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AVERTISSEMENT
DES ÉDITEURS.

Ce volume , qui renferme les plus beaux modèles de la poésie épique
chez les Romains, réunit, dans l’ordre chronologique, trois auteurs qui
personnifient trois époques bien distinctes de l’histoire de cette poésie ,
Lucrèce, Virgile, Valérius Flaccus. Lucrèce en représente les vigoureux
commencements et la jeunesse déjà virile, Virgile la perfection, Valérins
Flaccus la décadence.

Si on contestait le choix qui a été fait de ce dernier comme type d’une

époque dans laquelle ont vécu Lueain et Suce, nousrépondrions qu’à
quelques beautés près, de plus ou de moins, l’affaiblissement de l’esprit
poétique et l’altération profonde de la langue donnent à ces trois poètes un

caractère uniforme, et que pour la leçon a tirer du rapprochement qu’on

en peut faire avec les grands modèles, peu importe lequel des trois on
mette à la suite de Lucrèce et de Virgile. On sait d’ailleurs l’estime que

faisait Quintilien du talent de Valérius Flacons. Il regarde sa mort préma-

turée comme une grande perte pour les lettres romaines. .
De grands efforts ont été faits pour que les traductions de ces trois

auteurs reproduisissent les principaux traitsidu génie particulier de chacun.
Faire sentir ce qu’il y a de hardi et de naïf dans le génie de Lucrèce; mon-

trer , dans la traduction de Virgile , que dans l’impossibilité d’égaler ses

perfections , on les a du moins senties , marquer légèrement , et sans forcer
la langue française , de quelle façon la langue latine et le fonds même de
la poésie se sont altérés dans Valérius Flacons, tel est l’esprit dans lequel

a été traduit ce volume, l’un de ceux qui demandaient le plus de talent et
qui ont coûté le plus de travail.

Les textes sont ceux de la collection Lemaire. Celui de Lucrèce, en par-
ticulier , est reproduit de l’édition si correcte et si savante qu’en a donnée

le neveu de l’auteur de cette collection , M. Auguste Lemaire , l’un des plus
habiles professeurs de l’Université.
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. NOTICE
SUR LUCRÈCE.

wSuivant Eusèbe, Lucrèce naquit la seconde an-
née de la 7l“ olympiadel; époque ou la Grèce
commençait à répandre ses lumières dans l’italie;
où Cicéron, Atticus , Catulle et J. César apparurent
presque ensemble; où le génie ambitieux qui allait
asservir Rome grandissait auprès du génie littéraire
qui devait la consoler de sa liberté perdue. Lucrèce
appartenait à cette antique famille dont le nom avait
déjà été immortalisé par l’héroïsme d’une femme I.

Les annales du temps citent avec honneur quelques
autres membres de cette famille. a Q. Lucrétius Ves-
pillo, dit Cicéron, est un habile jurisconsulte; mais
Q. Lucrétius Ofella brille surtout dans les haran-
gues 3. n César enfin parle du sénateur Vespillo.

Lucrèce seul, obéissant à une maxime fonda-
mentale de son école , demeura, comme Mécène,
simple chevalier. il n’ajouta aux titres de sa famille
que le surnom de Cana, que justiiie son attache-
ment pour Memmius4; noble amitié comme tou-
tes celles qui se formèrent entre les grands et les
poètes de Rome, à la gloire des uns et des autres ,
et dont Horace et Virgile offrirent plus tard de si
touchants exemples. On suppose que lucrèce ac-
compagna Memmius en Bithynie , avec Catulle et le
grammairien Nicétas; mais on ignore s’il put faire
le voyage d’Athènes, alors le complément néces-
saire d’une éducation libérale. On croit pourtant
qu’il étudia dans le berceau de la philosophie qu’il
a chantée, sous Zénon, qui fut, après Épicure, la lu-
mière et l’honneur de l’école.

Suivant une version qui paraît au moins témé-
raire, un philtre que lui donna une maîtresse jao
lause, altérant cette grande et vigoureuse intelli-
gence, l’aurait précipité, jeune encore, dans une fo-

i L’an de Rome 657, et avant l. C.
1 Lucrèce, femme de Collatin, était lille de Sp. Lucrétius

Trieipltinus, qui gouverna, comme interroi, Jusqu’à la
nomination des consuls.

3 Brutus, 5 ne. )
t C. Memmius Gémellus, il qui Lucrèce dédia son poème ,

était de cette noble et aulique famille que Virgile fait re-
monter ]usqu’aux compagnons d’Enee :

M01 [talus Maestheus, genus a quo nomine Memmi.
(En, llv. v.)

Il fut nommé tribun du peuple, gouverneur de Bithynie;
mais“ aspira vainement au consulat, et accusé de brigue , il
mourut en exil a Paires , bourg de l’AchaIe. Orateur habile,
poète élégant, il aimait et protégeait les arts. Cicéron lui
accorde une profonde connaissance des lettres grecques,
un 6prit lin, du charme dans la parole, et ne lui reproche
que son indolence, qui diminua, par le défaut d’exercice, la
précieuses qualités de la nature. - a C. Memmius, Lucil li-
llus. perfectus litteris, sal græcis : fastidiosus sane lati-
narum; argutus oraior, verbisquc dulcis; sed lugions non
mode dicendl, verum etlam cogitandl laborem , tanlum slhi
de facultaire detraxit, quantum imminult industriæ. n (Cic.,
de Oral.)

lie mêlée d’intervalles lucides, durant lesquels il
aurait fait son poème. Ainsi quelques instants de
calme, quelques éclairs de raison auraient suffi
pour concevoir avec tant de force et exécuter avec
tant de précision le plus dunale des sujets de poésie;
ainsi un homme, partagé entre ces singulières in-
termittences de lièvre et de génie, aurait pu déve-
lopper des théories si ardues avec tant d’ordre , de
proportion et d’enchaînement. Peut-être la manière

dont mourut Lucrèce a-t-elle autorisé cette cou-
jecture. il est trop vrai qu’à 44ans,àcet âge où
l’esprit de l’homme a acquis toutesa vigueur, ce
grand poète se donna la mort. Les uns prétendent
que ce fut dans un accès de délire, triste lin pour
un sage! les autres soutiennent que le chagrin de
voir Memmius tombé en disgrâce le jeta dans cette
extrémité; mais un tel chagrin semble fort extraor-
dinaire chez un philosophe si détaché des honneurs.
il est plus vraisemblable que, fatigué du spectacle
des maux qui accablaient sa patrie , il voulut sere-
poser dans la mort, qui était, à ses yeux , un éter-
nel et paisible sommeil.

Ona observé que Lucrèce succomba le jour ou
Virgile prenait la robe. Quelques-uns, outrant cette
coïncidence, veulent que le poète des Géorgiques
soit né au moment où expirait le chantre de la
Nature ; et cette opinion dut répandre dans l’école de
Pythagore la poétique idée que Virgile était l’âme de

Lucrèce, appelée à produire sous un autre corps
d’autres chefs-d’œuvre.

Eusèbe, qui nous montre Lucrèce atteint de folie ,
ajoute que son ouvrage fut revu et publié par Cicé-
ron; ce qui est encore moins vraisemblable. Com-
ment croire en effet qu’un poète qui s’est rendu à
lui-mème un si noble témoignage ait douté de ses
forces au point de se soumettre à la censure même
d’un homme supérieur?

Au reste, Cicéron lui-mème, qu’on ne peut guère
accuser de réserve dans ses coniidences à la posté.
rité, n’eût pas manqué de se faire honneur de cette
marque de déférence rendue à son goût, dans le pas-
sage deses Lettres où, parlant du poème de Lucrèce,
il y reconnaît d’éblouissantes lumières et beaucoup
d’art I.

On sait quel enthousiasme Virgile, dans ses Géor-
giques , montre pour cet heureux sage qui a dépouillé
la nature de ses voiles , et la mort de ses terreurs:

Felix qui potait rerum cognoscerc causas ,
Algue inclus omnes et inexorabile fatum.
Subjecit pedibus, strepitumquc Achcronus «vari .’

(Georg. Il. )’

l Lucreliipoemata, ut scribis, lia sunt mullisingenii lumi-
nibus llluslrata, multzc tameneiarlis.!(Cic., Np. ad. Quinl )

s()



                                                                     

u NOTICE SUR LUCRÈCE.
Ovide le loue dans des vers spirituels :
Carmina sublimis tam surit peritura Lucrett,

Emilia [erras cam dabit une dia.
Stace vante aussi la sublime fureur du poète :

Cade! musa rudisferocis Enni,
Et doclifuror arduus Lucreti.

Peut-être même oevers est-il l’unique raison de la
folie attribuée à Lucrèce; des interprètes téméraires
ayant pris pour l’emportement d’un véritable délire
cette fougue d’inSpiration , cette impétuosité de gé-

nie que le mot furor exprime.
Lucrèce n’a guère moins été admiré par les mo-

dernes.
Molière surtout aimait ce poète , qui mêle souvent,

comme lui, les railleries les plus tines à la morale
la plus haute.

ll essaya, dit-on , de le traduire; mais il ne reste
de son travail qu’une vive et piquante imitation,
introduite dans le Misanthrope ’. Voltaire, cet esprit

i Voici les deux morceaux rapprochés. Lemorocau latin a
tiré un prix particulier de l’idée qu’a eue Lucrèce d’y encadrer

les expressions grecques ruminement “tractées par les Jeunes
voluptueux de son époque.

La pale est aux jasmins en blancheur comparable;
La noire a faire peur, une brune adorable;
La maigre a de la taille et de la liberté;
La grasse est, dans son port. pleine de majesté;
La malpropre sur soi , de peu d’attraits chargée,
Est mise sous le nom de beauté négligée;
La géante parait une déesse aux yeux;
La naine. un abrégé des merveilles des cieux;
L’orgnelllcuse a le cœur digne d’une couronne .
La tourbe a de l’esprit, la sotte est toute bonne;
La trop grande parieuse est d’agréable humeur.
Et la muette garde une houneie pudeur.
C’est ainsi qu’un amant dont l’ardeur est extrême
Aime jusqu’aux défauts des personnes qu’il alme.

Acte u, se. a.

si juste , et cet admirateur si vrai de tous les grands
esprits, a des transports pour Lucrèce ; et, dans une
lettre de Memmius à Cicéron , il s’écrie , avec sa vi -

vacité habituelle de langage: a il y a là un admi-
rable troisième chant. que je traduirai, ou je ne
pourrai. n Malheureusement il n’a pu, ou n’a pas
voulu.

Parmi les traductions en prose, d’ailleurs peu
nombreuses, qui ont été faites de ce poème , la
plus remarquable (nous pourrions dire la seule re-
marquable) est celle de Lagrange. Mais ce travail.
qui atteste une connaissance profonde des deux lan-
gues, a surtout pour objet de faire comprendre le fond
de la doctrine épicurienne; et, pour nous montrer le
philosophe, quelquefois elle fait disparaître le poète.
Peut-être est-ce rendre un hommage plus complet à
Lucrèce , que d’employer toutes les ressources de la
traduction à faire ressortir le poète: car c’est bien
moins pour le fond que pour l’attrait des grandes
beautés poétiques qui ysont répandues, que le poème

de la Nature des choses aura toujours des lecteurs.
C’est ce qu’on a tâché de faire dans cette traduction.

ngra talipot); est: lmmunda ac fetide. dunaux,-
cæala , “endormit nervosa et lignea, Acné;
Parvela, pumlllo . Xapirœv par, tout Inerum sa! ;
Magna atque immanis . mamet; , picnaque honoris;
Balba, loqul non quit? sportman; muta, pudens est;
At “agnus. odlosa . loquacula , Aupndôiov lit;
’laxvôv êpwpëvrov tum lit , quom vlvere non qult

Prie macle; paôwù vero est jam mortua tussi;
At gemma et mammosa, Ceres est lpsa ab lanche;
Simula, Eilnvù ac Earôpa est; lablosa , cintra.

Liv. 1V, v. “sa.
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LUCRÈCE..

DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER

Mère des Romains, charme des dieux et des
hommes, bienfaisante Vénus, clest toi qui, fé-
condant ce monde placé sous les astres errants
du ciel, peuples la mer chargée de navires, et la
terre revêtue de moissons; c’est par toi que
tous les êtres sont conçus , et ouvrent leurs yeux
naissants a la lumière. Quand tu parais, ô déesse,
le vent tombe, les nuages se dissipent; la terre
déploie sous tes pas ses riches tapis de fleurs;
la surface des ondes te sourit, et les cieux apaisés
versent un torrent de lumière resplendissante.

Dès que les jours nous offrent le doux aspect
du printemps, dès que le zéphyr captif recouvre
son baleine. féconde , le chant des oiseaux que tes
feux agitent annonce d’abord ta présence, puis,
les troupeaux enflammés bondissent dans les
gras pâturages et traversent les fleuves rapides :
tant les êtres vivants, épris de tes charmes et
saisis de ton attrait, aiment à te suivre partout
ou tu les entraînes! Enfin, dans les mers, sur
les montagnes , au fond des torrents, et dans les
demeures touffues des oiseaux , et dans les vertes
campagnes, ta douce flamme pénètre tous les

T. LUCRETII CAR!

DE RERUM NATURA.
“000.--
LIBER I.

Æneadum genetrix , hominum divomque voluptas ,
Alma Venus! cœli subter labcntia signa
Quæ mare navigerum, quæ terras lrugiferentcis
Concelebras; per le quoniam genus omnc nnimantum
Concipilur, visitque exortum lamina solis : b
Te, dm, le fugiunt ventei , te nubila omit,
Adventumque tunrn : tibi suavcis dædala tellns
Submitlit tiares; tihi rident maquera ponti ,
Placatumque nitet diifuso lumine cœlum.
Rem simul ac species palelacta est vernn diei ,
Et. resemai viget genilabilis aura anoni ;
Aeriæ primum Voluu’cs le, diva, tuumque
Significant initum , perculsæ corda tua vi.
inde feræ pecudes persultant pabula tacla,
Et rapidos tranant amneis: ita, capta lepore. la
fillecebrisque luis , omnis nature animantum]
Te sequitur cupide, quo quamque inducerc pergis.

comme.

il)

f

I

i

cœurs, et fait que toutes les races brûlent de se
perpétuer.

Ainsi donc, puisque toi seule gouvernes la
nature, puisque sans toi rien ne jaillit au séjour
de la lumière, rien n’est beau ni aimable, sois
la compagne de mes veilles, et me dicte ce poème
que je tente sur la Nature, pour instruire notre
cher Memmius. Tu as voulu que, paré de mille
dons, il brillât toujours en toutes choses : aussi,
déesse, faut-il couronner mes vers de grâces
immortelles.

Fais cependant que les fureurs de la guerre
s’assoupisseut, et laissent en repos la terre et
l’onde. Toi seule peux rendre les mortels aux
doux loisirs de la paix , puisque Mars gouverne
les batailles , et que souvent, las de son farouche
ministère, il se rejette dans tes bras, et là,
vaincu par la blessure d’un éternel amour, il te
contemple,latête renversée sur ton sein; son re-
gard, attaché sur ton visage, se repalt avide-
ment de tes charmes, et son âme demeure sus-
pendue à tes lèvres. Alors, ô déesse , quand il
repose sur tes membres sacrés , et que, penchée
sur lui, tu l’enveloppes de tes caresses, laisse
tomber a son oreille quelques douces paroles,

Denique per maria, ac montois, lluviosque repartis ,
Frumiiferasque doulos avium, camposque virenleis,
Omnibus iiiœlieus blandum par pectora amorem ,
Efficis . ut cupide generalim secla propagent.

Quai quoniam rerum naturam scia gubernes,
Ncc sine le quidquam dine in Iuminis ores
Exorilur, neque lit lætum neque amabile quidquam;
Te sociam studeo scribundeis versibus esse ,
Quos ego de Ration Rhum pangere conor
Memnuadæ nostro; quem tu , deal, tempore in omni
Omnibus omatum voluisti excellera rebus z
Quo magie œiernum de dicteis, diva, leporem.
Eflice , ut interea fera mœnera militiai ,
Per maria ne terras amincis, sopita quiescent.
Nain tu sole potes tranquilla puce juvare
Morialeis; quoniam belli fera mimera Mavors
Armipolens regit, in gremium qui sæpe tuum se
Rejicit . interne devictus vaincre amoris :
Atque in, suspiclens tereti cerviee reposta ,
Pascit amure avides, inhians in te, dea , visus;
Eque tno pendet resupini spiritus ore.
“une tu, diva, tue œcubanlem eorpore sancto
Circumfusa super, suaveîs ex ore loquelas

20
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2 LUCRÈCE.et demande-lui pour les Romains une paix tran-
quille. Car le malheureux état de la patrie nous
ôte le calme que demande ce travail; et , dans
ces tristes affaires, l’illustre sang des Memmius
se doit au salut de l’État.

Ouvre pourtant les oreilles, cher Memmiusl
laisse làtes soucis, ctabandonne-toi a la vérité.
Ces dons, ces œuvres élaborées pour toi d’une
main fidèle, ne les rejette pointavec méprisavant
de les connaître. Car je vais discuter les grandes
lois qui gouvernent les cieux, les immortels, et
te faire voir les principes dont la nature forme,
nourrit, accroît toutes choses, et ou elle les
réduit toutes quand elles succombent. Pour ren-
dre compte de ces éléments , nous avons coutume
de les appeler matière, corps générateurs, se-
mence des êtres; et même nous employons le
mot de corps premiers, parce que tout vient de ces
substances primitives.

Car il ne faut rien imputer aux dieux qui,
par la force de leur nature, jouissent dans une
paix profonde de leur immortalité, loin de nos
affaires , loin de tout rapport avec les hommes.
Aussi, exempts de douleur, exempts de péril,
forts de leurs propres ressources et n’ayant au-
cun besoin de nous, la vertu ne les gagne point
ct la colère ne peut lestoucher.

JadisI quand on voyait les hommes traîner
une vie rampante sous le faix honteux de la su-
perstition, et que la tète du monstre, leur ap-
paraissant à la cime des nues, les accablait de
son regard épouvantable, un Grec, un simple

Fonda, petens placidam Romands , lncluta, pucera.
am neque nos agere hoc patriai tempore inique

l’ossumus mao anime; nec Memml clan propage
’f’alibus in rebus commuai déesse saluli.

Quod superest, vautras aureis mihi , Memmius , et le,
Semotum a caris. adhibe venm ad rationem : 46
Ne mea dona , libi studio disposta fideli ,
lntellecla prins quam sial, contemta œlinquas.
Nain tibi de summa cœli ratione deumque
Disserere incipiam, et mmm primordia parnlam; 50
Unde omneis nature créé! res, auctet, alatqne;
Qnoque eadem rursum nature peremla resolvat :
Quæ nos malariens et genitalia corpora rebus
Reddunda in relione vocare, et mina rerum
Appellare snemns, et lime eadem usurpare 55
Corpora prima. quod ex illis sunt omnia primis.
[Omnis enim per se divom natura, necesse est,
lmmortali œvo summa cam paco frualur,
Semoia ab nostris rebus, sejunctaque longe;
Nam privata dolore omni, privata périclis, 60
I psa suis pollens opibus , nihil indiga nostri ,
Nec bene promeritis capitur, nec tangitur ira. ]

[lantana ante oculos fede quom vita jacerel
ln terris, oppressa gravi sub Religions,
Quas caput a oœli regiouibus ostendebat, 65
liorribili super aspecta mortalibus instants;

mortel osa enfin lever les yeux , osa enfin lui ré-
sister en face. Rien ne l’arrête, ni la renommée

des dieux, ni la foudre, ni les menaces du ciel
qui gronde : loin d’ébranler son courage , les ob-
stacles l’irritent , et il n’en est que plus ardent a
rompre les barrières étroites de la nature. Aussi
en vientnil a bout par son infatigable génie : il
s’élance loin des bornes enflammées du monde,
il parcourt l’infini suries ailes de la pensée, ll
triomphe, et revient nous apprendre ce qui peut
ou ne peut pas naître , et d’où vient que la puis-
sance des corps est bomée et qu’il y a pour tous
un terme infranchissable. La superstition fut
donc abattue et foulée aux pieds à son tout, et
sa défaite nous égala aux dieux.

Mais tu vas croire peut-être que je t’enseigne
des doctrines impies, et qui sont un achemine-
ment au crime; tandis que c’est la superstition,
au contraire, qui jadis enfanta souvent des ac-
tions criminelles et sacrilèges. Pourquoi l’élite

des chefs de la Grèce, la tieur des guerriers,
souillèrent-ils en Aulide l’autel de Diane du sang
d’fpliigénie? Quand le bandeau fatal, envelop-
pant la belle chevelure de la jeune fille, flotta
le long de ses joues en deux parties égales; quand
elle vit son père debout et triste devant l’autel,
et près de lui les ministres du sacrifice qui ca-
chaient encore leur fer, et le peuple qui pleurait
en la voyant; muette d’effroi, elle fléchit le ge-
nou, et se laissa ailera terre. Que lui servait alors,
l’infortunée, d’être la première qui eût donné le

nom de père au roi des Grecs’îElle fut enlevée par

Primnm Grains homo monaIeis tollere contra
Est oculos ausns, primusque obsistere contra z
Quem neque fans deum, nec fulmina , nec minitanti
Murmure compressit cmlum; sed co magis acrem
une: virtutem mimi , œufringere ut arcta
Naturæ primus portarum claustra cupiret.
Ergo vivide vis animi pervieit, et extra
Processit longe flammantia mœnia mundi;
Atque omne immensum peragravit mente animoque: 75
Unde refert nobis Victor, quid possit oriri,
Quid nequeat; finita potestas denique quoique
Quanam si! ratione, atquc alte terminus lumens-
Qnare Religio, pedibus subjecia, vicissim
Obîeritur, nos exæquat victoria oœlo. 80

lilud in bis rebus vereor, ne forte rearis
Impia le rationis inirc elcmenta, viamque
Indugredi sceleris; quod contra sas-pins olla
Religio peperit scelerosa atque impia facta.

Aulidc quo pacto Triviai virgiuis aram 85
lphianassœo turpasunl sanguine fédé

Ductores Omnium deledei , prima virorum :
Quoi simul infule , virgincos circumdata comtus ,
Ex utraque pari malarum parle profusa est;
Et mœslum simul ante aras adstare parenlem 90
Sensit, et hune proptcr fernun celare ministros ,
Aspectuque suc lacrnmas effundere civcis;

70



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. l. a
des hommes qui remportèrent toute tremblante bles qu’il y a un enfer, où ne pénètrent ni des
a l’autel, non pour lui former un cortège solen-
nel après un brillant hymen, mais afin qu’elle
tombât chaste victime sous des mains impures, à
l’âge des amours, et fût immolée pleurante par
son propre père , qui achetait ainsi l’heureux de.
part de sa flotte : tant la superstition a pu inspi

rer de barbarie aux hommes! 4
Toi-même, cher Memmius, ébranlé par ces

effrayants récits de tous les apôtres du fanatis-
me, tu vas sans doute t’éloigner de moi. Pour-
tant ce sont la de vains songes; et combien n’en
pourrais-je pas forger à mon tour qui boulever-
seraient ton plan de vie, et empoisonneraient ton
bonheur par la crainte! Et ce ne serait pas sans
raison; car pour que les hommes eussent quel-
que moyen de résister à la superstition et aux
menaces des fanatiques, il faudrait qu’ils entre-
vissent le terme de leurs misères : et la résistance
n’est ni sensée, ni possible , puisqu’ils craignent
après la mort des peines éternelles. C’est qu’ils
ignorent ce que c’est que l’âme; si elle nait avec

le corps, ou s’y insinue quand il vient de nai-
tre; si elle meurt avec lui, enVeloppée dans sa
ruine , ou si elle va voir les sombres bords et les
vastes marais de l’Orcus; ou enfin si une loi
divine la transmet a un autre corps , ainsi que le
chante votre grand Ennius, le premier qu’une
couronne du feuillage éternel , apportée du riant
Hélicon , immortalisa chez les races italiennes.
Toutefois il explique dans des vers impérissa-

Mula metu , terrain , genihus submissa, petebat :
Nec misera: prodesse in tali tempore quibat,
Quod patrio princeps donarat nomine regem z 95
Nain sablais virum manibus, tremebundaque ad aras
Déducta est; non ut, solemni more sacrorum
Perfecto , posset clam comitari hymenæo :
Sed casta inceste, nubendi iempore in ipso,
Hosüa concideret mactatu mœsta parentis ,
Exitns ut classi felix lausiusque daretur.
Tantum Religio potuit suadere maloruml

Tutemet a nabis jam quovis tampers, vatuln
Terriloquis victus diclis, (leseisœre quznrcs.
Quippe etenim quam malta tibi jam iingcre possum
Somuia, quæ vitæ rationes vorierc possint,
lfortunasque tuas omncis turbarc limure.
Et merito : nom, si certain fincm esse vîdercnt
Emmnarum humines , aliqua ratione voleront
Religionibus atque minis obsîstcre vaium :
Nunc ratio nulle est restandi , nulla incultes;
Etemas quouiam pœnas in morte timendum.
lgnoratur enim, quœ sit natura animai;
Nais si! , au contra nascentibus insinuetur;
Et simui intereat uobiseum, morte diremia,
An tenebras Orci visat, vastasque lacunes;
An pecudes alias divinitus insiuuct se,
[tanins ut noster cecinit, qui primus amœno
Dctulit ex Helioone perenui frunde coronam ,
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corps ni des âmes, mais seulement des ombres
à forme humaine, et d’une pâleur étrange; et il
raconte que le fantôme d’Homère, brillant d’une

éternelle jeunesse, lui apparut en ces lieux, se
mil: à verser des larmes amères , et lui déroula
ensuite toute la nature. ’

Ainsi donc,sion gagne à se rendre compte des
affaires célestes , des causes qui engendrent le
mouvement du soleil et de la lune, des influen-
ces qui opèrent tout ici-bas, a plus forte raison
faut-il examiner avec les lumières de la raison
en quoi consistent l’esprit et l’âme des hommes,

et comment les objets qui les frappent, alors
qu’ils veillent, les épouvantent enoore,quund
ils sont ensevelis dans le sommeil ou tourmen-
tés par une maladie; de telle sorte qu’il leur
semble voir et entendre ces morts dont la terre
recouvre les ossements.

Je sais que dans un poème latin il est dim-
cile de mettre bien en lumière les découvertes
obscures des Grecs, et que j’aurai souvent des
termes a créer, tant la langue est pauvre et la
matière nouvelle. Mais ton mérite, cher Mem-
mius , et le plaisir que j’attends d’une si douce
amitié , m’excitcnt et m’endurcisseut au travail,

et font que je veille dans le calme des nuits,
cherchant des tours heureux et des images poé-
tiques qui puisseut répandre la clarté dans ton
âme, et te découvrir le fond des choses.

Or, pour dissiper les terreurs et la nuit des

Per genlcis ltalas homiuum qua: clara clueret : 120
Etsi præterea lamen esse Acherusia temple
Ennius æternis exponit versibus cdcns,
Quo nequc permanent animæ , nequc corpora nostra;
Sed quaedam simulacre, madis pallentîa miris :

Unde sibi exoriam semper llorcntis llomeri 125
Commemorat speciem laerumas elTundere salsas
Cœpisse, et rerum naturam expandcre dictis.

Quapropter, bene quom superis de rebus habenda
Nobis est ratio, solis lunæquc mentes
Quo liant rations, et qua vi quæquc gersntur
in terris; tune cum primis ratione sagaci,
Undc anima ntquc animi constat nature , videndum:
Et qua! res, nobis vigilanlibus obvia , menteis
Tcrrilicet morbo affectois, somnoqne sepulteis;
Cernere uii videamur ces , audircqnc con-am ,
Morte obita quorum lellus ampleciitur ossa.

Nec me animi fallit, Graiorum obscure reporta
Dillicile illusirare Latinis versibus esse;
Malta novis verbis præsertim quom sit aguadum ,
l’ropter egestatem linguas et rerum novitatem :
Scd tua me virtus tamen . et speraia volupias
Suavis amiciiia: quemvis efferre laborem
Suadet , et inducit nocieis vigilare sereaas,
Quærentem , diclis quibus , et quo carmine demain
Clara tua: possim præpandere lumiua menti.
lies quibus occultas penitus convisere possis.
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4 . LUCRÈCE.âmes, c’est trop peu des rayons du soleil ou des
traits éblouissants du jour; il faut la raison, et
un examen lumineux (le la nature. Voici douc
le premier axiome qui nous servira de base:
Rien ne sort du néant, fût-ce même sous une
main divine. Ce qui rend les hommes esclaves
de la peur, c’est que, témoins de mille faits accom-

plis dnns le ciel et sur la terre, mais incapables
d’en apercevoir les causes, ils les imputent à une
puissance divine. Aussi, dès que nous aunons
vu que rien ne se fait de rien, déjà nous distin-
guerons mieux le but de nos poursuites, et la
source d’où jaillissent tous les êtres, et la manière

dont ils se forment, sans que les dieux y
aident.

Si le néant les eût enfantés, tous les corps
seraient a même de produire toutes les espèces ,
ct aucun n’aurait besoin de germe. Les hommes
naîtraient de l’onde , les oiseaux et les poissons
de la terre; les troupeaux s’élanceraient du ciel ;
et les bêtes féroces, enfants du hasard, habite-
raient sans choix les lieux cultivés ou les déserts.
Les mèmes fruits ne naîtraient pas toujours sur
les mèmes arbres . mais ils varieraient sans
cesse : tous les arbres porteraient tous les fruits.
Car si les corps étaient privés de germes, se
pourrait-il qu’ils eussent constamment une
même source? Mais, au contraire , comme tous
les êtres se forment d’un élément invariable,
chacun d’eux ne vient au monde que la ou se
trouve sa substance propre , son principegéné-
rateur; et ainsi tout ne peut pas naître de tout,

Hunc igilur ierrorem animi tenebrasque necesse est
Non radici salis, neque lucide tela diei
Discuiiant, sed Naturæ species, Raiioque :
Quojus principium hinc nohis cxordia sumet ,
Nullam rem e nihilo gigui divinitu’s unquam.

Quippe iia fonnido mortaleis continet omueis ,
Quod mulia in terris fieri caduque tuentur,
Quorum operum causas nulla ralione vidcre
Possunt; ac fieri divine mimine renlur.
Quas oh res. ubi viderimus nil passe creari
De nihilo, tam , quod sequimur, jam rectius inde
ilerspicicmus; et undc queat res quœque ereari ,
Et quo quæque mode liant opéra sine divom.

Nam, si de nihilo fierent, ex omnibu’ rebus
0mne genus nasci posset; nil semine egeret.
l5 mare primum immines, e terra posset oriri
Squamigerum genus , et volucres; erumpere auto
Armenta, atquc aliœ pecudes : genus omne ierarum
lncerto partu cuita ac deserla tcnerent :
Nec fructus idem arboribus constare solercnt,
Sed mutarentur; ferre omues omnia possent.
Quippe , ubi non assent genitalia corpora quoique ,
Qui posset’maier rebus consistere certa P
At nunc , seminibus quia cerlis quæque creantur,
inde enascitur, atquc ores in luniinis exit,
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l70 Net: porro , secrets cilio, naturu animantum

puisque chaque corps a la vertu de créer un
être distinct.

D’ailleurs, pourquoi la rose s’ouvre-belle au
printemps , pourquoi le hié mûrit-il aux feux de
l’été, et la vigne sous la rosée de l’automne, si-

1 non parce que les germes s’amassentà temps
, fixe, et que tout se développe dans la bonne sai-

son, et alors que la terre féconde ne craint pas
d’exposer au jour ses productions encore tendres ?
Si ces productions étaient tirées du néant, elles
naîtraient tout à coup , à des époques incertai-
nes et dans les saisons ennemies, puisqu’il n’y
aurait pas de germes dont le temps contraire pût

. empêcher les féconds assemblages. ,
D’autre part, si le néant engendrait les êtres,

une fdis leurs éléments réunis , il ne leur faudrait

pas un long espace de temps pour croître: les
enfants deviendraient aussitôt des hommes, et
l’arbuste ne sortirait de terre que pour s’élancer
au ciel. Et pourtant rien de tout cela n’arrive; les
êtres grandissent insensiblement (ce qui doit être,
puisqu’ils ont un germe déterminé), et en gran-
dissant ils ne changent pas d’espèce; ce qui
prouve que tous les corps s’accroissent et s’ali-
mentent de leur substance première.

J’ajoute que, sans les pluies qui l’arrosent a
i point [ixe , la terre n’enfanterait pas ses produc-
5 tions bienfaisantes, et que les animaux, privés
i de nourriture, ne pourraient multiplier leur es-
l pece ni soutenir leur vie : de sorte qu’il vaut

mieux admettre l’existence de plusieurs éléments

qui se combinent pour former plusieurs êtres,

Materies ubi inest quojusque et corpora prima :
“que line re nequeunt ex omnibus omnia gigui ,
Quod certis in rebus inesi secrela faculias.

Præterea, quur verc rosam , irumenta calore,
Vileis auctumno lundi sudante videmus;
si non, cerla suo quia temporc semina rerum
Quom coniiuxerunt , patent quodquomque créatur,

Dum tempestates adsunt, et vivide tellus
Toto res tenteras ciTeri in luminis ores?
Quod si de nihilo iierent, subito exorerentur
Incerto spatio, atque alienis partibus anni :
Quippe ubi nulla forent primordia, qua: geniiali
Concilio pussent arceri tempore iniquo.

Ncc porro augendis rebus spatio foret usus
Sclninis ad coitum, e nihilo si crescere pussent :
Nam iierent juvenes subito ex infanlibu’ parvis,
E tcrraque, exorta repente, arbuste salirent :
Quorum nil fieri innuiiestum est, omnia quando
Paullaiim crescunt , ut par est, semine cerio;
Cresccntesque genus servant : ut noscere possis
Quiilque sua de materia grandescere, alique.

Hue accedit, uii sine ceriis imbribus anni
Lætiiicos nequcat ictus submittere telius;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. l. a
comme nous voyons les lettres produire tous les
mots, que celle d’un être dépourvu de germe.
D’où vient aussi que la nature n’a pu bâtir de
ces géants qui traversent les mers a pied, qui dé-
racinent de vastes montagnes, et dont la vie
triomphe de mille générations, si ce n’est parce
que chaque être a une part déterminée de subs-
tance, qui est la mesure de son accroissement?
il faut donc avouer que rien ne peut se faire de
rien , puisque tous les corps ont besoin de semen-
ces pour être mis au jour,et jetés dans le souple
berceau des airs. Enfin un lien cultivé a plus
de vertu que les terrains incultes, et les fruits
s’améliorent sous des mains actives : la terre ren-
ferme donc des principes; et c’est en remuant
avec la charrue les glèbes fécondes, en boule-
versant la surface du sol , que nous les excitons
à se produire. Car, autrement, toutes choses de-
vidraient meilleures d’elles-mèmes, et sans le
travail des hommes.

Ajoutons que la nature brise les corps,et les
réduit à leurs simplesgermes, au lieu de les anéan-

tir.
En effet, si les corps n’avaient rien d’impéris-

sable, tout ce que nous cesserions de voir ces-
serait d’être, et il n’y aurait besoin d’aucun ef-

fort pour entraîner la dissolution des parties et
rompre l’assemblage. Mais comme tous les êtres ,
au contraire, sont formés d’éléments éternels,

la nature ne consent a leur ruine que quand une
force vient les heurter etles rompre sous le choc,
ou pénètre leurs vides,et les dissout.

Ut potins multeis communia corpora rebus
Malta putes esse, ut verbeis elementa videmus,
Quam sino principiis ullam rem exsistere posse.

Denique quur humines tanins natura parure
Non potait, pedibus quei pontum per vade pussent
Transire, et magnos manibus diveIIere montais,
Multaqne vivendo vituiia vincere accla;
Si non , materies quia rebus reddita cette est
Gignundeis, e qua constat quid posait oriril?
Nil igitur fieri de nilo posse fatendum est;
Semine quando opus est rebus, quo quæque menue
Aeris in tareras possent proferrier auras.

Postremo, quonialn inculteis præslare videmus
Culla loca, et manibns meliores reddcre feins,
Esse videlicet in terris primordia rerum;
Que nos , fecundas vorteutes vomere glebas ,
Terraique solum subigentes, cimns ad ortns.
Quod si bulla forent, nostro sine quæqlle labore
Sponte sua molto fieri meliora videres.

Hue médit, nti quîdqne in sua corpora ruraum
Dissolvat nature , neque ad nihilum interimat res.

Nain , si quid mortale e cunclis partibus esset ,
Ex walis m quæqne repente erepta peu-net :
Nulla vi foret usas enim , qnæ partibus ejus
oncidium pante, et sexas exsoivere posset.
Oued nunc, æterno quia constant sentine quœque ,
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D’ailleurs , si les corps que le temps et la viell-
lesse font disparaltre périssent tout entiers, et
que leur substance soit anéantie, comment Vénus
peut-elle renouveler toutes les espèces qui s’é-

puisent? comment la terre peut-elle les nourrir,
et les accroître quand elles sont reproduites? Avec
quoi les sources inépuisables alimentent-elles les
mers et les fleuves au cours lointain t et de quoi
se rapait le feu des astres? Car si tout était pév
rissable, tant de siècles écoulés jusqu’à nous (ie-

vraient avoir toutdévoré; mais puisque,dans l’im«

mense durée des ages,“ y a toujours en de quoi
réparer les pertes de la nature, il faut que In
matière soit immortelle, et que rien ne tombe
dans le néant.

Enfin , la même cause détruirait tous les corps,
si des éléments indestructibles n’enchatnaient
plus ou moins étroitement leurs parties,et n’en
maintenaient l’assemblage. Le toucher même
suffirait pour les frapper de mort, et le moindre
choc romprait cet amas de substance périssable.
Mais comme les éléments s’entrelueent de mille-
façons diverses , et que la matière ne’périt pas,
il en résulte que les êtres subsistent jusqu’à co-
qu’ils soient brisés par une secousse plus forte
que l’enchaînement de ieurs parties. Les corps-
ne s’anéantissent donc pas,quand ils sont dis-
sous, mais ils retournent et s’incorporent a la
substance universelle.

Ces pluies même que l’air répand a grands
tiots dans le sein de la terre qu’il féconde, sem-
blent perdues; mais aussitôt s’élèvent de riches

Donec vis obiit , quia res diverberet ictu,
Aut intus penetret per inania, dissolnatque,
Nullius exilium patilur Natura videri.

Prælcrea , qnæqnomque vetustate amovet tatas ,
Si penitns perimit, consumens materiem omneln ,
Unde animale genus generatim in lamina vitæ
lieducit Venus; et reduclum dmclala tellus
Unde alit , atqne auget, generatim pabula præbens? un
Unde mare ingénue! fontes, extemsque longe
Flumîna suppedilant? amie œther aidera pascit?
Omnia eniln debet, mortali corpore que: saut,
lnliuîta œtas consnmse ante acta , diesqne.
Qnod si in eo spatio atque ante acta relate (nem,
E quibus htcc rerum consistit summa refecta .
lmmortsli snnt matura pnedita certe :
Haud igitur possunt ad nilum quæque revortl.

Denique ros omneis eadem vis caustique votgo
Conticeret , nisl materies interna teneret
inter se nexu minus nul mugis indupedital;
Tactus enim ieti salis esset causa profectos;
Quippe, ubi nulla forent æterno corpore , quorum
Contextnm vis doberet dissolverc quœquc. // ’ ’ -
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At nunc, inter se quia nems principiorunl
Dissimiles constant, æternaque materies est, f
laminmi rémanent res corporé, dum satis mais
Vis obeat pro textura quojusque reporta.
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6 LUCRÈCE.moissons, aussitôt les arbres se œuvrent de verts
feuillages , et ils grandissent et se courbent sous
leurs fruits. C’est la ce qui nourrit les animaux
et les hommes; c’est là ce qui fait éclore dans
nos villes une jeunesse florissante, ce qui fait
chanter nos bois, peuplés d’oiseaux naissants.
Voilà pourquoi des troupeaux gras et fatigués du
poids de leurs membres reposent dans les riants
pâturages, et que des flots de lait purs’éeliappent

de leurs mamelles gonflées, tandis que leurs
petits encore faibles, et dont ce lait enivre les
jeunes têtes, bondissent en jouant sur l’herbe
tendre.

Ainsi donc,tout ce qui semble détruit ne l’est
pas; car la nature refait un corps avec les débris
d’un autre, et la mort seule lui vient en aide
pour donner la vie.

Je t’ai prouvé, Memmius, que les êtres ne
peuvent sortir du néant, et qu’ils n“ y peuvent re-

tomber; mais , de peur que tu n’aies pas foi dans
mes paroles, parce que les éléments de la ma-
tière sont invisibles, je te citerai des corps dont
tu seras forcé de reconnaitre l’existence, quoi-
qu’ils échappent a la vue.

D’abord,c’est le vent furieux qui bat les flots
de la mer, engloutit de vastes navires, et disperse
la nuages; ou qui, parcourant les campagnes en
tourbillon rapide, couvre la terre d’arbres im-
menses, abat les forêts d’un souffle, tourmente

Haud igitur redit ad nihilum res ulla, sed omnes
Discidio redeunt in corpore materiai.

Postrcmo, pereunt imbres , ubi eos pater Ætlier
In gremium matris Terrai præcipitavil :
At nilidae surguut linges , rameique virescunt
Arboribns; crescunt ipsæ, l’etuque gravantnr.

Hinc alitur porro nosirum genus, ntquc ferarum :
Hinc kotas urbeis pueris llorere videmns,
Frundiferasque noris avibus canere undique sylvas :
Hinc fessa: peeudes pingues par pabula lesta
Corpora deponunt; et candens lacteus humer
Uheribus manat distentis : liinc nova proies
Artubus infirmis teneras lasciva per herbas
Ludit. [acte mero menteis perculsa novellas.

Baud igitur penitus pereunt qnaequomque videntur;
Quando alid ex alio refieit Natura, nec uliam
Rem gigni palitur, nisi morte adjuta aliena.

Nunc age, ros quoniam docui non pesse ereari
De nihilo, neque item geniias ad nil revocari;
Ne qua forte (amen «optes diffidere dictais,
Quod neqneunt oculis rerum primordia cemi;
Accipe præterea , quai œrpora iule necesse est
Coniiteare esse in rebus, nec pesse videri.

Principio, venli vis verberat incita pontum,
ingcnlcisqne mil naveis , et nubila diiïert;
inlerdnm, rapido pereiirrens turbine, campos
Arboribus magnis sternit, montcisqne supremos
Sylvifragis vesal flabris : ita peifnrit nori
Cum fremilu . s-Tvitque minaei murmure pentus.

250

255

260

265

270

la cime des monts , et irrite les ondes frémissantes
qui se soulèvent avec un bruit menaçant. Il est
clair que les vents sont des corps invisibles, eux
qui balayent à la fois la terre, les eaux, les nues,
et qui les font tourbillonner dans l’espace.

C’est un fluide qui inonde et ravage la na-
ture, ainsi qu’un fleuve dont les eaux paisibles
s’emportent tout à coup et débordent, quand
elles sont accrues par ces larges torrents de pluie
qui tombent des montagnes, entraînant avec eux
les ruines des bois, et des arbres entiers. Les
ponts les plus solides ne peuvent soutenir le
choc impétueux de l’onde, tant le. fleuve, gonflé

de ces pluies orageuses, heurte violemment les
digues : il les met en pièces avec un horrible
fracas; il roule dans son lit des rochers énor-
mes, et abat tout ce qui lui fait obstacle. C’est
ainsi que doivent se précipiter les vents, qui
chassent devant eux et brisent sous mille chocs
tout ce que leur souffle vient battre comme des
dots déchaînés, et qui parfois saisissent comme

en un gouffre et emportent les corps dans leurs
tourbillons rapides. Je le répète donc, les vents
sont des corps invisibles, puisque, dans leurs
effets et dans leurs habitudes, on les trouve
semblables aux grands fleuves qui sont des corps
apparents.

Enfin , ne sentons-nous pas les odeurs ému.
nées des corps , quoique nous ne les voyions pas

Sunt igitur rentai nimirum corpora cœca ,
Quac mare , quæ terras, qua: denique nubila cœli
Verrunt , ac subito vexanlia turbine. raptant.
Nec ratione fluant alia , stragemque propagant ,
Ac quom mollis aquœ fertur naiura repente
Fluminc abundanti; quem largis imbribus auget
Montibus ex altîs magnus decursus aquai ,
Fragmina conjiciens sylvarum, arbustaqne [ola :
Nec validei possunt pontes venientis aquai
Vim subitam tolerare; ita, magne turbidus imbri,
Molibus incun-it validis cam viribus amuïs;
Dat sonilu magne stragem; volvitque sub undis
Grandia saxe; ruit, qua quidquam iluctibus obstat.
Sic igiiur debent venti quoque (lamina fer-ri:
0mn, veluli validum quom numen procnbuere
Quamlibet in partem, tnidunt res ante, muntque
impetibns crebris; interdum vortioe torte
Corripiunt, rapidcique rotanti turbine portant.
Quare eliam atqne etiam sunt ventei corpora ataca;
Quandoqnidem, mais et moribus, æmula magneis
Amnibus inveniuntur, aperte corpore quei sunt..

Tum porro varies rerum sentimus odores;
Nec tanien ad nareis venieateis cernimus unquam;
Nec calidos æstus tuimnr, nec frigora quimus
lisnrpare oculis; nec votes cernere suemus :
Qnm tanien omnia corporea constare necesse est
Nahua, qnnninm sensus impellere possunt :
Tangere enim nui tangi , nisi corpus, nulle potost ras. 305

Dcniqnc nuclifrago suspensæ in litore vestes
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arriver aux narines? L’œil ne saisit al le froid ni
le chaud; on n’a pas coutume d’apercevoir les

sons : et pourtant il faut bien que toutes ces
choses soient des corps, car elles frappent les
sens , et il n’est rien, excepté les corps, qui puisse
toucher ou être touché.

Les vêtements exposés sur les bords ou la
mer se brise,devieanent humides , et sèchent ea-
suite quand ils sont étendus au soleil; mais on
ne voit pas comment l’humidité les pénètre, ni
comment elle s’en va, dissipée par la chaleur :
l’humidité se divise donc en parties si petites,
qu’elles échappentà la vue.

Bien plus, a mesure que les soleils se succè-
dent, le dessous de l’anneau s’amineit sous le
doigt qui le porte; les gouttes de pluie qui tom-
beat creusent la pierre; les sillons émoussent
insensiblement le i’er recourbé de la charrue;
nous voyons aussi le pavé des chemins usé sous
les pas de la foule; les statues, placées aux por-
tes de la ville, nous montrent que leur main
droite diminue sous les baisers des passants;
et nous apercevons bien que tous ces corps ont
éprouvé des pertes, mais la nature jalouse nous
dérobe la vue des parties qui se détachentà
chaque moment.

Enfin les yeux les plus perçants ne viendraient
pas a bout de voir ce que le temps et la nature,
qui font croître lentement les êtres, leur ajou-
tent peu à peu, nice que la vieillesse ôte a leur
substance amaigrie. Les pertes continuelles (les
rochers qui pendent sur la mer, et que dévore

Uvescuat, eœdem dispansæ in sole serescunt z
At aequo, que pacte persederit humer ammi ,
Visnm est, nec rursum que pacte inscrit testu.
la panas igitur parlés dispergitur humer,
Quas oculei nulle passant ratiche videre.

Quin etiam , multis colis redeantihus annis,
Annales in digite subter tenuatur libendo :
stillieidi casas lapidem cavet : uncus anti-i
Ferrens occulte decrescit vomer in anis :
strabique jam volai pedibus detrila viamm
Sexes coaspicimns : tam portas propier aliens
Signe manus dextran ostenduat atteaaari
Sæpe salutantum tante , prœterque meantnm.
Hier: igitur minai . quom sint delrita, ridement;
Scd , qnæ corpora decedant in tempore queque ,
Invida pralinait speciem nature videadi.

Postremo , quæquomque dies naturaque rebus
Paulintim tribait, moderntim crescere rageas,
Nana potest ecnleram scies contenta tueri;
Net: perm qnœquomqae æve maciequc senescunt à
Nec, mare quar impendent , vesce sale sexa percsn
Quid queque amittant in tempera, ccrnere possis.
Corporibus rancis igitur nature gcrit rcs.
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le sel rongeur, échappent aussi a ta vue. C’est
donc à l’aide de corps imperceptibles que la aa-
ture opère.

Mais il ne faut pas croire que tout se tienne,et
que tout soit matière dans l’espace. Il y a du
vide , Memmius; et c’est une vérité qu’il te sera

souvent utile de connaître , car elle t’empêchera
de flotter dans le doute , d’être toujours en quête
de la nature des choses, et de n’avoir pas foi
dans mes paroles. il existe donc un espace sans
matière , qui échappe au toucher, et qu’en nem-
me le vide. Si le vide n’existait pas, le mouve-
ment serait impossible; car, comme le propre
des corps est de résister, ils se feraient conti-
nuellement obstacle , de sorte que nul ne pour-
rait avancer, puisque nul autre ne commencerait
par lui céder la place. Cependant,sur la terre
et dans l’onde, et dans les hauteurs du ciel, on
voit mille corps se mouvoir de mille façons et
par mille causes diverses; au lieu que, sans le
vide , non-seulement ils seraient privés du mou-
vement qui les agite, mais ils n’auraient pas
même pu être créés, parce que la matière , for-
mant une masse compacte, eût demeuré dans
un repos stérile.

D’ailleurs, parmi les corps même qui passent
pour être solides , on trouve des substances po-
reuses. La rosée limpide des eaux pénètre les ro-

chers et les grottes, qui laissent échapper (les
larmes abondantes; les aliments se distribuent
dans tout le corps des animaux; les arbres crois-
sent, et laissent échapper des fruits a certaines

Nec tamen undique cerporea stipula tonentur 330
Ornais nature; namque est in rebus inane :
Qaed tibi cognesse in malus erit utile rebus;
Nec sinet crrantem dubitare , et qnærere scraper
De summa rerum, et neslreis dimderc dictais.
[Quaprepter locus est intactes , inane , vacansque.] 335
Qnod sinon esset , nulla ratienc meveri
lies possent; namque, efficium quod cerporis exstal,
Ollicere atque obstare , id in omni tempore adesset
Omnibus z hand igitnr quidqnam procedere pesse! ,
Priaclpinm queniam cedendi nulla (lare! res.
At nunc per maria, ac terras, sublimaque me“ ,
Malta modis multis varia ratione movcri
Cemimns ante eculos z quæ, si non esset inane,
Non tam sollicite meta privata carerent ,
Quam genita omniao nulla ratione fuissent.
Undiqae materies quoniam stipata quiesset.

Præterea, quamvis solidæ res esse patentur,
[line tamen esse lieet rare cam cerpere cernas.
la saxis , ac speluncis. permanai aquarum
Liquidus humer, et uberibus fient omnia guitis z
Dissupat in corpus sese cibus omne animantum z
Crescual arbusla, et fetas in iemporc fendant:
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s tuantes:époques, parce que les sucs nourriciers y sont
répandus, depuis le bout des racines, par le
tronc et les branches; le son perce les murs, et
se coule dans les maisons fermées; le froid at-
teint ct glace lesos : ce qui ne pourrait se faire,
si tous ces corps ne trouvaient des vides qui
leur donnent passage.

Enfin , pourquoi certains corps sont-ils de
différents poids sous des volumes égaux ?’Si un

flocon de laine contient autant de matière que
le plomb , il doit peser également sur la balance,
puisque le propre des corps est de tout précipi-
ter cubas. Le vide seul manque, par sa nature
même, de pesanteur. Aussi, lorsque deux corps
sont de grandeur égaie, le plus léger annonce
qu’il y a en lui plus de vide; le plus pesant, au
contraire, accuse une substance plus compacte
et plus riche,

La matière renferme donc évidemment ce que
j’essaye d’expliquer à l’aide de la raison, et que je

nomme le vide.
Mais,aiin que rien ne puisse te détourner du

vrai, je dois prévenir l’objection que des philo-
sophes se Sont imaginé de nous faire. Suivant
eux , de même que les flots cèdent aux efforts
des poissons et leur ouvrent une voie liquide,
parce que les poissons laissent après eux des
espaces libres,où se refugient les ondes obéissan-
tes, de même les autres corps peuvent se mou-
voir de coucert,et changer de place, quoique

Quod cibus in lotas, usque ab radicibus intis,
l’er trimons ac per ramos diliunditur omncis :
inter sæpla mcanl. voces, et ciusa domorum
Transvoiitant : rigidum permanai lrigus ad osse.
Quod, nisi inauia sint , qua possent corpora quinque
’i’ransire, hand niia lieri rationne videres.

Deniqne, quur alias aiieis prœstare videmus
l’ondere ros rebus , nihilo majore figura?
Nain , si tantumdem est in lame giomere , quantum
Coi-poris in plumbo est, lantumdem pendcre par est;
Corporis oliicium est quoninm preluere ornais doorsum :
Contra aulem nature manet sine pondere inanis.
Ergo, quod maganai est æqne, levinsque vidétur, “
Nimirum plus esse sibi deciarat inanis;
Al rouira gravius plus in se corporis esse
Dedieat, et muiio vacuum minus iutus habere.

Est igilur nimirum id , quod ratione sagaci
Quasrimus , admixtum rebus; quod inane vocumus.

illuii, in iris rebus ne le deducerc vcro
i’ossît , quod queidani lingunt, pratellrrere cogor.

Code-re squamigereis laliucs niteutibus aiunl,
lit liquidas apcrire vins, quia post iota pisces
Linquaut , quo possint cedenies confluence undæ :
Sic alias qunque ros inter se pesse moveri ,
El mulare locum , quamvis siut omnia pierra.
salinet id [irisa tolum ratiche receptum est :
Nom quo squamigerei poteruut procedcrc tandem,
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tout soit plein. Ce raisonnement est culière-
ment faux : car où les poissons peuvent-ils aller,
si la vague ne leur fait place? et si les poissons
demeurent immobiles, ou les eaux trouveront-
eiies un refuge? Il faut donc ou ôter le mouve-
ment aux corps, ou admettre qu’il y a du vide
mêlé à la matière, et que la matière entre en
mouvement à l’aide du vide.

Eniln si deux corps piats et larges, qui se
touchent, se séparent muta coup, il se fait entre
ces deux corps un vide qui doit être nécessaire-
ment comblé par l’air. Mais quoique l’air enve-

loppe rapidement et inonde cet espace, tout ne
peut se remplir alu fois; car il faut que l’air en-
vahissc d’abord les extrémités , et ensuite le reste.

Peut-être croit-on que l’air antérieurement con-
densé se dilate quand les corps se séparent;
mais on se trompe, car il Se fait alors un vide
qui n’existait pas, et un vide qui existait se
comble. D’ailleurs , l’air ne peut se condenser de

la sorte; et quand même ce serait possible, le
videlui serait encore nécessaire, je pense, pour
rapprocher ses parties et se ramasser en lui-mème.
Ainsi, quelques détours que tu cherches pour
échapper à l’évidence , tu es obligé enfin de re-

connaitre que la matière renferme du vide.
A ces arguments je pourrais en joindre beau-

coup d’autres,qui donneraient un nouveau poids
à mes paroles; mais il suffit de quelques traces
légères,pour acheminer tou esprit pénétrant a la

Ni spalium dederint inliccs P Concedere porro
Quo poterunt undœ, quom pisces ire nequibunl?
Aut igitur matu privandum est oorpora quœque,
Aut esse admixlum dicundum est rebus inane;
Unde initum primum capiat ros quæque movendi.

Postremo , duo de ooneurso corpora tata
Si cita dissiiiant , nempe aer omne necesse est,
inter corpora quad liat, possidat inane.
is porro quamvis , circum ceierantibus suris,
Connuat, baud poterit tamen uno tempore totem
Compleri spatium : nain primum quemque neecsseest390
Occupel iile locum , deinde omuia possideantur.
Quod si forte aliquis, quom œrpora dissiinere,
Tum punit id lieri , quia se coudenseat aer,
Errat : nom vacuum lum (il, quad non fuit ante;
Et replelur item , vacuum quod constitit ante;
Nec taii ralione polest denserier aer :
Nec, si jam passet, sine inane passet, opinor,
ipse in se traliere, et parteis oonducere in unum.
Quapropter, quamvis causando inuits morcris ,
Esse in rebus inane tanien fateare neœsse est.

itlullaque præœrea tibi possum commemorando
Argumenla lidem dictais corradere nostreis :
Vcrum animo satis lime vrstigia parva sagnci
Suul. , per qua: possis cognoscere cætera lute.
Nmnque mues ut montivagæ perszepc ferai
Naribus inveniunl. inlectas frunde quieies,
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connaissance du reste. Car, de même que les
chiens, une fois sur la piste, découvrent avec
leurs narines les retraites où les hôtes errants
des montagnes dorment sous la feuillée qui les
cache, de même tu pourras seul et de toi-même
courir de découvertes en découvertes , forcer la
nature dans ses mystérieux asiles , et en arracher
la vérité.

Si ta conviction hésite, si ton esprit se relâche,
je puis facilement tien faire la promesse, cher
Memmius: des preuves abondantes, que mon es-
prit a puisées aux grandes sources de la sagesse,
vont couler pour toi de mes lèvres harmonieuses.
Je crains même que la vieillesse ne se glisse dans
nos membres a pas lents, et ne rompe les chai-
nes de notre vie , avant que cette richesse d’argu-
ments sur toutes choses n’entre avec mes vers
dans ton oreille. Mais il faut maintenant pour-
suivre ce que nous avions entamé.

La nature se compose donc par elle-même de
deux principes, les corps, et le vide où ils séjour-
nent et accomplissent leurs mouvements divers.
Le sens commun atteste que les corps existent;
et si cette croyance fondamentale niexerce pas
un empire aveugle, il n’y a aucun moyen de
convaincre les esprits, quand on explique par la
raison ce qui échappe aux sens. Quant a ce lieu
ou à cet espace que nous appelons le vide, s’il
n“existait pas, les corps ne trouveraient place
nulle part, et ils ne pourraient errer en tous “sens ,
comme je te l’ai demoutré plus haut.

En outre, il n’est aucune substance qu’on
puisse déclarer a la fois indépendante de la ma-

Quom semel institerunt vestigia carta viai;
Sic and ex alio per le iule ipse videre
Talibus in rebus potais, cæcasque latebras
lnsinuare alunois, et verum protrahere inde.

Quod si pigmris , paullumve recesseris abs re,
nec libi de piano pensum promiltere , Memmi;
Usque adeo largos baustus e fontibu’ unguis

lingua mon suavis diti de pecten rondet,
Ut verear, ne tarda prins per membra senectus
Serpat; clin nabis vitai claustra resolvat,
Quant libi de qnavis une re versibus onmis
Argumenlorum sil copia misse per aureis.
Sert nunc, ut repetnln wptum perlexere dictis.

Ornais, ut est, igitur pcr semtura dualms
Constitit in rebus : nem ourpora MIDI. , et inane ,
“(ce in quo site saut , et qua divorsa inovcutur.
Corpus enini per se commuais dedicat esse
Sensus : quoi nisi prima fuies fundata valebit,
“and erit, occultis de rebus quo referenles
Contirmare animes quidquam rations quemnus
Tua] porro louis ac spatium, quod inane vacarmas,
SI uullum foret, haudquaquam sita munira passent
Esse, neque omnino qnoqualn divorsa meure :
id quad jam supra libi paullo ostendimus ante.

Præterea nihii est, quad possis disert: ab muni
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tière, distincte du vide’, et qui offre les appa-
rences d’une troisième nature. Car, quel que soit
ce principe, pour exister, il doit avoir un volume
petit ou grand; et au moindre contact, même
le plusléger, le plus imperceptible, il va augmen-
ter le nombredes corpset se perdre dans la masse.
S’il est impalpable, au contraire, si aucune de
ses parties n’arrête le tlux des corps qui le tra-
versent, n’est-ce point alors cet espace sans ma-
tière que je nomme le vide?

D’ailleurs, tous les êtres qui existent par eux-
mêmes doivent agir, ou souffrir que les autres
agissent sur eux; ou bien il faut que des êtres
soient contenus et se meuvent dans leur sein.
Mais il n’y a que les corps qui puissent agir ou
endurer l’action des autres, etil n’y a que le
vide qui puisse leur faire place. il est donc im-
possible de trouver parmi les êtres une troisième
nature qui frappe les sens, ou soit saisie par la
raison, et qui ne tienne ni de la matière ni du
vide.

Car on ne voit rien au monde qui ne soit une
propriété ou un accident de ces deux principes.
Une propriété est ce qui ne peut s’arracher et
fuir des corps, sans que leur perte suive ce di-
vorce : comme la pesanteur de la pierre, la cha-
leur du feu, le cours fluide des eaux, la nature
tactile des êtres, et la subtilité impalpable du
vide. Au contraire, la liberté, la servitude, la
richesse, la pauvreté, la guerre, la paix et toutes
les choses de ce genre, se joignent aux êtres ou
les quittent sans altérer leur nature, et nous avons
coutume de les appeler ajuste titre des accidents.

Corpore sejunctum , secrctumque esse ab inani;
Quod quasi tertio sit numero nature reperta.
Nain , quodqnomque erit , esse aliquid debebit id ipsum
Augmine vel grandi, vel pano deniquc , dam sil; 435
Quoi si [actus erit quamvis levis exiguusque,
Corporis augebit numerum , summamque sequctur :
Sin intactile erit, nulla de parte quod ullam
Rem prohibere queat par se transira mcantem;
Scilicet hoœ’ id erit vacuum , quod inane vocamus. 440

l’rælerea, per se quodquomqne erit. aut (scie! quid,
Aut aliis fungi dehebit agentibus ipsum ,
Aut erit, ut possunt in eo ros esse , gerique :
At faœrc, ct fungi, sine corpore nulla polest ras;
Net: pnebcre loculn porro, niai inane vacansque. “à
Ergo primer inane et corpora, tertia per se
Nulla potest rerum in numero natura relinqui;

. Nec qua: sub senaus cadat ullo iemporc nostros ,
Ncc rations animi quam quisqnam possit apisei.

Nain quœqnomque cluent, sut his conjunrta duabus 450
Reims en invcnies, sut haram event-i videbis.
Conjunetunl est id, quod nunquam sine perniciaii
Discidio polis est sejungi , seqnc gri-pari :
l’ondus uli saisi. caler iguis, liquor aquai,
Tan-tus corporibus cunctis. inlactus inani.
Servitium contra , paupertas , dIthiæque ,
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Le temps n’existe pas non plus par lui-mème:
c’est la durée des choses qui nous donne le sen-
timent de ce qui est passé, de ce qui se fait cn-
core, (le ce qui se fera ensuite; et il faut avouer
que personne ne peut concevoir le temps à part,
et isolé du mouvement et du repos des corps.

Enfin , quand on nous parle des Troyens vain-
ces par les armes, et de l’enlèvement de la fille
de T yndare , gardons-nous bien de nous laisser
aller à dire que ces choses existent par elles-mê-
mes, comme survivant aux générations humai-
nes dentelles furent les accidents, et que les
siècles ont emportées sans retour. Disons plutôt
que tout événement passé est un accident du
pays,et même du peuple qui l’a vu s’accomplir.

S’il n’existait point de matière ni d’espace

vide dans lequel agissent les corps, jamais les
feux de l’amour, amassés par la beauté d’Hélène

dans le cœur du Phrygien Paris, n’eussent
allumé une guerre que ses ravages ont rendue
fameuse, et jamais le cheval de bois n’eût incen-
dié Pergame la Troyenne, en enfantant des Grecs
au milieu de la nuit. Tu vois donc que les choses
passées ne subsistent point en elles-mêmes,comme
les corps , et ne sont pas non plus de même na-
ture que le. vide; mais que tu dois plutôt les ape
peler accidents des corps, ou de cet espace dans
lequel toutes choses se font.

Parmi les corps, les uns sont des éléments
simples et les autres se forment de leur assem-

Libertas, bellum , concordia, cætera, quorum
Adventu manet incelumis nature, abituque;
“me solitei sumos, ut par est, eventa vocare.

Tempus item per se non est, sed rebus abipsis
Consequitur sensus, transactum quid si! in ævo;
Tom, quæ res instet, quid perro deinde sequatur :
Nec per se quemquam iempus sentire falendum est
Semotum ab rerum motu, placidaque quiele.

Denique, Tyndan’dem raptam, belloqno subactas 465
Trejugenas genteis quom dicuntesse, videndum est,
Ne forte lune per se cogant nos esse fateri; .
Quando ea secla hominum , quorum liæc events fuerunt,
lrrcvocahilis abstulerit jam prœterita trias :
Namque aliud terreis , aliud legienibus ipseis ,
Eventum dici peterit, quodquomque erit actum.

Denique, materies si rerum nulla fuisset,
Nec locus ac spatium, res in que quæquc garum.“ ;
Nunquam Tyndaridis formæ connotas amore
lgnis, Alexandri Phrygie sub pectore glisœns,
Clara accendisset sævi certamina belli;
Nec clam durateus Trojanis Pergame partu
lnnammasset equus nocturne Grajugenarum :
Perspicere ut pessis, res gesias funditus omneis
Non ita, uti corpus, per se mastars, neque esse:
Nec ratienc cluere cadem , quæ constat inane:
Sed magie ut merite possis éventa vocare
Corporis atque loci , rcs in que quique garantur.

Corpora sunl porro partial primenlia rerum ,
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Mage. Les éléments ne peuvent être rompus ni
domptés par aucune force, tant ils sont solidesi
Et pourtant,“ semble difficile de croire que des
corps aussi solides existent dans la nature :
car la foudre du ciel perce les murs de nes
demeures, ainsi que le bruit et la voix; le fer
blanchit au feu; des vapeurs ardentes font écla-
ter les pierres; les flammes amollissent et résol-
vent la dure substance de l’or; l’airain, vaincu
par elles, fond comme la glace; la chaleur et le
froid pénètrent aussi l’argent, car nous sentons
l’un et l’autre à travers les coupes que nous te-
nons à la main, quand on y verse d’en haut une
onde limpide : tant il semble que la matière
manque de solidité. Mais puisque laraison et
la nature même nous empêchent de le croire,
cher Memmius, écoute; je vais te prouver en
quelques vers qu’il y a des corps solides et itn-
périssables , et nous les regardons comme les
éléments des choses et les germes du monde, qui
est formé tout. entier de leur substance.

D’abord, puisque nous avons trouvé que la
matière et l’étendue où elle s’agite sont deux

choses opposées par leur double nature , chacune
doit être indépendante,et pure de tout mélange t
car il n’y a pas de matière la où s’étend le vide,

il n’y a pas de vide le. où se tient la matière.
Les corps premiers sont donc solides, et manquent
de vide.

D’ailleurs , puisque les corps formés par eux

Parlim concilie quæ œnstantprincipiorum. 485
Sed , quae sunt rerum primerdie , nulle polest vis
Stringere; nam solide vincnnt es eorpore denium;
Etsi difficile esse videtur credere. quidquam
ln rebus solide reperiri corpere pesse :
Transit enim fulmen cœli per sæpla domernm,
Glamor ut, ac voces: ferron) cendescit in igni ;
Dissiliuntque fore ferventi sans vapore :
Collabefuctatus rigor auri selvitur testu :
Tum glaciés œris , flemma devicta , liquescit:
Permanat caler argentum , penetraleque frigos;
Quando utrumque manu , retinentes pocula rite
Sensimus , infuse lympharum rote superne :
Usque adeo in rebus solidi nihil esse videuir.
Sed quia vera tanien ratio, naturante reniai
Cogit, ades , panois dom versibns expediamus,
Esse ea , qua: solide atque interne corpere constant;
Semina quæ rerum , primordiaque esse doœmus :
Unde omnis rerum nunc constet sumuia creata.

Principie , quoniam duplex nature duamm
Dissimilis renlm longe couslare reparla est, 505
Corporis atque loci, res in que quæque geruntur;
Esse utramque sibi par se, purnmque necesse est.
Nain quaquemque vacat spslium , quod inane vocamus,
Corpus ce non est : qua porre quomque tenet se
Corpus, 0a vacuum nequaquam constat inane.
Sunt igilur solida ac sine inani corpora prima.

Præterca, quoniam genitis in rebus inane est,
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en renferment, il faut que de la matière solide
l’enveloppe; car on ne prouvera jamais par la
saine raison que des corps recèlent et emprison-
nent le vide, sans avoir de substance solide qui le
contienne. Or, il n’y a que les assemblages de
corps simples qui puissent enfermer et contenir
le vide : de la résulte que les éléments, étant
solides, subsistent éternellement, tandis que les
autres corps tombent en ruine.

En autre, s’il n’y avait pas d’étendue sans

matière, toute la nature serait solide; et si, au
contraire , il n’y avait pas de corps qui remplis-
sent exactement l’espace qu’ils occupent, le
monde formerait un vide immense. Mais la ma-
tière et l’étendue sont bien distinctes, puisque
tout n’est pas plein et que tout n’est pas vide : il

existe donc certains corps qui séparent le vide
du plein.

Ces corps ne se brisent jamais sans un choc
extérieur, et rien ne peut les pénétrer à fond et
les dissoudre; car ils sont inaltérables et indes-
tructibles, comme je te l’ai montré un peu plus
haut. Et, en effet, on ne conçoit pas que, sans
le vide , les corps puissent se heurter, se rompre ,
se fendre, ou donner passage. a l’humidité, au
froid, et au feu plus pénétrant encore, qui con-
sument tous les êtres. Plus un corps renferme de
vide , plus ils l’attaqueut profondément et le dé-

vorent : de sorte que si les corps sont solides et
manquent de vide, comme je te l’ai enseigné, ils
doivent aussi être impérissables.

Materiem circum soiidam comme necesse est :
Net: res alla polest vers rations probari
Corpore inane sua celare, nique inias habere,
Si non , quad œliibet, solidum constare relinquas.
Id perm niliil esse potcst, nisi matcriai
Concilinm , quad inane queat tectnm cohihere.
Materies igitur, salido qua: corporc constat,
lissa œtema potest, quam cætera dissoluantur.

Tom porro, si nil esset, quad inane vacaret ,
0mne foret solidum : nisi contra coi-para certa
Essent , quœ loca complerent , qumquamque tenercnt,
0mne , quad est , spalinm , vacuum constaret inane.
Altcmis igilur nimirum carpus inani
Distinctum ; quoniam nec plenum guniter exstat.
Née perm vawum z saut ergo corpora certa,
Qnæ spalium pleno passim distinguere inane.

“ses neque dissolvi plagis, extrinsccus icta ,
Possunt; nec porro, pontins penstrata, retexi;
Née ralioue qucnut aiia tentata labare :
Id quad jam supra tibi pallllo ostendimus ante.
Nain neque collidi sine inani passe videtur
Quidquam , nec fraugi, nec iindi in bina secanda :
Nec capcre lmmarcm , neque item manabilc frigos,
Née penctralem ignem; quibus omnia caniiriuntur. l
Et quo qumquc matus roliibet res inias inane.
Tan) magis his rebus peuitns tentant labascit.
Ergo, si solida ac sine inani empara prima
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Si la matière n’était pas éternelle, le mande
eût déjà retourné au néant, et le néant eût en-

fanté tout ce que nous voyons aujourd’hui. Mais
comme j’ai prouvé aussi que rien ne sort du
néant et que rien ne peut y retomber, il faut des
éléments impérissables, et en qui toute chose se
résout à son heure suprême, pour que la matière
soit a même de réparer ses pertes. Les éléments

sont donc simples et solides, et ils ont pu, à
cette condition seule, durer autant que les ages ,
et renouveler les êtres depuis des temps infinis.

Enfin , si la nature n’eût mis des bornes a la
fragilité des corps, les éléments de la matière,
déjà brisés par les siècles, seraient tellement
appauvris, que les êtres formésde leurassemblage
ne pourraient arriver au terme de leur croissance
dans un temps fixe; car on voit que tout se ruine
plus vite que tout ne se reproduit, et par consé-
quent le reste des ages ne suffirait pas a réparer
les corps que cette longue suite de siècles main-
tenantécouiés eussent rompus et mis en poussière.
Mais il est évident que leur fragilité a (les limites
invariables, puisque nous voyons taules les espè-
ces se renouveler, et atteindre dans un espace dé-
terminé la lieur de leur age.

Cependant, quoique les éléments soient soli-
des, ajoutons que toutes les choses qui naissent,
étant mêlées de’v ide, peuvent être molles, comme

l’air, l’eau, la terre, les chaudes vapeurs , quelle
que soit la cause de leur peu de consistance. Mais
au contraire, si les éléments étaient mous, on

Sont, ila uli docui, sint hœc ætema necesse est.
Præterea, nisi materies interna fuisset,

Antehac ad niliilum penitus res quæque redissent;
De niliiloque remua forent , qnæquomque videmus.
At quoniam supra dosai , nil passe erearl
De nihilo, neque,quod genitum est, ad nil revocarl ; 545
Esse immortali primardia oorpare debsnt.
Dissolvi quo quœque supremo lempare passint,
Mamies ut suppeditet rebus reparandeis.
Snnt igitur solide primordia simplicitate,
Nce rations queunt alia, servais par œvom ,
Ex infinito jam tempare res reparare.

Denique , si nullam tinem natura parasset
Frangundeis rebus . jam empara materiai
Usque redacta forent , œvo frangenie priore,

Ut niliil ex ollis a carta tempare passet, 555
Conceptnm , summum Matis pervadero iinem;
Nain quidvis citius dissolvi passe videmus,
Qnam rnrsus reliai : qnapropter longs diei
Iniiuiia æias ante sati temporis amnis
Quod fregisset adhuc , distnrbans dissoluensmie,
Nunquam id relicuo reparari tempera passet :
At nunc nimirum frangundi reddita finis
Ccrla manet, qnoniam reliai rem quamque vidcmus,
Et fruita simul gencratim tempera rebus
Starc , quibus passim mvi contingere Harem.

Hue amollit , uti , solidissima materiai
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n menses.ne saurait expliquer comme se forme la dure
substance des rocs et (ln-fer, parce que la nature
manquerait alors de base solide. Les éléments
sont donc solides et simples; et plus ils sont étroi-
tement unis, plus les substances se montrent
compactes et fortes.

Supposons même que le partage des corps soit
illimité : encore faut-il que depuis une éternité
les assemblages conservent encore des atomes
qui ont échappé aux épreuves du péril. Or, puis-

que ces matières sont de nature fragile , il répu-
gne qu’elles aient pu avoir une durée éternelle ,
éternellement tourmentée par des chocs innom-
brables.

Enfin, puisque la croissance des êtres a un terme,
ainsi que leur existence; puisque les lois de la
nature lixeut ce que tous peuvent ou ne peuvent
pas; puisque rien ne change, mais que tout de-
meure tellement uniforme que les oiseaux mon-
trent invariablement sur leur plumage les mèmes
taches qui distinguent leur espèce; les corps doi-
vent avoir pour base des substances inaltérables.
Car si les éléments pouvaient être vaincus et al-
térés par une force quelconque , nous ne saurions

plus ce qui peut ou ne peut pas naltre, ni com-
ment la puissance des corps a des limites infran-
chissables; et les êtres ne pourraient reproduire
tant de fois dans chaque race la nature, le genre

Corpora quom constant, possint lumen omnis reddl
Mollia, quæ liunt, aer, aqua , terra, vapores,
Quo pacte liant, et qua vi quomque gerantur :
Admixtum quoniam semel est in rebus inane.
At contra, si mollis sint primordia rcrum ,
Unde queant validei silices ferrumque creari ,
Non poterit ratio reddi : nem funditus omnis
Principio fundamenti nature carebit.
Sunt. igitur solida pollentia simplicitate;
Quorum condense magis omnia conciliatu
Arctari possunt, validasque ostenderc vireis.

Porro, si nulla est frangundeis reddita liais
Corporibus, tamen ex æterno tempore qumquc
Nunc etiam supai-are necesse est corpora rebus ,
Quœ liondum clueant ullo tentata periclo.
At quoniam fragili natura prædita constant,
Discrepat , œternum tempus potuisse manere
lunumerabilibus plagis venta per ævom.

Denique, jam quoniam generatim reddila liuis
Cresmudi rebus constat, vitamque tcuendi;
Et quid qnæque (pisant, per fondera naturai ,
Quid porro nequeant, sancitum quandoquidem exslat;
Nec commutatur quidquam;quin oinnia constant
Usque adeo , varia: volucres ut in ordine canetas
Ostendant maculas generaleis corporc incsse :
lmmutabile inatcriæ quoque corpus lichette
Debout nimirum; nain , si primordia rcrum
Cmnmulari aliqua passent ratiche revida,
lncertum quoque jam constat, quid possit oriri , 59.5
Quid nequcat; tinita potestas denique quoique
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de vie, les mouvements et les habitudes de leurs
pères.

En outre, puisque la cime des atomes est un
point de matière voilé aux sens, elle doit être
dépourvue de parties et atteindre le terme de la
petitesse. Jamais elle ne fut et; jamais elle ne sera
isolée , car elle ne forme que la première couche,
que l“ecorce d”un assemblage; et mille parties de
même nature s’amoncèlent, siamoneèlent tour à
tour, pour achever la masse de l’atome. Or, si
elles sont incapables d’exister a part , il leur faut
un enchaînement tel que rien ne puisse les arra-
cher.

[es éléments sont donc simples et solides; car

ils ne se forment point par un assemblage de
substances étrangères, mais ils consistent en
atomes inséparables; et forts de leur éternelle sim-
plicité; et la nature, se réservant les germes, ne
souffre pas que ces atomes se détachent et dépé-

rissent.
Dlailleurs, s’il n’y a aucun terme à la petitesse,

les moindres corps se composeront de parties in-
nombrables, puisque lu moitié même de chaque
moitie aura la sienne , et se partagera à l’infini.
Quelle différence restera-t-il donc entre une masse
énorme et un atome imperceptible? Aucune; car,
quoique le monde soit immense, la plus petite
chose contiendra autant de parties que le monde.

Quanam sil. ratione, atque site terminus liærens
Ncc toiiens possenl generatim secla referre
Naturam, motus, victum, moresque parentum.

Tum porro, quoniam est extremum quoique cacumcn
Corporis illius , quad nostri œrncre senaus bol
Jam nequeunt; id nimirum sine partibus cxstat,
Et minuma constat nalura : nec fait unquam
l’er se secrcium , neque postbac esse valebit;
Altcrius quoniam est ipsum pars primaque , et ima z 605
Inde aliæ. , atquc alize , similes ex Ordiue parles
Agmine condenso naturam corporis expient.
Quic , quoniam per se nequeuut constare, necesse est
Hærere; unde queaiit nulle ralione revelli.

Saut igilur solida primordia simplicitate ,
Quæ minumis stipula coliœreut partibus arole;
Non ex ullorum conventuconciliata,
Scd magie æterna pollentia simplici talc :
Uude ueque avelli quidquam , neque diminuijam,
Conccdil natura, reservaus semina rebus.

l’rmlerea , nisi erit minumllm , parrissima quœque
Corporn coustabunt ex partibus inliuitis :
Quippe ubi dimidiæ partis pars semper habebit
Dimidiam partem; nec res prmliuiet ulla.
Ergo rcrum inter summam , minumamque , quid osoit? (:20
Nil erit, ut distet : nem quamvis fuuditus omnis
Summa sit inlinita , tamcn , parvissima qua: suut,
Ex inliuitis constabuut partibus roque.
Quod, qucniam ratio reclamat vers, ncgatque
Crederc posse animum , victus fatearc nouasse est,
Esse ea, quai nullis jam prædita partibus castent.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. a
Mais comme la saine raison se récrie et rejette une
telle idée, tu es obligé de reconnaitre qu’il y a cer-

tains corps qui ne peuvent plus avoir de parties ,
et qui sont de la plus petite nature possible; et
que si ces corps existent, ils doivent être solides
et éternels.

Mais si, après avoir fait toutes choses, la na-
ture avait coutume de les réduire en atomes in-
divisibles, elle ne pourrait plus les reproduire,
parce que la matière, qui demeurerait éparse,
manquerait de tout ce que doivent avoir les corps
générateurs, comme les différents assemblages,
le poids, les rencontres, les chocs et les mouve-
ments à raide desquels tous les êtres se forment.

Ainsi donc ceux qui pensent que le feu est le
seul élément des choses et que toute la nature se
compose de feu, me semblent égares loin de la
saine raison. Le premier qui engagea cette lutte,
fut Héraclite , célèbre par un obscur langage
plutôt parmi les esprits vides que parmi les hom-
mes sages de la Grèce qui cherchent la vérité.

’ Car les sots aiment et admirent surtout les idées
qui se cachent sous des termes équivoques, et
ils acceptent pour vrai tout ce qui flatte leurs
oreilles, et tout ce qui est fardé de paroles harmo-
nieuses.

Mais je demande comment les choses peuvent
être si variées, si elles ne se composent que de
feu par: car il ne servirait à rien que les atomes
de feu devinssent plus denses ou plus rares, puis-
que ces atomes auraient la même nature que la
masse du feu. La chaleur serait plus vive, si les

Et minnma constent natura : qua: quoniam sont,
Olla qaoqae esse tibi solida atqae æterna fatendam.

Denique, si miasmes in panels caneta resole
Cogere consuesset rerum ustura crestrix ,
Jam nihil ex ollis esdem reparue valent z
Propterea, quia, qaæ nullis saut partibus suets,
Non possunt es quia débet genitalis habere
Materies, varies conucxas, pondera , plages,
Concarsns , motus , per qaos res qaœqae gérantar.

Quapropter, quei maieriem rerum esse palarant
[stem , atqne ex igni summum consistera solo ,
Magne opere a vers lapsei ratione videntur.
Hersclitus init quorum du: prælia primas,
Ciarus oh obscuram linguaux mugis inter inaneis,
Quamde graveis inter Grains, quei vers requimnt.
Omnia enim slolidei magie admiranlur, amantque ,
Invorsis quai sub verbis latitautia cernant;
Veraque constituant, quæ belle tangue possunt
Aareis, et tepido que saut facata sonore.

Nain quur tam variæ res possent esse, requim,
Ex uno si sont igni paroque croates.
Nil prodesset enim csiidam denserler ignem ,
Net: raréfiai , si partes ignis eamdem
Naturam , quam lotus babel saper ignis, habereut.
Acier arder enim condacteis partibus esse! : .
Lsngnidlor porro disjecteis, disque supaieis.
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parties étaient serrées; et plus languissante, si
elles étalent écartées et lâches; mais voilà tout

ce que tu peux attendre de pareilles causes , tant
il s’en faut que la diversité des êtres soit produite
par un feu épais ou rare.

Et encore faudrait-il admettre que les corps
renferment du vide, pour que le feu pût être ou
plus rare ou plusdense. Mais comme ces philoso-
phes, apercevant les contrariétés de leur système,

ne veulent pas laisser au monde le vide par, ils
se perdent pour éviter un pas difficile, et ils ne
voient pas que, sans le vide, tous les corps de-
viennent compactes et forment une seule masse,
dont rien ne peut se détacher par des émissions
rapides, tandis que le feu jette la chaleur et la
lumière; ce qui prouve que ses parties ne man-
quent pas de vide.

Peut-être croit-on que les atomes de feu peu-
vent s’éteindre quand ils s’amusent, et changer

de nature; mais si, en effet, aucune partie n’é-
chappe a cette altération, toute la chaleur sera
engloutie par le néant, et le néant seul enfantera
les corps qui naissent : car tout ce qui sort de
ses limites et dépouille son être se frappe de
mort. Il faut donc que les atomes demeurent
inaltérables, pour que les êtres ne soient pas
anéantis , et que la nature ne refleurisse point au
sein du néant.

Or, paisqulll y a des corps élémentaires qui
conservent éternellement la même nature , et
qui renouvellent et transforment les êtres sui-
vant qu’ils s’y ajoutent ou s’en détachent, il est

Amplius hoc fieri nihil est quod pesse rearls
Talibus in canais; nedum variantia rcmm
Tanta qaeat densis , rarisqne ex ignibas esse.

Id quoqae, si faciant admixtum rebus inane,
Denseri poterunt igues, rareique relinqni :
Sed , quia malta sibi cernant contraria inesse,
Et fuguant in rebus inane relinquere purum;
Ardua dam metnunt , amittunt vers visi :
Nec rursum cernant, exemtum rebus inane,
Omnia denseri, fierique ex omnibus nnum
Corpus, nil ab se quod possit minera raptim ,
Æstifer ignis ati lumen jacit, nique vaporem;
lit vidées non e slipatis partibus esse.

Quod si forte alla credos: ratione potasse
igneis in cœtu stingai , mutsrcque corpus;
Scillcet ex nulle facere id si parte repercent,
Occidet ad nihilum uîmirum funditus ardor
Omnis, et ex nihilo fient qaæqnomque «santur.
Nain quodquomque suis matatam fiuihns exit,
Continuo hoc mors est illias , qnod fait ante :
Proinde aliquid superare ueœsse est incolame ollis,
Ne tibi res redeant ad nilum fundilus omnes ,
De nihiloque renais virescat copia rerum.

None igitar, qaoniam certissima corpora quœdain
Saut, qua: conservant naturam semper esmdem ,
Quorum abita , sut adita , mulatoque ordine, mutant
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Il
facile de voir que ce ne sont pas des atomes de
feu; car alors ils auraient beau se quitter, se
joindre, changer de place ou changer d’ordre , ils
n’en garderaient pas moins leur nature brûlante,
et le feu seul pourrait naître du feu. Mais voici,
selon moi, comme tout se passe : il existe des
corps qui par leurs mouvements, leurs rencon-
tres, leur ordre, leur position et leur forme, pro-
duisent ie feu, et qui varient leurs productions
en même temps que leur ordre, quoique pour-
tant ils ne tiennent ni du feu ai des autres
corps dont les émanations atteignent et frappent
nos sens.

Dire que tout est du feu, que le feu est le
seul corps véritable , comme le fait Héraclite,
me parait donc une grande folie. Car il combat
les sens par les sens mèmes , et il affaiblit leur
témoignage, sur qui reposent toutes nos croyan-
ces, et qui lui a fait connaître ce qu’il nomme le

feu. Il croit, en effet, que le feu peut être
connu par les sens; mais il ne le croit pas des
autres corps, qui ne sont pourtant pas moins
œnsiblesNoila ce qui me semble faux et extra-
vagant. Où faut-il donc nous adresser “I Que
peut-il y avoir de plus infaillible que les sans?
et, sans eux, comment distinguerioasmous le
faux du vrai?

D’ailleurs, pourquoi anéantir tous les autres

corps et ne laisser que le feu dans la nature,
plutôt que de nier le feu et de reconnaitre tous les
autres corps? Ces deux opinions ne sont pas
plus folles l’une que l’autre.

Naturam res , et convortnnt corpora sese;
Scire licet , non esse hæe igues corpora rerum.
Nil referre! cnim , quædam disœdcre , sbire,
Atque clio attribui , mutariqus ordine quædam ,
si tamen ardoris naturam cuncts tenerent :
lgnis cnim foret omnimodis, quodquomque crearet.
Verum , ut opiner, ita est : surit quædam tarpon, quorum
Concursus, motus, ordo, positura, figuræ, 686
Emciunt igneis, mutatoque ordine mutant
Naturam z aequo surit igai simulata, aequo ullæ
Prœterea rei, qua: corpora mittere posait

I Sensibus , et nostras adjectu nagera tactus.
Dicere porro ignem res oranais esse, neque nilam

Rem veram in numéro rerum mastars, nisi ignem,
Quod facit hicc’ idem , perdelirum esse videtur.
Nain contra senaus ab sensibus ipse repugnat ,
Et Iahefactat ces , unde ornais crédita pendent;
Unde hic cognitus est ipsi , quem nominal. ignem.
Crédit enim senaus ignem œgnoseere vue;
cætera non crédit , quia aile clam minus sunt :
Quod mihi quem vanum , tum delirum esse videlnr.
Quo referemus cnim? quid nobis certius ipsis
Sensibus esse potest? qui vers, ne false notemns?

Præterea, quare quisqnam mugis omnia tollat,
Et relit ardoris naturam linquere solam ,
Quai: nage: esse igneis , summam tamen esse reiinquat P
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Ainsi donc ceux qui croient que le feu est
le seul élément des choses, et que le monde
peut être composé de feu; et ceux qui assignent
l’air comme principe générateur aux corps; et
ceux qui prétendent que l’eau forme les êtres de

sa propre substance ,ou que la terre produit tout
et revêt toutes les natures, sont allés se perdre,
ce me semble, bien loin de la vérité.

Ajoutons-y encore ceux qui doublent les élé-
ments et joignent le feu et l’air à la terre et a
l’eau , et ceux qui pensent que tout peut mitre
de ces quatre corps réunis, de la terre, du
feu, de l’air et de l’onde. A la tète de ces der-
niers est Empédocle l’Agrigentin, enfanté sur
les bords triangulaires de cette ile que les flots
azurés de la mer Ionienne baignent et embras-
sent de leurs replis immenses , et que des ondes
qui bouillonnent dans un canal étroit séparent
des rivages éoliens. La se trouve la vaste Cha-
rybde; a gronde i’Etna, qui menace d’amonceier

encore ses flammes irritées, pour que de non-4
veaux feux jaillissent arrachés de ses flancs, et lan-
cent encore leurs éclairs jusqu’au ciel. Cette terre
toute peuplée de grandes choses, et que les na-
tions humaines admirent et aiment tant à voir;
cette terre, si riche de productions utiles, et
forte d’un épais rempart de héros, n’a jamais

rien eu de plus illustre ni de plus sacré,
de plus admirable ni de plus cher au monde,
que ce grand philosophe. Aujourd’hui encore
on se récrie sur les vers échappés de son esprit
divin, et on proclame ses sublimes découvertes,

Æqua videtur cnim dementia diners utrumquo. 705
Quspropter, quei materiem rerum esse putarunl

lgnem , atque ex igni summam consistere pesse;
Et quei principinm gignuadeis aéra rebus
Constituere ; aut hnmorem queiquornque putanat
Fingere res ipsum par se; terramve creare
Omnia , et in rerum natures vortier oranais,
Magne opere a vero longei deerrasse videntur.

Adde etiam , quei coaduplicant primordia rerum ,
Aera jungentes igni , terramque liquori;
El quei quatuor ex rebus pesse omnia rentur,
Ex igni , terra, atque anima procrescere, et imbrl;
Quorum Agragantinus cam prîmis Empedocles est :
lasula quem triquetris tcrrarnm gessit in oris;
Quam ilaitans circnm magnis amiractibus œquor
Ionium glanois adspergit virus ab undis,
Angustoque fréta rupidum mare dividit undia
Æoliæ terrarum urus a iinibus ejus.
Hic est vaste Charybdis, et hic Emma minantur
Murmure, dammarum mrsum selcolligere iras,
Faucibus eruptos iterum ut vis evomat igneis,
Ad cœiumque férat flemmai fulgura rursum.
Quæ, quom magna modis moitis mirandn videtur
Gentibus humaneis regio, visundaque fortur,
Rébus opima bonis, multa munita virum vi;
Nil tanicn hoc bannisse vire præciarius in se,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. la
qui laissent à peine croire que ce fut un enfant
des hommes.

Mais quoique Empédocle et les autres dont
j’ai parlé plus haut , et qui lui sont de beaucoup
inférieurs sous mille rapports, aient trouvé
avec une sagesse divine tant de belles chow,
et que, du sanctuaire de leur génie, ils aient
rendu des oracles plus sacrés et plus infaillibles
que ceux que la Sibylle tire du trépied saint et
des lauriers de Phéhus, ils ont tous échoué sur
les éléments , comme sur un écueil, et ces grands
esprits y ont fait un grand naufrage. D’abord,
ils admettent le mouvement et rejettent le vide
du monde; ils y laissent des substances molles
et poreuses, comme l’air, le soleil, le feu, la
terre, les animaux , les fruits, et cependant ils
ne les mêlent pas de vide. Ensuite, ne marquant
aucune fin au partage des êtres, aucun repos a
leur fragilité, ils ne voient rien qui soit de
moindre volume. Or, nous apercevons mille corps
réduits a un point qui parait à nos organes infi-
niment petit; et tu peux en conclure que leurs
débris invisibles aboutissent enfin au terme de la
petitesse.

De plus, puisque les éléments établis par ces

philosophes sont des substances molles, qui
naissent et qui meurent tout entières , il faut que
les êtres retournent au néant, et que le néant
ressuscite la nature; mais tu sais déjà combien
ces deux choses sont bien loin de la vérité.

Net: gnetum magis et mirum carumque, videiur.
Carmina quia ctiam divini pectoris cjus
Voeiferantur, et exponunt præclarn reperta;
Ut vix humana videatur slirpe crains.

me tamen, et, supra quos diximus , inferiores
Partibus egregie multis , manoque minores;
Quamquam, nuita bene ac divinltus invenientes ,
Ex adyio lanquam cordis , responsa dedere
Sanctius, et malte serts ratione mugis, quam
Pylhia, que tripode ex Phœbi lanroque profatur;
Principiis lumen in rez-nm (encre ruinas,
Et graviter unng magno ceciderc ibl casn z
Primum, quod motus , exemlo rebus inani ,
Constituuni, et ros mouais ramsquc relinquunt,
Aera , solem, ignan , terras, animalia , fruges;
Née tamen admiscerit in conim corpus inane :
Deinde, quod ouatina itnem non esse scandais
Corporibus Muni, troque pausam stare fragori;
“ce prorsum in rebus minumum consistere quidquam :
Quod valaisans id extranum quojnsque œcumen 750
Esse, quod ad semas nostras minumum esse videiur;
majicere ut posais ex hoc, quod cernere non quis,
Extremum quod habenl, minumum consisterc rebus.

Bue accedit item , quoniam primordia remm
Mollia constituant, quæ nos activa videmns
Esse, et moriali cam corporé funditus zatqul
Debeat ad nihilum jam rerum summa revorii ,
De nihiloque renais vigescere copia rerum :
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Ensuite ces éléments sont ennemis, et comme
des poisons les uns pour les autres : ils doivent
donc ou périr quand ils se rassemblent, ou se
disperser comme se dispersent la foudre, les
vents et la pluie, chassés par la tempête.

Enfin, puisque vous dites que tous les corps
naissent de quatre choses, et que tous les corps
y retournent après leur ruine , pourquoi ces cho-
ses peuvent-elles passer pour les éléments des
autres, plutôt que les autres ne passent pour leurs
éléments ? car elles se produisent tour a tour, et
elles échangent sans cesse leur forme et leur na-
ture. Maissi tu crois que le feu et la terre peu-
vent unir leur substance au souffle de l’air et a
la rosécde l’onde, sans que ce mélange les altère,

ils ne pourront du moins rien produire,ni être
vivant, ni corpsinanimé, parce que chacun dé-
ploiera sa nature dans cet amas divers, et que
nous y verrons de l’air et du feu mêlés à de la
terre et a de l’eau; et il faut, au contraire, que
les éléments emploient a former les êtres une
substance mystérieuse et invisible , de peur que
le principe ne se montre partout , et ne s’0ppose

-à ce que chaque être ait sa nature propre.
Bien plus , ils font tout naître du ciel et de ses

feux : le feu se change le premier en air; l’air
enfante l’eau , l’eau forme la terre; puis la terre
les reproduittous, en remontant la chaîne, l’eau
d’abord, ensuite l’air, et eniin le feu; et ils ne
cessent de se transformer ainsi, et de voyager

Quorum utrumquc quid a vero jam disiei , babehas.
Deinde inimica modis munis suai, nique venena

Ipsa sibi inter se; quare aut congressa peribunt,
Au! in diffugieut, ut , tempestaie coacha,
Fulmina dlifugere nique imbreis veniosque videmos.

Denique, quatuor ex rebus si caneta creantur,
Atque in cas rursum l’es omnia dissoluuntur,
Qui mugis olla queunt rcrum primordia diol,
Quam contra res ollorum , relmque putari?
Alternis gignuntur enim . mutautque colorem ,
Et toiarn inter se natrium, tempore ab ornai.
Sin iia forte puias ignis terræque coire
Corpus , et aerias auras , roremque liquorum ,
Nil in concilio naturam ut motet connu;
Nulle tibi ex ollis poleril res esse mais ,
Non ammans , non exanimo cum corpore, ut arbos:
Quippe suam quidque in cœtu varianlis acervi
Naturam osiendet , mixiusqua videbitur aer
Cum terra simul cl quodam cum rore manets :
Al primordia gignundis in rebus oporiet
Naturam clandesiinam cæcamque adhihere;
Emineat ne quid , quod conlra pugnei. et obstei, 780
Quo minus esse quasi proprie, quodquomque casing.

Quin ciiam repetunl. a cœlo nique ignibus eju r
Et primum faciunt ignem se vorterc in auras f:
Aeris : hinc imbrem gigni, ierramque creari
Ex imbri; retroque a terra caneta revorti. Ç
Humorem primum , post acra, deinde calorem :
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,6 LUCRËCE.du ciel a la terre et de la terre aux astres. Mais
les éléments ne peuvent agir de la sorte , et il
doit y avoir une substance inaltérable, pour que
le monde ne retourne pas au néant : car tout ce
qui sort de ses limites et dépouille son être se
frappe de mort. Ainsi, puisque les corps dont je
viens de parler échangent leur nature, ou ils se
composent eux-mèmes de corps qui ne peuvent
changer, ou la nature sera anéantie. Pourquoi
donc ne pas admettre plutôt des éléments de
telle sorte, qu’après avoir formé du feu, ils
n’aient qu’a y ajouter ou à y retrancher quel-
ques atomes, et qu’à changer de mouvement ou
de place, pour en faire de l’air, et pour changer
de même toutes choses en choses nouvelles?

Mais il est évident, diras-tu , que tous les
corps naissent de la terre , que tous en sont nour-
ris, et que si le ciel ne leur verse ses pluies bien-
faisantes aux instants propices, si les jeunes
arbres ne déclassent sous la rosée des nuages , si
le soleil a son tour ne les caresse de ses feux et ne
leur donne la chaleur, ni les moissons, ni les
arbres, ni les animaux, ne peuvent croître. Sans
doute : de même que si des aliments secs et des
substances liquides et molles ne soutiennent notre
corps, il dépérit, et la vie se détache des os et
des nerfs en ruines. Car il est certain que nous
sommes soutenus et alimentés par des substan-
ces particulières, ainsi que les différents êtres;
et ils veulent tous une nourriture différente,
parce que les mille principes communs a toutes

Nee eessarc luce inter se mutare , meure
A «ale ad terrain, de terra ad sidera mundi :
Quod racers baud ullo debout primordia racle.
Immutabile enim quiddam superare nécesse est;
ne res ad nihilum redigantur fondîtes omnes.
Nain quodquomqne suis mulatum linibus exit,
Continuo hoc mors est illius, quod fuit ante.
Quapropler, quoniam quæ paullo diximus ante,
In oommulatum veniunt, censure necessc est
Ex aliis en , que nequeanl eonvortier usquam :
Ne tibi ras redeant ad nilum fuuditus omnes.

. Quin potins, tali notera prædita, quædam
Corpora constituas; igneni si forte crearint ,
Pesse eadem, demtis panels, paucisque tributis ,
Ordine mutato et moto”, faeere aeris auras z
Sic alias aliis rebus mutaricr omneis.

At manifesta palam les iodlent , inquis, in auras
Aeris e terra res omneis cresoere , alique :
Et nisi tcmpestas induiget tempore fausto
lmbribus, et tabe nimborum arbusta vacillant;
Solque sua pro parte foret, tribuitque ealorem;
Creseere non possint linges , arbuste, animanleis.
Scilicet , et nisi nos cibus aridus et tencr humer
Adjuvat, omisse jam comme, vits quoque omnis
Onmibus e nervis alque ossibus exsoluatur.
Adjutamur enim dubio procul atque alimur nos
Certis ab rebus, sertis alias nique alize ros :
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choses se combinent dans mille corps de mille
façons diverses. Et souvent leur mélange,
leur position, et les mouvements que tous impri-
ment ou reçoivent, influent beaucoup sur les
êtres; car les mêmes éléments qui forment la
terre, le ciel, la mer, les fleuves et le soleil,
engendrent aussi les arbres, les moissons et les
animaux; mais ils sont mêlés à d’autres, et leur
arrangement diffère.

Bien plus, dans ces vers euxvmêmes tu
aperçois çà et la mille lettres, éléments communs

de mille mots , et pourtant tu es obligé de recon-
naitre que les mots et les vers ont chacun leur ’
sens et leur harmonie distincte :tant les éléments
ont de puissance, même quand ils ne font que
changer leur ordrel Mais les éléments des corps
sont plus nombreux que ceux des mots, et ils se
combinent davantage pour varier les êtres.

Examinons maintenant l’Homæome’rie d’A-

naxagore, mot grec que la pauvreté de notre
langue nous empêche de traduire: il est facile :
de faire connaitre ce que le philosophe donne
pour élément des choses, en le nommant homœo-
mérie. Suivant Anaxagore, les os se composent
de petits os, et chaque viscère de viscères déliés ,
imperceptibles ; le sang est formé de mille gouttes
de sang, l’or de mille parcelles d’or, et la terre
de mille terres entassées; le feu est un amas de
feu, l’eau un amas d’eau, et tous les êtres se
produisent de même. Mais Anaxagore ne nous
accorde pas que la matière contienne du vide,

Nimirum , quia multimodis communia munis
Multarum rerum in rebus primordia malta
Sunt; ideo variis variai res rebus aluntur.
Atquc eadem magot refert primordia sæpe
Cum quibus, et quali positnra contineantur;
Et quos inter se dent motus accipiantque.
Namque eadem occlura, mare, terras, nomina, solem, 620
Constituunt; cadem frases, arbuste, animanteis :
Verum allie alioque mode œmmixta momtur.

Quin etiam passim nosiris in versibus ipsis
Multa elementa vides , moitis communia vernis;
Quom tamen inter se versus se verba neœsse est
Coaliteare et re et sonitu distare somali :
Tantum elemcnts queunt, permutato ordine solo!
At rerum que: sont primordia, plum adhibere
Possunt, onde queant variac res quæque creari.

Nunc et AnaxagOræ scrutemur époiopspuav
Quota Graiei minorant, nec nostra dieere lingua
Conccdit nabis patrii sermonis egesta :
Sed tamcn ipsam rem iacile est exponere verbis,
Principium rerum, quam dicil. Ôllûloflëpêlm.

Casa videlicet c pauxillis nique minutis 8:!
Ossibu’ , sic et de pauxillis atque minuüs

Visceribus visons gigui; sangueaque creari
Sanguinis inter se mullis coeuntibu’ guttis :
Ex aurique putat mieis consistere pesse
Aurum , et de terris terrain concrcsoere parvis;
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DE LA “NATURE DES CHOSES, LlV. I.

ni que le partage des corps ait des bornes : il me
parait donc se tromper également en ces deux
points, et il se trompe comme ceux que nous
avons cités plus haut.

Ajoutons que les éléments sont trop faibles ,
si on peut appeler éléments des choses qui sont
de même nature que les corps , qui endurent
tout ce que les corps souffrent, et qui périssent
aussi, sans que rien les arrête sur le penchant de
leur ruine. Car en est-il une qui tiendra contre
une attaque violente , et qui échappera à sa perte
sous les dents de la mort? sera-ce le feu? l’eau?
l’air? le sang? les os? laquelle enfin ? Aucune, je
pense, puisque toutes sont périssables comme
les êtres , qui , vaincus par une force quelconque,
meurent, et se dérobent a nos yeux. Mais je te
rappelle que rien ne retombe dans le néant, et
que rien ne peut en naître; ce que nous avons
déjà prouvé.

D’ailleurs, puisque les éléments accroissent et

nourrissent les corps , il est évident que les vel-
ues , le sang, les os et les nerfs sont formés de
parties hétérogènes; ou si on prétend que les ali-

ments eux-mêmes sont des substances qui con-
tiennent des parcelles de nerfs, des os, des
veines et des gouttes de sang, on admet alors
que toute nourriture , tant sèche que liquide, se
compose de parties hétérogènes , puisque des os,
des veines, du sang et des nerfs y sont mêlés.

En outre, si toutes les productions de la terre

lgnibus ex lgneis , humorem humoribus esse.
cætera nonsimili fingit ratione, putatque.
Net: tamen esse ulla parte idem in rebus inane
Concedit, neque oorporibus finem esse secandeis.
Quare in ulraque mihi pariter ratione videtur 845
Brute; alque ollis juxta, quos dirimas ante.

Adde, quod imbecilla nimis primordia tingit;
si primordia surit, simili qua: prædita constant
Natura nique ipsæ res surit; æqucque laborant,
Et pereunt, neque ab exitio res alla refusant.
Nana quid in oppressa valida durahit eorum ,
Ut mortem effugiat, leti sub dentibus ipsis?
mais? en hamor? au aura P quid horum? unguis au?

me os?
Nil, ut opinor; ubi ex æquo ros funditus omnis
Tarn mortalis erit, quam qua: manifesta videmus
Ex oculis nostris, aliqua vi viola, perire.
At neque recidcre ad nihilum res passe, neque autem
Cresoere de nihilo , testor tes ante probatas.

Prasterea. quoniam cibus auget corpus alitque;
Scire licet, pubis venas, et sanguen, et ossa,
Et nerves alienigenis ex partibus esse :
Sire albes omneis commixto corpore dicent
Esse, et babere in se nervorum corpora pana,
Ossaque, et omnino venas, parteisque cruoris :
Fiel. uti cibus omnis et aridus, et liquor ipse
Ex alienigenis rebus comme putentur,
Ossibus, et nervis , venisqne et sanguine mixte.

menses.
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sont enfermées dans le sol, il faut que la terre
soit composée de parties différentes, qui sortent
tour a tour du sol. Tu peux appliquer à tout le
même raisonnement et les mèmes mots : si la
flamme, la fumée et la cendre sont cachées dans
le bois, il faut que le bois soit composé de par-
ties différentes, et que ces parties différentes
sortent tour a tour du bois.

Il reste ici a Anaxagore un faible refuge :
il s’y jette, et prétend que tous les corps renfer-
ment tous les autres , mais que les yeux ne sai-
slssent que celui dont les éléments y dominent
et sont placés à la surface, plus à portée des
sens. Mais la saine raison repousse cette défaite :
car il faudrait alors que les grains écrasés sous
le choc terrible de la meule laissassent échapper
des traces de sang ou de quelques autres corps
qui font partiede notre substance, et que la pien’e
broyée sur la pierre fût aussi ensanglantée; il
faudrait, pour la même raison , que des gouttes
de lait aussi pures et aussi savoureuses que le
lait des brebis jaillissent des herbes ; il faudrait,
quand on brise les mottes de terre , voir des her-
bes, des plantes, des feuilles, dispersées, enfouies

. toutes petites dans le sol ; il faudrait enfin , quand
Ï on coupe le bois , y trouver des atomes de fumée,

de feu et de cendre. Mais comme les sens at-
î testent que rien de tout cela ne se fait, on en
i peut conclure que les corps ne sont point ainsi
l mêlés aux corps, mais que tous renferment

Prætcrca, quæquomque e terra corpora crcseunt,
Si surit in terris , terrain eonstare necesse est
Ex alienigcnis. qua: terris exoriuntur.
Transfer item, totidem verbis niare licebit z
In lignis si flamme latet fumusquc cinisque,
Ex alienigenis consistant ligna neœsse est;
Ex alienigenis, quæ lignis exoriuntur.

Linquitur bic quœdam latitandi copia tennis,
id quod Anaxagoras sibi samit; ut omnibus omneis
ites palet immixtas rebus latitare, sed illud
Apparere unum. quojus sint plurima mixta,
Et magis in promtu primaque in fronts locata z
Quod tamen a vera longe ratione repulsum est.
Conveniebat enim fruges quoque sæpe minaci
Robore quom sari franguntur, mittere signum
Sanguinis , aut aliquid , nostro quæ corporé alnntur :
[Quom lapidi lapidem ten’mus, manare cruorem : ]
Consimili rations herbas quoque sæpe deoehat
Et laticis dulceis guttas, similique sapote
Mittere , lanigeræ quales snnt ubere lactis :
Scilicet; et glebis terrarum sæpe friatis
Herbarum genera et frases frundcisque videri ,
Dispertita , atque in terram latitare minute :
Postremo , in ligule cinerem lumnmque videri ,
Quom præfracta forent, igneisque latere minntos.
Quorum nil fieri quoniam manifesta doeet res ,
Scire liset, non esse in rebus tes ita mixtes;
Verum semina multimodisimmixta latere
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in LUCRECE.des éléments communs, et arrangés de mille
façons diverses.

Cependant, me dis-tu, il arrive parfois que,
sur les bautes montagnes, des arbres, contraints
par un veut impétueux , entre-choquent et frot-
tent leurs cimes , où éclot catin une couronne de
feu resplendissante. Sans doute; mais il ne faut
pas croire que le bois contienne du feu : il ne
renferme que des atomes inflammables, qui,
amassés par le frottement des arbres, allument
un incendie dans les forets. Si la flamme se ca-
chait au sein des forets mèmes, elle ne pourrait
se contenir un instant : elle brûlerait sans cesse
les arbres, et elle dévorerait les bois.

Ne vois-tu pas déjà, comme nous le disions
un peu plus haut, que le mélange des atomes,
leur arrangement, et les impulsions que tous
donnent ou reçoivent, sont d’une extrême im-
portance? car leur moindre transposition engen-
dre le feu du bois: ainsi les mots latins de bois
et de feu ont pour base des lettres qui changent
à peine de rang, quoique tous deux forment un
son distinct.

Enfin, si tu ne peux expliquer tout ce qui se
passe dans les corps sensibles , sans leur assigner
des éléments de même nature, les principes de
la matière sont anéantis, ou ils doivent avoir,
ainsi que les êtres , les joues baignées de larmes
amères, et les lèvres agitées par le tremblement
du rire.

Maintenant, ô Memmius, écoute et apprends

Mnliamm rerum in rebus communia debeut.
At sæpe in magnis fil moutibus, inquis, ut alii

Arboribus vicina cacumina summa terautur
luter se, validis l’ancre id cogeutibns austris,
Douec liammai fulsernnt liure coorto:
Scilicet; et non est lignis tameu insitns ignis;
Verum semiua suut ardoris malta , terendo
Qnœ quom connuxere, créant incendia sylvie.
Quod si racla foret sylvis abscoudita liamma ,
Non possent ullnm tempus celarier igues:
Coulicercut volgo sylves, arbuste cremareut.

Janine vides igitur, paullo qnod diximus ante,
Permagni referre , cadem primordia sæpe
Cnm quibus, et quali positnra contingentur;
Et quos inter se dent motus accipiautque?
Atque eadem , paullo inter se mutais , creare
igncis e lignis? quo pacto verbe qnoque ipse
luter se paullo mutatis sunt elemenlis,
Quom ligna atque lancis distincts voce uotemus.

Deniqne , jam quæquomque in rebus ceruis apertis,

si fieri non posse putas , quiu materiai 9l5
Corpora consimili nature prædita linges,
Hac ratioue iibi pereunt primordia rerum :
Fiet, uti risn lremulo coucussa cachiment,
Et lacrnmis saisis humectent ora gemsque.

Nulle age, quod superest, cognosce et clarius audi :920
Née me animi ana, quam sial obscure; sed nori
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ce qui te reste à connaître. Je sais combien ces
matières sont obscures; mais de glorieuses es-
pérances ont frappé mon âme du plus vif enthou-

siasme, et lui ont imprimé le doux amour des
Muses. Animé de leur feu , soutenu par mon
génie, je parcours des sentiers du Piérns qui ne
sont point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime à m’approcher des sources vierges, et à
y boire; j’aime à cueillir des fleurs nouvelles , et
a me tresser une couronne brillante la ou jamais
une Muse ne couronna un front humain : d’a-
bord, parce que mes enseignements touchent à
de grandes choses , et que je vais affranchissant
les cœurs du joug étroit de la superstition; en-
suite, parce que je fais étinceler un vers lumi-
neux sur des matières obscures , et que je revêts
toute chose des grâces poétiques. Et ce n’est pas

sans raison. Le médecin vent-il faire boire aux
enfants l’ubsiuthe amère; il commence par en-
duire les bords du vase d’un miel pur et doré,
afin que leur age imprévoyant se. laisse prendre
à cette illusion des lèvres, et qu’ils avalent le
noir breuvage : jouets plutôt que victimes du meu-
songe, car ils recouvrent ainsi les forces et la santé.
De même, comme nos enseignements paraissent
amers à ceux qui ne les ont point encore savon-
rés, et que la foule les rejette, j’ai voulu t’exposer

ce système dans la langue mélodieuse des Piéri-
des, et le dorer, en quelque sorte , du miel de la
poésie; espérant retenir ton âme suspendue à

mes vers, taudis que je te ferais voir toute la

Percussit thyrse laudis spes magie meum cor.
El simul incussit susvem mi in pectus amorem
Musarum : quo nunc instinctus, mente vigeuti
Avin Pieridnm peragro loca , nullius ante
Trita solo : juvat integros accedere fouteis,
Atque haurire; jnvatque novas décerpere ilotes ,
lnsignemqne mec capili pétera inde coronam,
Uude prins nulli velarint tempera Mnsæ.
Primnm, qnod magnis doceo de rebus , et arctis
Religiouum animum nodis exsolvere pergo:
Deiude quod obscura de re tam luclda pongo
Gamins, Musæo coniîngens cuncia lepore :
Id quoque enim non ab nulla rations vidclur;
Sed , veluti puereis absinthia terra mod entes
Quom dure conautur, prins ores, pocula circum ,
Coutiugnut mellis dulci (invoque liquors,
Ut puerorum actas improvida lndiiîcetur
Labrornm tenus; iuterea perpotet amarnm
Absiutbi laticem , deceptaque uou rapintur,
Sed potins , tali facto recrcala , valescal z
Sic ego nunc, qnoniam liæc ratio plerumqne videiur
Trislior esse, quibus non est tractata , relroque
Voigus abhorret ab bac ; volui iibi suaviloquenti
Carmine Pierio raiionem exponere uostram ,
Et quasi Musæo“ dulcl contingere melle;

si libi forte animum tali ratione tenere
Versibns in noslris possem, dom perspicis omuem

930

935

940

945



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. l. 19
- nature des choses avec son ajustement harmo-
nieux et sa forme.

Tu sais déjà que les éléments de la matière
sont solides, et voltigent éternellement, sans être
vaincus par les âges : examinons à présent si la
somme des atomes est bornée ou infinie; voyons
de même si le vide que nous avons trouvé dans
la nature, c’est-a-dire le lieu ou espace au sein
duquel les corps agissent, est terminé de toutes
parts, ou s’il a une étendue et une profondeur
immenses.

Le grand tout ne se termine dans aucun sens;
car autrement il aurait une extrémité. Mais un
corps ne peut en avoir, je pense, si on voit au
delà quelque chose qui le limite, et qui empêche
la vue de passer outre. Or, puisqu’il faut avouer
que rien n’existe au delà du monde, le monde
n’a donc aucune extrémité, et par conséquent
il n’a ni fin ni mesure. Peu importent les régions

ou tu es placé :quelque lieu que tu occupes,
un espace sans bornes te restera ouvert en tous
sens.

En supposant même que le grand tout finisse ,
si un homme va se placer au bout du monde,
comme le dernier point de ses dernières limites ,
et que de la il jette une flèche ailée; lequel aimes-
tu mieux , ou que le trait, lancé avec force, aille
la ou il a été envoyé, et vole au loin; ou que. je
ne sais quoi l’arrête, et lui fasse obstacle? Car
il faut choisir; et, quelque parti que tu prennes.
tu ne peux nous échapper, et tu es réduit à ac-

Naturam rerum , qua eonstet comte figura.
Sed quoniam docui , solidissima materiai

Corpora perpetuo voiilare, invicta per œvom;
Nuuc age, summai quædam sit finis eorum,
lame sit , evolvamus z item , quad inane repertum est,
Sen locus ac spatium , res in quo quæque gersntur,
Pavideamus, utr’um finitum funditus 0mne
Constet, an immensum pafeat vasteque profundum.

0mne quod est , igitur, nulle ragions viarum
Finitum est; namque extremum debebat halicte :
Extremum porro nullius pesse videtur
Esse, niai ultra slt quod finiat; ut videatur,
Quo non longius lires sensus nature sequatur.
[une extra summam quoniam nihil esse fatendum est,
Non liabet extremum; caret ergo tine, lnodoqne :
lice refert, quibus assistas regionibus ejus :

- Usque adeo , quem quisque locum possedit , in omneis 965
Tantumdem parteis infinitum 0mne renaquit

Præterea, si jam finitum constituatur
0mne, qnod est, spalium , si quia procurrat ad oras
Ultimes estromas, jaciatque volatile teinta,
Id validis utrum matortum viribus ire,
Quo fuerit missum , mavis, iongeque volare ;
sa prohibere aliquid cesses, obstareque pesse!
Altemtrum fatearis euim . sumasque, neoeSse est :
Quorum utrumque tibi effugium præcludit, et 0mne
Cogit ut exemta concedas fine patere.
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corder au monde une étendue influie. En effet,
soit que la flèche, arrêtée par un obstacle, ne
puisse achever sa course et atteindre le but, soit
qu’elle passe outre, elle ne part pas de l’extré-

mité du monde. Je te poursuivrai ainsi; et, dans
quelque lieu que tu fixes des bornes, je te deman-
derai ce qui arrivera à la flèche. 1l arrivera que,
pour lui faire place, les bornes reculeront, et le
monde se prolongera sans cesse.

D’ailleurs, si des limites infranchissables em-
prisonnaient la nature de toutes parts, et que
son étendue fût bornée , les corps solides, empor-

tés par leur poids , tomberaient en masse vers le
fond du monde : rien ne pourrait se faire sous
la voûte du ciel, et le ciel même n’existerait
pas , ainsi que la lumière du soleil, puisque toute
la matière, depuis des temps infinis, eût formé,
en s’affaissant, une masse inerte. Mais on sait,
au contraire, que les éléments ne connaissent
pasle repos, parce que le monde n’a pas de fond
ou ils puissent s’entasser et ilxer leur demeure.
Ils se meuvent sans cesse pour enfanter toutes
choses dans toutes les parties, et les gouffres in-
férieurs vomissent aussi des flots de matière
perpétuellement agitée.

Enfin, les yeux attestent que les corps sont
limités par les corps : l’air coupe les montagnes ,

et les montagnes coupent l’air; la terre borne
les ondes , et les ondes embrassent la terre : mais
il n’existe , au delà du monde, rien qui le termine.
Telles sont donc l’immensité et laprofondeur du

Nain sire est aliquid, prohibeat , efiieiatque,
Quo minu’, quo missum est, veniat, unique loœt se,
Sive foras fertur, non est a fine pmfectum.
floc paeto sequar; atque, oras ubiquomque locatis
Extremas , qumm quid tel0 denique fiat.
Fiet, uti nusquam possit consistere finis;
Effugiumque fugæ prolatet copia scraper.

Præterea spatium sommai totius 0mne
(Indique si inclusum œrtis consistent cris ,
Finitumque foret, jam copia materiai
Undique ponderibus solides confluxet ad lmum;
Nec res alla geri sub eœli tegmine passet;
Net: foret omnino cœlum , neque lumina solis :
Quippe ubi materies omnis cumulata jsœret
Ex infinito jam tempera subsidendo.
At nunc nimirum requies data principiorum
Corporibus nulla est; quia nil est funditus imum .
Quo quasi maillure , et sedeis ubi ponere possint :
Semper in assidno molu res qllœque geruntur
Partibus in cunctis, infernaque suppedilantur,
Ex infinito cita. œrpora materiai.

Postremo, ante oculus res rem finire videtur
Acr dissæpit collois, atque acra montes;
Terra mare , et contra mare terras terminat omneis :
0mne quidem veto nihil est quad finiat extra.
Est igitur natura loci , spatiumque profundi,
Quod aequo clara suo percurrere flumina cursu

a.
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vide , que les plus grands fleuves y couleraient
pendant toute la durée des âges sans le parcou-
rir, et sans être plus avancés au terme de leur
course z tant il y a d’espace ouvert aux êtres,
quand on ôte de toutes parts toutes les bornes
au monde!

La nature ne permet pas, d’ailleurs, que le
monde puisse se borner lui-même; car elle vent
que le vide soit terminé’par le corps, et le corps
par le vide, pour que tous deux , en se limitant
sans cesse, se prolongent à l’infini. Si les corps
et le vide ne se bornaient tour à tour, mais que
le vide seul fût immense par sa nature, ni la
terre, ni la mer, ni la voûte brillante du ciel, ni
la race des hommes, ni les corps sacrés des
dieux, ne pourraient subsister un instant; car
la matière, dont la masse ne serait plus assujet-
tie, liciterait éparse dans l’immensité du vide;
ou plutôt elle n’eût jamais été assez compacte

pour former les corps, parce que les atomes dis-
persés n’auraient pu s’unir.

On ne dira pas sans doute que les éléments
se soient rangés à dessein et avec intelligence
chacun a leur place, ni qu’ils aient réglé de con-
certlenrs mouvements réciproques. Mais comme,
depuis tant de siècles, ces atomes innombrables
se combinent de mille façons, et sont agités par
mille chocs au sein du vide immense ; après avoir
essayé des mouvements et des assemblages de
loute sorte , ils sont enfin parvenusà cet arrange-
ment qui a produit le monde , qui a conservé la
nature durant de longuesannées, en assujettissant

I’erpetno possint mvi labentia tracta;

Nue prorsum facerc, ut restet minus ire, nicando :
lilsque adeo passim palet ingens copia rebus,
Finibus excmtis, in canetas undique parteis.

lpsa modum porro sibi rerum sunnna parme
A Ne possit, natnra tenet : quia corpus inani ,

Et, quod inane autcm est, liniri corpore cogit ;
lit sic ailerais inûnita omnia reddat.
Aut etiam , alterutrum nisi tcrmînet alterum corum ,
Simplice nature, ut patent tamcn immoderatum;
Nec mare , nec tellus, neque cœli lucida temple,
Ncc mariale genus , nec divom corpora caneta ,
Exiguum possent lierai sistcre tempos.
Nam dispulsa suc de actu , material
Copie l’erretur magnum per inane solnta; r
Sive adeo potins nunquam concrets ersasset
Ullam rem , quoniam cogi disjecta nequisset.

Nain carte neque consilio primordia rerum
Ordine se suo quæque sagaci mente locarnnt,
Nec quos qumque darent motus , pepigere proleclo :
quia multa, media multis mutaia, per omne
En infinito vexantur percita plagie;
0mne genus motus , et cœtns experiundo, l025
Tandem deveniunt in taleis disposituras, l
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les corps à des mouvements harmonieux, et qui
fait que les rivières abreuvent la mer avide de
leurs eaux abondantes, que la terre pénétrée des
chaudes vapeurs du soleil renouvelle ses fruits,
que toutes les espèces vivantes relienrissent, et
que les feux errants du ciel sont alimentes : ce
qui ne pourrait se faire, si les richesses inépui-
sables de la matière ne fournissaient pas éternel-
lement de quoi réparer les pertes éternelles des
êtres.

Quand les animaux sont privés de nourriture ,
leur nature s’épuise, leur corps se ruine : de
même toutes les substances doivent périr, aussi-
tôt que la matière , détournée de sa route par un
accident quelconque , cesse de les alimenter.

Il ne serait pas juste de dire. que des choœ
extérieurs assujettissent le grand assemblage du
monde. Les atomes peuvent bien, à force de
coups répétés, suspendre la ruine d’une partie,
jusqu’à ce que d’autres accourent et complètent

la masse; mais ils sont obligés de rejaillir eux-
mêmes, quand ils choquent les principes; et ils
leur donnent ainsi le temps et la place nécessaires
pour fuir, errants et libres, loin du grand assem-
blage. Il est donc indispensable que les atomes
se succèdent sans relâche: mais, pour que ces
atômes mèmes suffisent à frapper tous les corps,
il faut que la matière soit infinie.

Surtout ne va pas croire, cher Memmius,
que les êtres tendent vers le centre du monde,
comme le disent quelques hommes, et que par
conséquent la nature subsiste sans être mainte-

El mulles etiam magnes servata pcr annos,
Ut semel in motus conjecla est convenienleis,
Emcit, ut largis avidum mare lluminis nndis
Integrent alanes , et solis terra vapore
Fola navet ictus; submissaque gens animantum
Floreat, et vivant labentes ætheris igues :
Qnod nullo faœrcnt pacte, nisi material
Ex iniinito suboriri copia passet ,
Unde amissa soient reparare in tempore quoqne.

Nain veluti, privata cibo, natura animantum
Dililuit , amitlens corpus; sic omnia debent
Dissolvi , simul ac derecit suppeditare
Matcries, aliqua ratione aversa viai.

Nec pingre possunt extrinsecus undique summum
Conservare omnem, qumquomque est conciliais :
Cudere enim crebro possunt, partemque morari ,
Dum veniant aliæ, ne suppleri summa queatnr:
Interdum resilirc [amen ooguntur, et nua
Princîpieis rerum spatium tempnsque tagal
Largiri , ut possint a cœtn libera fen’i.

Quare etiam atque etiam suboriri multa necesse est :
Et tamen , ut plagie quoque possint suppetere ipsæ ,
lnlinita opus est vis undique materiai.

lllud in his rebus longe fuge credere, Memml.
In medium summæ, quod dicunt, ornais niti;
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DE LA NATURE DES CHOSES, 1.1V. l. Il
une par des chocs extérieurs, et que les extré-
mités ne sedétacbent pas de la masse, parce que
tous les corps aspirent au centre. Mais peux-tu
croireque des êtres se soutiennent eux-mèmes ; que
des corps pesants, qui occupent le bout apposé
de la terre, tendent à gravir et demeurent a la
surface. retournés comme les images que nous
apercevons dans les eaux ? On soutient même que
des eSpèces vivantes errent ainsi a. la renverse ,
incapables de tomber dans les abimes, autant
que nos corps de voler eux-mêmes à la cime des
nues. Quand ces êtres voient le soleil , les étoiles
nous éclairent: ils partagent avec nous la iu-
mière et l’ombre , et leurs nuits sont égales à nos

jours. IQuelques insensés ont été conduits a ces er-

reurs et a ces fables ridicules, parce que des
leurs premiers pas ils ont fait fausse route. Car
si le vide est un espace sans bornes , il ne peut
avoir de milieu; et même, si ce milieu existe,
il n’y a aucune raison pour que les corps y sé-
journent plutôt que dans les autres parties de
l’espace. Toute cette étendue immense , que nous

appelons le vide, doit faire place aux corps pe«
sants partout où leur mouvement les emporte,
que ce sait au milieu ou non. li n’y a donc pas
de lieu ou les corps perdent leur poids, et au ils
se fixent au sein du vide : le vide ne poutse sau-
tenir, il leur eède touiours, comme le veut la
nature; et ainsi il n’est pas vrai que les êtres
maintiennent eux-mèmes leur assemblage . tant
ils aiment le centre du mondel

Algue ideo mundi naturam stare sine ullis
ictibus externis, neqne qnaquam passe resolvi
Summa atque ima , quad in medium sint omnia ni“ : 1055
lpsum si quidquam passe in se sisiere credis;
Et quæ pondera saut sub terris, omnia sursum
Nitier, in terraque retro requieseere posta;
Ut per aquas qua: nunc rerum simulacre vidcmus :
Et simili raiione animalia suppa vagari
Canlendunt, neque passe e terris in loca cœli
Rcciderc inieriora magis, quam corpara nostra
Sponte sua passim in cœli templa volare :
Ollci quom videant solem , nos sidera naetis
Cernere; et aliemis nabiscum tempera me“
Dividere; et nocteis parileis agitare diebus.

Scd vanus stolidis hæc omnia [luxerit error,
Anlplexeiquod habent perverse prima viol.
Nom medium niliil esse potest, nbi inane locusque
laiinita : neque omniao, si jam medium sit,
l’assit ibi quidqnam trac potins consistere causa ,
Ouam quavis alia longe regiane manere.
Omnis enim locus se spatium, quad inane vocamus,
Par medium, per noir medium, cannaient aperte!
Æquis ponderibus, matus quaquomque feruntur.
Nec quisqnaln locus est, quo rarpora quam veneur,
“rader-in amissa vi, [maint stare in innni :
Soc. quad inane mutent est, ulii subsistera daim ,
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Dlailleurs, on nous accorde que ce penchant
n’est pas universel : la terre, les liquides, le
fluide des mers, les grandes eaux des monta-
gnes, et tous les corps qui participent a la nature
terrestre, sont attirés vers le centre; mais le
seums léger des airs et les atomes du feu en sont
écartés z et ce qui fait que les astres scintillent
a la voûte du ciel , et que la Hamme du soleil se
nourrit dans les plaines azurées, c’est que la
chaleur, en fuyant du centre. s“y amoncelle
tout entière. De même les espèces vivantes sont
alimentées par des corps échappés de la terre;
de même les arbres ne pourraient ileurir et amin
tre, si la terre ne fournissait à chaque rameau
sa nourriture. Ces philosophes avouent aussi que
le firmament enveloppe le mande , de peur que.
ses extrémités ne se détachent tout a coup, et ne
se dispersent ainsi que des ilammesailées au sein
du vide, et que toute la masse ne les suive :, de pour
que le ciel étincelant de tonnerres ne croule sur
nos tètes, que la terre ne se dérobe sous nos
pieds, que les corps, ruinés eux-mèmes au milieu
des ruines confuses du ciel et de la terre, ne soient
engloutis dans les abîmes du vide , etque bientôt
rien ne demeure au monde, excepte des atomes
invisibles et une immense solitude. Car, aussitôt
que les moindres éléments se détachent, il y n
une porte ouverte à la mort, et toute la matière
ne tarde pas a s’échapper.

Si tu as bien compris ce. que je viens de te
dire, tu saisiras sans peine le reste; car ces vé-
rités éclairciront des vérités nouvelles, et dissi-

Quin , sua quad nalura petit, concedere pergat :
“and igitur passant tali ratione tencri
lies in com-ilium, medii cupedine victzc.

Præterea, quaniam non omnia corpora lillglllll
ln medium nili; sed terrarum, atqne liquorum ,
Humorem ponti, magnasque e montibus mutas,
Et quasi terreno quai corpore coliiineanlur :
At contra tenueis expannnt aeris auras ,
Et calidos simui a media dilferrler igncis;
[tique ideo totum circum tremere attirera signis,
Et salis Hammam par cadi (“æthia pasci,

Qlllill calar, a media rugiens , ibi collige! ornais :
Quippe eliam vesci e terra martalia set-la;
Ncc prorsum arborions summos frundescere ramas
Passe, nisi a terris panllatim quoique cibatum
Terra dei : et supra circum tegere omnia atrium;
Ne , volucri ritu nammarum, mir-nia mundi
Diffugiant subito magnum per inane soluta;
Et ne actera consimili rations sequanlnr :
Nevc ruant cadi ionitralia templa superne ,
Tcrraque se pedibus raptim subducat; et. (imites
inter permixtas rcrum aulique ruinas ,
Corpara soiventcs, aimant par inane profundmn ;
Temporis ut panda nihii exstel reiiquiarnm .
liesertnm pucier spatium , et primartiin mua.
Nain , quequamqne prins de parti corporal dresse
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peront la nuit épaisse qui empêche ta vue de
pénétrer au fond de la nature , tant elles jetteront
de lumière les unes sur les autres.

.--LIVRE Il.

Il est doux, lorsque la mer est grosse, lorsque
le vent agite les ondes , de coutempier du rivage
la détresse des autres : non que leurs tourments
soient une jouissance pour nous, mais parce que
nous aimons à voir de quels maux nous sommes
exempts. Les grandes batailles engagées dans la
plaine réjouissent aussi la vue , quand on les voit
sans péril; mais rien n’est plus doux que de se
placer aux “cimes de la science, dans les sanc-
tuaires inviolables que bâtit la paisible sagesse, et
du haut desquels on découvre le reste des hom-
mes qui errent çà et la dans la vie, cherchant
un chemin a suivre; qui luttent de génie, qui
disputent de noblesse, et qui nuit et jour secon-
sument en efforts admirables pour atteindre le
faite des richesses ou de la puissance.

Misérables humains! cœurs aveuglesl... dans
quelles ténèbres et dans quels périls se passe ce
peu de vie que nous avons l Vous êtes donc sourds
au cri de la nature, qui ne veut pas seulement
que vous écartiez la douleur du corps , mais aussi
que les âmes, libres de soucis et de terreurs,
aient leurs jouissances, leur bien-être î

Le corps a peu de besoins : il faut peu de
chose pour le garantir de la souffrance, pour lui

Constitue: , hase rebus erit pars janus leu z
Ilac se turbe foras dabit omnis materisi.

llæc si pancraces , par“ perduetus opeua ,
Namque alid ex alio clareseet, nec tibi cæca
Nox iter eripiet, quia ultime naturai
Pervideas : ita tes aceendent lamina rebus.
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Suave mari magno , turbantibus sequoia ventis,
E terra magnum alterius spectare laborem;
Non , quia vexari quemquam est jocunda voluptns,
Sed quibus ipse malis cerces, quia cemere suave est.
Fer campos instructa, tua sine parte pericti, E
Suave etiam belli certamina magna tueri z
Sed nil dulcius est, bene quam munita (encre
Edita doctrina sapientum templa serena;
Despicere unde queas alios , passimque videra
Errare, atque viam palanteis quærere vitæ ,
Cerlare ingenîo , roniendere nobilitate“,

Nocteis atque dies niti prœstante labore ,
Ad summas emergere opes , rernmque potiri.

o miseras liominum menteis! o pectors cæcal
Qhalibus in tenebris vitæ, quantisque periclis ,
Degilur hoc ævi , quodquomque est! Nonne vidcre est .
Nil aliud sibi naturam latrare. nisi ut, quoi
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procurer mille délices; et souvent la neutre ne
demande pas davantage. Si les hommes ne pos-
sèdent pasde ces riches statues qui tiennent a
leur main droite des lampes étincelantes, et jettent
des (lots de lumière sur la débauche des nuits; si
l’argent et l’or ne brillent pas dans leurs demeu-

res; si les lyres harmonieuses ne retentissent
point sous les voûtes et les lambris dorés, ils
peuvent du moins, étendus ensemble sur des
herbes molles, au bord des frais ruisseaux et
sous le feuillage des grands arbres, ils peuvent
goûter à peu de frais toutes les, jouissances du
corps, surtout lorsque la saison est riante, lors-
que le printemps émaille de fleurs les vertes
prairies.

La fièvre brûlante quitte-t-elle plus vite tes
membres, quand ils se tordent sur des étoffes
brodées et éclatantes de pourpre, que quand il
faut dormir sur la couche grossière du peuple?

Ainsi donc, puisque ni les trésors, ni la no-
blesse, ni la gloire du diadème, ne profitent au
corps, il faut croire que ces biens superflus ne
sont pas moins inutiles à l’âme. Lorsque tu vois
bouillonner dans la plaine tes légions innombra-
bles , qui offrent un simulacre de bataille ; lorsque
tu vois la mer écumer sous tes flottes qui se déve-

loppent et manœuvrent au sein des ondes, pen-
ses-tu que la superstition timide fuit épouvantée
par cet appareil; que les terreurs de la mort se
dissipent, et te laissent à jamais la paix du
cœur?

Corpore sejunctus doter absit, mente tmatur
Jocundo sensu , cura semota metuque?

largo corpoream ad naturam panca videmus
Esse opus omnino , quæ demant quomque dolorem;
Delicias quoqne uti maltas substemere possint :
Gratins interdum neque nature ipse requirit :
Si non aurea sunt juvenum simulacre pei- ædels,
Lampadas igniferas manibus retinentia dextris ,
Lumiua acclamois epuleis ut suppediteutur; A
Nec domus argente fulget , auroque renidet,
Nec citharœ roboant laqueata aurataque temple;
Qnom tamen inter se, prostratei gramine molli,
Prepter aqua: rivum , sub ramis arlwris altæ,
Non magnis opibus jocunde corpora curant :
l’ræsertim quota tempestas arridct , et anni
Tempora conspergunt viridanteis “oribus herbas:
Nec calidæ citius decedunt me labres,
Textiiibus si in picturis ostmque ruhenti
Jactaris, quam si plebeia in veste cubandum est.

Quapropter, quoniam nil austro in oorpore sans
Praticinnt, neque habilitas , nec gloria rcgni;
Quod superest, anime quoque nil prodesse putandum :
Si non forte , tuas legiones par Inca sampi 40
Fervere quom videas, beili simulacre cienieis,
Fervere quom vitieasclassem , lateque vagari;
His tibi tum rebus timefaclas Religiones
Effugiuut anime pavidæ , mortisque timores;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il. 23
Mais , au contraire , si toutes ces forces ne sont

que des jouets ridicules; si les craintes et les in-
quiétudes qui poursuivent sans cesse les hommes
ne s’émeuvent ni du retentissement des armes,
ni des traits cruels; si elles habitent audacieuse-
ment parmi les rois et les puissants de la terre;
si elles ne sont pas éblouies par le rayonnement
de l’or ou la splendeur étincelante des vêtements

de pourpre, pourquoi douter encore que la rai-
son seule soit assa puissante pour les chasser?
surtout puisque nos angoisses viennent des té-
nèbres ou la vie se passe. Car, de même que les
enfants, aveuglés par la nuit, tremblent et ont
peur de tout ; de même nous sommes assiégés au

grand jour de mille terreurs aussi vaines que
celles que les enfants se forgent au sein des om-
bres. Or, pour dissiper ces ténèbres et cet effroi
des âmes , il ne suffit pas des rayons du soleil ni
des traits enflammés du jour : il faut la raison,
et un examen lumineux de la nature.

Je vais donc expliquer par quels mouvements
les atomes forment les corps divers pour les bri-
ser ensuite , quelle force les pousse à le faire , et
avec quelle vitesse ils se meuvent au sein du
vide immense. Écoute, Memmius, et sois tout
a mes paroles.

La matière ne peut être compacte et immo-
bile , puisque nous voyons chaque substance di-
minuer a la longue, s’épuiser par ses pertes, et
se dérober a nos yeux quand arrive la vieillesse.
Mais la masse ne souffre pasdece dépérissement;

car si les atomes appauvrissent les corps dont

Tom vacuum tempus linquunt, ouraque solutum. 65
Quod si ridicule hase ludihriaque esse videmus,
Re versque metus hominum curœque sequaces
Née metuunt sonitus armorum , nec fera tels;
Audacterque inter negcs rerumque potenteis
t’orsantur, neque fulgorem reverentur ab aure, 50
Nec alarma vestis splendorem purpureai :
Quid dubitasf, quia omni’ sit lame ralioni’ potestas?

Omnis quom in tenebris præsertim vita laboret.
Nain veluti puerai trépidant, atque omniaoaacis

in tenebris metuunt;sic nos in luce timemus 5.3
lntcrdum , nihilo quæ surit metuenda mugis, quan
Quæ puerei in tenebris pavitaut, iinguutque futurs.
“une igitur terrerem aninli , tenebrasque neœsse est
Non radiei salis, neque lucida tela diei
Discutiant; sui Naturæ species , Batioque. au

None age , quo motu genitaiia materini
Corpora res varias giguant, genitasrjuc résolvant ,
Et qua vi faœre id cognntur, quœque sit olleis
Reddita mobililas magnum per inane Ineandi,
Expediam ’: tu te dicteis præbere memenlo. 65

Nom carte non inter se stipula œiueret
Maieries; quoniam minui rem quamque videmus,
lit quasi longlnquo nacre omnia cemimus ævo,
Ex oculisque vetustalern subducere nostris;
Quom tamar) iucolumls viilcatur summmanere; 7o

ils se détachent, ils accroissent ceux auxquels ils
s’ajoutent, et la décrépitude des uns fait éclore

la jeunesse des autres. Jamais les atomes ne se
ilxent, et c’est ainsi que la nature se renouvelle
sans cesse, que les générations humaines se font
place tour a tour : eellesæi croissent, celles-là
dépérissent; et bientôt les races changent, et le
flambeau de la vie passe de main, en main, comme
la torche des coureurs.
, Si tu crois que les éléments se reposent, et
que leur repos enfante de nouveaux mouvements,
tu vas te perdre bien loin de la vérité. Car , puis-
que les atomes errent au sein du vide, ils doi-
vent être ou emportés par leur propre poids,
ou poussés par des corps extérieurs : souvent,
en effet, les atomes se rencontrent dans leur
chute , se choquent , et rejaillissent ainsi dans
une direction opposée. Quoi de plus simple ,
puisque ce sont des corps durs, pesants , solides ,
et que rien ne leur fait obstacle par derrière il.
Pour te convaincre mieux encore du mouvement
universel des atomes , souviens-toi que le monde
n’a pas de fond, que les atomes ne trouvent à
se fixer nulle part, parce que le vide ne finit pas ,
et qu’il leur ouvre de tous côtés un espace sans

mesure ni limite, comme tout le démontre.
comme nous en avons donné des preuves irré-
ensables.

Ainsi donc les corps élémentaires s’agitent
sans repos dans les profondeurs du vide. Livrés
à ce mouvement perpétuel et dont la direction
varie, les uns en se choquant se rejettent à de

Propierea, quia , qua; decedunt corpora quoique,
Unde abeunt, minuunti; quo venere, augmine douant:
Olla senesœre , at liæc contra florescere mgum.
Nec remorsntur ihi : sic rerum summa n0vatur .
Scmper, et inter se mortales mutila vivunt z 75
Augeseunt alize gentes , aliæ minuuntur;
lnque brevi spatio mutantur seela animanlum ,
Et, quasi (arames , vital Iampada tradunt.

Si ressare putas rerum primordiu pesse .
Cessandoque novos rerum progigncre motus; sa
Avius a vera longe ratione vagaris.
Nain, quoniam per inane vagantur, cuncla necessc est
Aut gravitate sua ferri primordia rerum,
Aut ictu forte alterius :nam roncila, sæpe,
obvia quom llixerc, lit , ut divorsa repente 8.3
Dissiliant z neque enim mirum . durissima quæ sint ,
l’onderibus solidis, neque quidquam a largo ibus obslet.
Et que jactari magis omnia materiai
Corpora pervideas, reminisœre , toiius imam
Nil esse in somma; neque hnbcrc, ubi corpora prima 90
Consistent : quoniam spatium sine line ruodoque est,
immensumque patere in cunctas uudique partois
Pluribus ostendit; cette et rationc prohatum est.

Quod quoniam constat, nimirum nulla quies est
Reddita œr-poribus primeis per inane profilndIIm; 9è
Scd mugis, assiduo varioquc exercita matu ,
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grandes dlstaneœ, les autres s’écartent moins,
et s’unissent même sous le choc. Les atomes
qui forment un amas plus compacte , qui voltigent
ensemble sans se repousser a peine, parce que
leurs formes inégales s’adaptent et s’entrelacent ,

sont la base solide des rocs et composent la
dure substance du fer, ainsi que le petit nom-
hre des autres corps de même nature. Les
atomes, au contraire, qui rejaillissent au loin
quand ils se frappent, et qui demeurent ilot-
tants et dispersés.daus l’espace, nous donnent
le maigre fluide des airs et les feux éclatants
du soleil.

Bien des atomes encore llottent au hasard
dans le grand vide, qui sont exclus de tous les
assemblages, et qui, incorporés dans la masse ,
ne peuvent y associer leur mouvement. Nous
avons toujours un exemple, un simulacre de
ces corps dont je parle, placé devant les yeux.
Vois le soleil qui verse sa lumière par les ou-
vertures de cet appartement obscur : tu aperce-
vras mille corps déliés qui se croisent et se
jouent de mille manières dans le sillon lumineux.
On dirait que ces corps se livrent une bataille
éternelle : ils s’attaquent et s’entrechoquent
comme des escadrons ennemis , et se mêlent et se
séparent pour se mêler encore. Tu peux ainsi te
représenter ce que doit être le mouvement des
atomes sans cesse ballottés dans le vide : du
moins autant que.les petites choses figurent les
grandes, et nous amènent a les connaître.

Partim inlervallis magnis conilicta resultant ,
Pars etiam brevibus spatiis nexantur ab ictu.
Et quæquOInque , magis condense conciliatu,
Exiglris intervallis convecla rerullant ,
lndupcdita suis perplexis ipsa liguris;
lime validas saxi radices, et fera terri
Corpora constiluunt , et cetera de genere horum
l’aucula : quœporro magnum perinaue ragentur,
Cetera dissilinnt longe, longeque recursant,
ln magnis intervallis; luce sera rarum
Sullicinnt nabis , et splendida lumina solis.

Multaque præterea magnum par inane vagantur,
Conciliis rerum quæ sunt rejecta , nec usquam
Consoeiare etiam moins polacre recepta :
Quojus, nli memoro, rci simulacrum, et imago,
Ante oculos scraper nobis vorsatur, et instat.
Contemplntor enim , quom salis lamina quomque
lnsertim fundunl radios par opaca denier-uni :
Malta minuta modis mollis per inane videbis
Corpora misceri radiorum lumine in ipso;
Et, velut æterno commine, prœlia pugnasque
Edere, turmatim’certanlia; nec dare pausant ,
Conciliis et discidiis cxercita crebris :
Conjicerc ut possis ex hoc, primordia rerum,
Qualc ait, in magne jactari semper inani;
Dumtaxat rerum magnarum pana potcst ras
Exemplaire (lare et vcsligia notitiai.
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Tu dois observer avec d’autant plus de soin ces
corps qui se pressent en désordre dans un rayon
de soleil, que leur agitation révèle les agitations
semblables et les luttes invisibles de la matière.
Car on les voit changer mille fois de route , frap.
pés de coups imperceptibles qui les rejettent en
arrière, les poussent à droite, les chassent à
gauche, de tous côtés, en tous sens : or ces écarts,
ces mille détours , proviennent du choc des ato-
mes.

En effet, les atomes commencent par se mou-
voir eux-mêmes; puis ils vont frapper les plus
petits assemblages , dont les volumes sont le
mieux proportionnés a leur force. Ces assembla-
ges , emportés par le choc , ébranlent à leur tour
des masses un peu plus fortes : et ainsi le mou-
vement qui part des atomes se propage de corps
en corps, et devient enfin sensible dans ceux que
nous voyons tournoyer au soleil, sans apercevoir
toutefois ce qui les frappe, ce qui les agite.

Maintenant, ô Memmius , apprenons en peu
de mots combien est rapide le mouvement des
atomes. Quand l’Aurore verse ses premiers feux
sur la terre; quand les oiseaux, voltigeant au
fond des bois solitaires, remplissent le ciel de
leurs voix, harmonieuses , tout le monde sait,
tout le monde voit avec quelle promptitude le
soleil, à peine levé, dore toute la nature de sa lu-
mière naissante. Pourtant les vaporeux atomes
émanés du soleil, et qui forment cette lumière ,

ne traversent point un espace vide; car ils sont

lice eliam magie hare animum le advertcre par est
Corpora, que: in salis radiis turbare videntur;
Quod tales turhæ motus quoque materiai
Significant clandestines cæcosque subesse.
Multa videbis enim plagie ibi percita cæcis
Commutare riant. retroque reputsa reverti ,
Nunc hue , nunc illuc, in cunclas undiqne partais.
Scilieet hic a principiis est omnibus errer.

Prima moventur enim per se primordia rcrnm;
Inde en , quæ parvo surit cornera conciliatu ,
Et quasi pmxuma sont ad vireis principionim,
letibus’illornm cæcis impulsa eientur;

Ipsaque, quœ porro paullo majora, laccssunt.
Sir. a principiis ascendit motus, et exit
l’aullatim nostros ad sensus; ut moveantur
Olla quoque, in salis quæ lumine cernera quimus;
Nec quibus id [sciant plagis apparct aperte. 140

None, quæ mobilitas sit reddita materiai
Corporibus , paucis liset hinc cognosccrc , Memmi.
Primum , Aurora nove quom spargit lamine terras.
Et varia: volucres , nemora avia pervolitantcs,
Aera per tcnerum liquidis looa vocibus opplent ;
Quam subito soient sol ortus tempera tali
Couvestire sua perfundens omnia luce,
Omnibus in promtu manifestumque esse videmus.
At vapor is, quem sol mitiit, luinenque serennm
Non par inane mcat vacuum; que tardius ire

123

130

135

145

150



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il.

obligés de fendre la vague des airs qui retarde
leur course. D’ailleurs, ces atomes ne vont pas
un à un: ils se tiennent et sont agglomérés; et
par conséquent ils se tirent, ils se gênent, ils se
retardent eux-mèmes , outre l’obstacle qu’ils trou-

ventdans les résistances extérieures. Mais les
éléments qui sont solides et simples , et que nul
corps étranger ne peut arrêter dans le vide; les
éléments dont toutes les parties forment un
seul tout, et se dirigent ensemble vers un seul
endroit ou leur penchant les attire , ne doivent-
ils pas être plus rapides encore que la lumière du
soleil, et se précipiter mille fois plus vite, et dé-
vorer mille fois plus d’espace dans l’intervalle
que ses feux mettent à parcourir le ciel? Car on
ne dira pas sans doute que les atomes eux-mê-
mes ralentissent et suspendent leurs mouvements
à dessein, pour examiner toutes choses, et pour
régler en conséquence leurs opérations.

Mais quelques ignorants prétendent que , sans
le secours des dieux , la matière serait incapable
de se plier à tous nos besoins par un arrange-
ment harmonieux, et de faire que les saisons chan-
gent , que les fruits poussent , que les êtres exé-
cutent tout ce que leur conseille la céleste vo-
lupté; car la volupté seule , présidant à la vie,
pousse les mortels à se perpétuer en accomplis-
sant les douces choses de Vénus, afin que la
race ne soit pas éteinte. Lorsque ces ignorants
seilgurent que les dieux ont créé le monde tout
exprès pour les hommes, ils me paraissent être
bien loin de la vérité. Pour moi, lors même

Cogitur, aerias quad sic diverberet undas :
Nec singillatim corpuscula qiiæque vaporis,
Sed complexa meant inter se conque globala -.
Quapropler simul inter se retrabunlur; et extra
Officiuntur, uli cogantur lardius ire.
Al, que sunl solida primordia simplicilate,
Quom per inane meant vacuum , nec res remoraiur
Ulla loris, aigue ipsa, suis epartibus unum, ’
Unum, in qnem coapere locum, connin fcmntur;
Debent nimirum præeellere mobilitale ,
Et mulle citius ferri, quam lamina solis ,
Multiplexque loci spatium transcurrere eodem
Tempore, quo solis pervolgant fulgura cœlum :
Nain neque consilio debent lardata morari ,
Nec perseclari primordia singula (iniaque,
Ut videanl , qua quidque geralur cum ralionc.

At qucidam contra hæc ignarei, maieriai
Naturam non passe deum sine numine reddi
Tantopere humaneis minibus admoderate;
Tcmpora munira annorum, frugasque crearc;
Et jam cetera , morialeis quæ suadet adire,
lpsaque deducit (lux vitæ, dia Voluplas ,
Ut rez par Veneris blandilim secla propagent ,
Ne genus occidat lnimanum : quorum omnia causa
Constituisse deos quom lingual, omnibu’ rebus
Haguoperea vara lapsei ralione videntur.
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que je ne connaîtrais pas les éléments des cho-
ses, a la seule vue du mécanisme céleste , j’ai-r
tirmerais sans crainte, je prouverais sans réplique
que la nature ne peut être l’ouvrage d’une main
divine : tant elle a d’imperfeclionsl Je te le ferai
voir plus tard, cher Memmius ; et il faut en finir
d’abord avec le mouvement des atomes.

Voici, je crois, le moment de te convaincre
que nullesubstance ne peut monter et se soute-
nir en haut par sa propre force. Que la flamme
ne te fasse pas illusion en ce point. Il est vrai
que la flamme monte quand elle nait, et monte
quand elle croit; mais il en est de même des
moissons florissantes et desarbres , quoique tous
les corps pesantsinclinent a tomber. Aussi lors-
que l’incendie s’élance jusqu’au faîte d’une mai-

son, et quele feu rapide dévore les poutres et les
charpentes, ne crois pas qu’il le fasse de lui-
méme et sans qu’aucune force l’y pousse; pas

plus que le sang, échappé de nos veines, ne
jaillit et ne se répand tout seul dans les airs. Ne.
vois-tu pas aussi comme l’eau rejette les masses
de bois qu’on y plonge? Plus on les enfonce
toutes droites, et plus mille bras les poussent
avec vigueur, avec peine , plus elle se hâte de les
chasser, de les vomir, au point que la moitié,
ou plus encore rejaillit et surnage. Et pourtant
il est incontestable, je pense, que ces corps as-
pirent à descendre dans le vide. De même , sans
doute, les flammes obéissent a des impulsions
cachées et montent dans les airs, quoique leur
poids résiste, quoique leur penchant les attire

Nam quamvis rerum ignorem primordia qure sint,
lloc tamen ex ipsis cœli rationihus ausim
Confirmarc , aliisque en rebus redderc mullis
Nequaquam nobis diviniius esse crealam
Naturam mundi; quamque lime sint prædîta culpa;
Quae lihi posierius,Memmi , l’aciemus aperte :
Nunc id , quod superest, de motihus expediemus.

Nunc locus est, ut opinor, in his illud quoque rebus
Contirmare tibi ; nullam rem pesse sua vi 185
Corpoream sursum ierri , sursumque mcare.
Ne lihi dent in eo llammarum corpora fraudem;
Sursus enim versus gignunlur, et augmina sumunl;
Et sursum nitidæ (rages, arbuslaque crescunl,
Poudera. quanlum in seest, quom deorsum caneta lcranlur.
Nec quom subsiliunt ignes ad tecta domornm , [ou
El celeri flemma deguntant tigna lrabeisquc ,
Sponle sua facere id sine vi subigente pulandum est:
Quod genus, e austro quom missns corpore sangnis
Emical, exsultans aile, spargitque cruorem.
Nonne vides etiam“, quanta vi ligna trabeisque
Bœpliat humor aquæ? Nain, quo magis nrsimus altum
Dirccla, et magna vi multei pressimus ægre,
’l’nm cupide sursum revomit magie alque remillit;

Plus ul parte foras emergaui. exsilianlque? 200
Net; lumen hase , quantum est in se, duliilamus, opiner,
Qnin vacuum per inane deorsum cuncta feraniur.
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,3 menses.vers le sol. Regarde comme les [aux nocturnes,
qui voltigent au sommet du ciel, se perdent, en
sillonnant l’espace de leur chute lumineuse, par.
tout ou la nature leur donne passage; regarde
comme les astres filent vers la terre. Le soleil
lui-mème, qui est à la cime du monde, verse
la chaleur en tous sens, et sème in lumière dans
nos campagnes: les feux du soleil tendent donc
a se précipiter ici-bas. Enfin, les éclairs traver-
sent les nues, et. la foudre jaillit et vole tantôt ici,
tantôt par la; mais elle vient presque toujours
éclater sur nos tètes.

Je veux aussi te montrer que les atomes,
quand ils se précipitent en droite ligne dans le
vide, dévient un peu par leur propre poids , mais
si peu que rien, et on ne sait quand, on ne sait
ou. Si les éléments ne changeaient pas ainsi de
route, ils tomberaient épars à travers les abl-
mes du vide, comme les gouttes de pluie : il n’y
aurait jamais eu ni rencontre ni choc , et la na-
ture demeurerait encore stérile. A

Si par hasard on croit que les atomes les plus
pesants atteignent dans leur course plus rapide
les atomes plus légers, ct les frappent, et pro-
duisent ainsi ies mouvements créateurs, .on va
se perdre bien loin de la vérité. Car il faut bien
sans doute que les corps qui tombent dans l’air
ou Peau précipitent leur chute suivant leurs
poids, parce que la substance fluide des eaux et
la nature déliée des airs ne peuvent opposer a
tous des résistances égala, et cèdent plus vite

sic igitur debent liammœ quoque pesse per auras
Aeris, exprossæ sursum, sursautera, quamquam
Pouders, quantum in se est, deorsum dedncere pugnent.
Nocturnasque faceis, un“ sublime volantais, 206
Nonne vides longos flammarum ducere tractus,
in quasqnomque dédit parteis nature meatum?
Non cadet-e in terrant stellas et sidera remis?
Sol eliam summo de vortice dissupat omneis 2H)
Ardorem in parteis, et lumine conscrit arva:
ln terras igitur quoque salis vergitur arder.
Transvorsosque volare per imbreis fulmina cernis :
Nunc bino, nunc illinc abruptei nubibus igues
Concursant; cadit in terras vis flammes volgo. 2l à

lliud in his quoque tc rebus cognoscere avemus :
Corpora, quom deorsum rectum per inane ferontnr,
Ponderibus propriis incerto tempore ferme,
lneerlisque louis, spatio depellere pauilum:
Tantum quad minumum mutainm dicere posais. 220
Quod nisi deciinare solerent, omnia denrsum,
lmbris nti gntlæ, caderent per inane profundum;
Née foret oiTensus natns, nec plaga creata
Principiels; ita nil nnqnam nature creussel.

Quod si forte aliqnis credii graviora potasse 225
Comma,an citius rectum pcr inane feruntur,
lncialere ex supera levioribus, atquc ita plagas
Giguere, qua: possint genitaleis reddcre motus:
Avius a vers longe ratione reccdit.

sous un poids plus lourd; mais le vide ne peut
arrêter les corps, il ne le peut jamais, il ne le
peut nulle part, et il leur fait toujours place,
comme le veut sa nature. Les atomes doivent
donc se précipiter avec la même vitesse, quoi-
que leur poids differe, dans le vide qui ne leur
résiste pas; et il est impossible que les plus pe-
sants tombent sur les plus légers, amènent
des chocs, et varient le mouvement pour aider
aux créations de la nature.

Je le répète donc, il faut que les atomes dé-
vient un peu , mais ils ne dévient que le moins
possible; car autrement il semblerait que nous
leur prêtions un mouvement oblique, ce que la
vérité repousse. Les yeux attestent et nous
sommes toujoursà portée de voir que les corps
pesants, qui tombent de haut et suivent leur
propre pente, ne se meuvent pas obliquement,
ainsi que tu peux le distinguer toi-mème : mais
est-il un œil capable d’apercevoir si. les-atomes
ne se détournent jamais de la ligne droite?

Eniin, si tous les mouvements sont enchaînés
et se reproduisent toujours dans un ordre tou-
jours invariable; si les atomes ne leur impri-
ment point par de légers écarts une direction
nouvelle qui rompe cet enchaînement fatal, et
qui empêche la cause de succéder éternellement
à la cause, dioù vient ici-bas cette volonté li-
bre, cette volonté indépendante du sort, qui
pousse les êtres on le plaisir les appelle, qui
leur fait changer de route, non pas à époque lise

Nam per aquas quæquomque ondant atque acra deorsnm,
“me pro pontieribus ossus celerare necesse est; ni
Propterea, quia corpus aquæ naturaque tennis
Aeris hand passant æque rem quamque mor-ni ;
Sari citius œdnnt, gravioribns exsuperata.

A! contra nulli, de nulle parle, neqne ullo 235
Telnpore, inane potest vacuum subsistere mi;
Quin, sua quod nature petit, œncedere pergat.
Omnia quapropter debent per inane quietnm
Æque , ponderibus non æquis, coucha ferri.
“and igitur poterunt levioribns incidere unquam au.
Ex supero graviom , neqne ictus gignere per se,
Quai varient motus, par quos nature gent les.

Quare ctiam nique etiam panllum inclinera neœsseest
COrpora, nec plus quom minumum; ne lingote motus

obliquos videamur, et id res vers refutet. 265
Namque hoc in promtn manifeslumque esse videmns;
Pondéra, quantum in se est, non posse obliqua meure,
Ex supero quom præcipitant , quad cernera posais.
Sed nihil omnino recta ragions viai

Declinare, quis est, qui possit cernera. sese? 250
Denique si semper motus connectitur omnis,

Et vetere exoritur semper novus ordine certo;
Néo declinando faciuni primordia motus
Principinm quoddmn , quod l’ati fœdera romps! ,

Ex inlinilo ne causam causa sequatur : 255
Libera pcr tcrras n’nde turc animanübus castait.
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nl en lieu déterminé, mais au gré du caprice qui

les emporte? Car il est incontestable que leur vo-
lonté , a tous , est le principe du mouvement , et
la source dont il jaillit pour se répandre dans les
organes. Ne remarques-tu pas, quand on ouvre
tout à coup la barrière , que l’impatient coursier
ne peut s’élancer aussi vite que le voudrait son
âme ardente? Il faut d’abord que l’abondante ma-

tière du corps entier s’ébranle au fond de chaque
membre et s’y ramasse, afin de suivre le penchant
du cœur. Ainsi le mouvement se forme dans les
aines, et il part de la volonté, qui le transmet
aux membres et au reste du corps.

li n’en est pas de même lorsque nous avançons
poussés par un choc extérieur , et que de grandes
forces nous impriment une vaste secousse : car
alorsll est clair que toute notre substance se meut et
s’emporte malgré nous , jusqalà ce que la volonté

saisissant les membres arrête sa course. Tu le
vois donc : quoique des forces étrangères nous
entralnent, nous précipitent, il y a pourtant au
fond de notre cœur une paissance qui lutte , qui
fait obstacle , qui ébranle souvent à son caprice la
masse du corps en agitant les articulations et les
membres, qui la pousse, la retient ensuite, et
la rejette dans son inertie.

Ainsi, tu es encore obligé de reconnaitre
qu’il y a chez les atomes, outre la pesanteur et
le choc, un autre principe de mouvement qui
leur donne cette puissance , puisque nous avons
déjà vu que rien ne peut naître de rien. Car la

Uude est luce, inqnem , fatis avolsa volantas,
Per quam progredimur, quo ducit qnemque volumes;
Declinamus item motus, nec tempore certo ,
Net: regione loci œrta, sed ubi ipse tulit mens?
Ham dubio procnl bels rebus sue quoique volantas
Principium dal; et bine motus pet membra rigantur.
Nonne videsetiam, patefactis tempore punch)
Carœribus, non posse tamen prorampere equornm
Vim cupidam tam de subito, quam mens avetipse?
Omnis enim totum per corpus matériel
Copie conqutri débet, concile perartua
Omeis, ut stadium mentis connexe sequatur :
Ut vidées initum motus a corde creari ,
Ex animique volantate id procedere primum ;
Inde dari porro par totum corpus et artus.

Née simile est, ut quom impulsei procedimusiclu.
Virib’us alterius magnis magnoqne coactu;

Nain tam matericm totius corporis omnem
Perspicuum est noble invitis ire repique ,
Douce cam refrenavit per membra volantas.
Jambe vides igitur, quamquam vis extera multos
Pellet, et invites cogat procedere sæpe, I
Præcipitesque rapi; tamen esse in pcctore austro
Quiddam, quod contra pugnare obstareque possit :
Quojus ad arbitrium quoque copia matériel
Cogitur interdum necti per membra, per arlus;
Et projecta refrenatur, retroque residit?
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pesanteur empêche sans doute que tout ne pro-
viennedu choc et des impulsions étrangères ; mais
pour que les âmes ne soient pas soumises, quand
elles agissent, à une nécessité intérieure qui les

dompte en quelque sorte et les réduit à une
obéissance passive, il faut un léger écart des
atomes, et non pas à temps fixe ni dans un es-
paca déterminé.

Les éléments ne furent jamais plus compacts
ou plus écartés que de nos jours, parce que la
matière ne subit ni accroissement ni perte. Les
atomes se meuvent donc aujourd’hui comme
dans les siècles passés, et le même mouvement
les emportera dans les siècles a venir; et, par
suite, les corps qui. avaient coutume de naître
naîtront encore suivant les mémés lois, et ils
pourront vivre, croître , prendre des forces, au-
tant que les lois de sa nature le permettent à
chacun. Aucune force ne peut changer le monde;
car il n’est aucun endroit qui offre un refuge
aux atomes échappés de la masse , ou un siège à
des forces nouvelles qui puissent envahir la na-
ture, la bouleverser, et détourner le cours du
mouvement universel.

Quoique tous les éléments se meuvent, on ne
doit pas être surpris de ce que la masse semble
demeurer immobile, sauf les corps qui ont un
mouvement propre. Car la nature des éléments
est enfouie dans les ténèbres, hors de la portée
des sens; et, si leur essence échappe à ta vue,
il faut bien qu’ils te dérobentaussi leurs agitations,

Quere in seminibus quoque idem fateare necesse est;
Esse aliam prœter plages et pondéra causam 285
Molibus, unde llæc est ollis inneta potestas;
De nihilo quoniam lieri nil passe videmus.
Pondus cnim prolnibet, ne plagia omnia liant,
Externe quillai vi : sed ne mens ipse necessum
Intestinum habeat cunctis in rebus agundis,
Et, devicta quasi , cogatur ferre patique;
Id l’acit exiguum clinameu principiorum ,
Net: régime loci cette. nec tempore certo.

Née stipata megis fait unquam materiai
Copie, nec porro majoribus intervallis :
Nain neque adaugescit quidquem. neque depcrit inde.
Quepropler, quo nunc in matu principiorum
Corpora sunt , in codem ante acte ætete faere,
Et postbac semper simili ratione ferentur:
Et qu consacrant gigni, giguentur eadem
Conditioue; et erunt, et crément, inqae valebunt,
Quantum quoique datura est per fœdera anterai :
Née rerum summam commutera alla potest vis.
Nem neque, quo passât genus ullnm matériel
Elfagere ex omni , quidqaam est; neque rursus, in onine

290

295

300

Undc eoorta queat nova vis irrumpere, et omnem 300
Naturam rerum matare, et vortere motus.

lllad in his rebus non est mirabilc, quere,
Omnia quom rerum priniordia sint in meta,
Summe tamen sulnma videatur starc quiets; 3l0



                                                                     

se LUCBÈCE.puisque les corps visibles nous cachent eux-mè-
mes leurs mouvements à travers la distance qui
nous en sépare. Souvent, en effet, les brebis qui
paissent dans les gras pâturages se traînent ou les
appellent, où les attirent les herbes brillantes
des perles de la fraîche rosée , tandis que les
agneaux rassasiés jouent et bondissent avec grâce;
mais on ne découvre de loin que des masses con-
fuses. immobiles, et comme des taches blanches
sur uncverte colline. De même , lorsque de vastes
légions inondent la campagne de leurs manœu-
vres et feignent de se livrer bataille, les armes
jettent des éclairs dans le ciel; le sol étincelle de
fer, et gémit sous la marche retentissante de cet
amas de guerriers; les montagnes, frappées de
leurs cris , les renvoient aux astres; les escadrons
voltigent de toutes parts, et franchissent sou-
dnin les plaines ébranlées de leur poids et de
leur course rapide z cependant, à les voir de
certains endroits, au sommet des montagnes , on
les croirait immobiles, et leur éclat semble dor-
mir sur la terre. ’

Maintenant examinons la nature des atomes ,
et comment leurs formes diffèrent et leurs con-
tours varient : non pas que beaucoup ne soient
construits de même, mais parce que tous ne peu-
vent être semblables en tout, et tu ne dois pas en
être surpris , car, puisque les richesses de la ma-
tière sont inépuisables , puisque les atomes ne se
mesurent et ne se comptent pas, il est évident que
tous , dans leur ensemble, ne peuvent avoir tout
a fait les mêmestraits, la même physionomie.

l’ræterquam si quid proprio datcorpore motus.
Omnis enim longe nostris ab sensibns infra
l’rimorum natura jaeet z quapropter, ubi ipsam
Ceniere jam nequcas, motus quoque surpere dubent .
l’mscrtim quom , qua: possimus cernere, celent
sæpe tamen motus, spatio «lidncta locorum.
Nain sæpe in colli , tendantes palmla latta ,
Lanigeræ replani pecudcs. quo qnamque vacantes
invitant herba: gemmantes rore recenli;
lit satiatei agnei ludunt , blandeqne coruscant :
Omnia quai nabis longe confuse videntur,
Et veluti in viridi caudor consistera colli.
l’rœterea, magna: legiones quom loca eursu

Camporuln complent, belli simulacra «zieutes;
Fulgnr ubi ad cœlum se tollit, totaque cireuln
Ærc renidescit tallas; subtcrque virum vi
Exeitur pedibus sonitus, clamoreqne montes
Ictei rejectanl vous ad eiders mundi;
Et circulai volilant cqnites, mediosque repenle
Transmittunt, valido quatientes impetc, cannpos :
Et tamen est quidam locus altis montibns, nndc
Stare videntur, et in campis consistere fulgnr.

Nnnc age, jam deinceps cunetarum exordia rcrum,
Qualia sint, et quam longedistantia fermis,
l’en-cipe,multigenis quam sint variais: lignris : 335
Non quo malta parum simili sint pita-dite forma,
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Vois la race des hommes, les êtres muets qui
nagent au fond des ondes, les gras troupeaux,
les bêtes sauvages, les oiseaux divers, ceux
qui habitent près des eaux fécondes ,au bord des
rivières , des lacs ou des fontaines, et ceux qui
demeurent et voltigent dans les solitudes des
bois: compare tous les êtres de toutes les espèces,
et tu découvriras que tous ont des formes dif-
férentes.

Autrement, les mères pou riaient-cl les reconnai-
tre leurs petits,ou les petits leurs mères? Et on sait
pourtant que les animaux se connaissent aussi
bien que les hommes. Souvent un jeune taureau
meurt immolé devant les statues brillantes des
dieux , au pied desautels où brûle l’encens; et
des flots de sang coulent avec la vie de sa poi-
trine fumante. Que devient alors sa mère? Pri-
vée de lui, elle parcourt les vertes forêts; cite
laisse partout les profondes empreintes de ses pieds
fendus , elle promène partout ses yeux inquiets , et
regarde si elle voit venir son enfant perdu: elle
remplit les ombrages des bois de ses gémisse-
ments, immobile, attentive; puis elle revient
aux étables, et les visite sans cesse, sans cesse
tourmentée de sa perte. Le tendre feuillage des
saules , les herbes que féconde la rosée, les neuves
qui coulent à pleins bords, ne la charment plus
et ne la détournent pas de ses inquiétudes sou-
daines; la vue même des autres veaux qui bondis-
sent dans les gras pâturages ne peut distraire
son âme ni soulager sa peine : tant elle cou-
nait bien et tant elle cherche ce qui est a ellel

Sed quia non volgo paria omnibus omnia constant.
Ncc mirum : nant quom sit corium copia tante,
Ut neqne finis, uii duetti, neque sunima sit alla;
Debentnimirum non omnibus omnia pmrsum
Esse pari filo, siniilique affecta figura.

Præterea genus humannm, mutæque natantes
Squamigcrum pecudes, etlæta armenta, fermque,
Et varia: volucres, lætantia quia loca aquarum
Concelebrant, circunl ripas fonteisque iacusque,
Et que: pervolgant nemora avia permutantes:
Quorum unum quodvis generatim sumere perge;
lnvenies tamen inter se diiTerre liguris.

Nec rations alia proies cognoscere matrem,
N86 mater posset prolem :quod pusse videmus;
Nec minus, atque bonnines, inter se nota clucre.
Nain sæpc ante deum vitulus delubra (lacera
Turicremas propter mactatus concidit aras,
Sanguinis exspirans ealidnm de penture (lumen z
At mater, virideis saltus orbaia peragrans.
Linquit humi pedibus vestigia pressa bisulcis;
Omnia pouvisens oculis loea, si queat usquam
Conspicere amissum fetum : completque querelis
Frundiferum nemus, adsistens; et crebra revisit
Ad stabulum, desiderio perlixa juvenci. se)
Net teneræ saliras, nique herbas rare vigenles, “
Fluminaquc ulla quennt, sunnnis labentia ripis,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. Il. 29
Le cri de leur voix tremblante prouve que les
faibles chevreaux reconnaissent aussi leurs mè-
res armées de cornes; les brebis distinguent le
bêlement des agneaux folâtres; et tous les jeu-
nes êtres, guidés par la Nature, courent aux
mamelles qui les nourrissent.

Ennn , quoique tous les grains de même na-
ture se ressemblent, on voit pourtant que leurs
contours diffèrent , ainsi que les coquillages aux
mille formes qui émaillent le sol, près des ri-
vages que vient battre la mer, et dont le sable
boit les ondes expirantes. Or, puisque les atomes
existent naturellement comme ces corps, et que
la main des hommes ne les a pas forgés sur un
même modèle , les atomes doivent aussi voltiger
sous mille formes diverses.

Il nous est très-facile d’expliquer aussi pour-
quoi les feux du tonnerre sont plus pénétrants
que la flamme qui nait des matières terrestres :
car tu peux dire que le feu du ciel est une subs-
tance plus déliée , dont les atomes ontdes formes
plus fines et se glissent à travers les pores; ce
que ne peut faire la flamme du bois ou le feu des
torches.

En outre , la lumière traverse la corne; mais
la corne repousse la pluie. Pourquoi, sinon
parce que les atomes de lumière sont moindres
que ceux qui forment,le iluide bienfaisant des
eaux ?

Quoique le vin jaillisse rapidement à travers le
filtre, l’huile est paresseuse et coule a regret.

Ohiectare animum, subitamque avortcre curam :
Ncc vitnlorum alien species per pabula lœta
Derivare queunt animum, coranique levare :
Usqne adeo quiddam proprium notnmque requirit.
vaterca tenerei tremnlis cam vocibus liædei
Coinigerss norunt maires, agnique petulci
Balatum pecudes: in, quad Natura reposât,
ad sua quinqua, feri decurruut ubera lactis.

PoStremo quodvis frumeutum, non tamen omne,
Quidque suc genere, inter se simile esse videbis,
Quin intercurrat quædam distantia fermis :
Couchammque genus parili ratiche videmus
Piogere telluris gremium, qua mollibus undis
Litcrisincurvi bihulam pavit æquor arenam.
Quare etiam atque etism simili ratiche rimasse st,
Nature quoniam constant, neque facta manu sont
Uuius ad œrtam formam primordia rerum,
Dissimili inter se quadam volitare figura.

Perfacile est animi ratione exsolvere nobis,
Quare fulmineus mulle penelralior mais,
0mm noster, fluai, e tedis terrestribus orins.
Dicere enim possis cœlestem fulminis ignem ,
Subtilem magis, e parvis constare iiguris;
Atque ideo transire foramiua, quæ nequit ignis
Rosier hic, e lignis ortus tedaque creatus.

Prœterea lumen per cemum transit; et imber
Respuitur. Que re? nisi luminis illa minora
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Pourquoi? Parce que les éléments de cette subs-
tance sont ou plus épais ou mieux accrochés
ensemble , mieux entrelacés; et il en résulte que
chacun ne se détache pas aussi vite, lorsque
chacun se répand à son tour à travers les pores
du filtre.

D’ailleurs, le lait et le miel sont doux à la
langue qui les savoure , quand ils coulent dans
le palais; mais liabsinthe , mais la centaurée
sauvage sont des substances amères , repoussan-
tes, et qui tordent la bouche. Tu peux aisément
en conclure que des atomes polis et ronds pro-
duisent les saveurs agréables, tandis que les corps
aigres et rudes contiennent des atomes crochus,
étroitement enlacés, et qui ont coutume de for-
cer le passage dans nos organes, où ils pénètrent
en déchirant les fibres.

Enfin , tout ce qui flatte les sens , et tout ce
qui leur est pénible, provient de corps opposés
par leur forme. Car il ne faut point croire que le
bruit aigre et horrible de la scie qui siffle soit
formé par des atomes polis, comme les sons
harmonieux que les musiciens éveillent et façon-
nent avec leurs doigts agiles sur les cordes de la
lyre. Ne crois pas non plus que des éléments de
même forme se glissent dans les narines des
hommes quandils brûlent des cadavres infects,
ou quand ils viennent de répandre le safran de
Cilicie sur les théâtres, et que, près de la scène,
les autels exhalent des parfums arabiques. Ne in
figure pas enfin que ces couleurs bienfaisantes

Corpora sont, quam de quibus est liquor aimas aquarum.
Et quamvis subito per colum vina videmus 39l

Perilnere; et contra tardum conctatur olivom z
Aut quia nlmimm majoribus est elemcntis,
Aut mugis hamatis inter se perque plicatis;
Atque ideo fit , uti non tam diducla repente
Inter se possint primordia singula qumque
Singula per quojusque foramina permanare.

Hue accediti, nti mellis lactisque liquores
Jocundo sensu lingam tractentnr in ore;
At contra tetra absinthl natura ferique
Centaurt fedo pertorquent ora sapore;
Ut facile mosans e lævibus atque mtundis
Esse en, quæ sensus jocunde tangere possunt :
At contra, quæ aman atque sapera quomque videntur,
Hæc mugis hamstis inter se nexa teneri; 1.05
Proptereaque solere vins rescindera nostris
Sensibus, introituque suc pemmpere corpus.

Omnia postmno houa sensibns , et mais tacla ,
Dissimili inter se pognant perfecto figura :
Ne tu forte putes . serræ stridentis acerbum
Horrorem mastars elementis Iævibus æqne ,
Ac Musœa mele , per ehordas organiœi qnæ
Mobilibus digitis expergefacta figurant :
Neu simili penetrsre putes primordia forma
In nareis hominum, quom tetra endurera torrent,
Et quota suas croco Cilici perfusa mens est ,
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30
dont les yeux aiment à se repaître se compo-
sent de germes semblaliles aux germes de celles
qui blessent la vue, qui nous arrachent des lar-
mes , ou qui nous paraissent hideuses à voir et
repoussantes. Car, pour que certaines images
soient caressantes au regard qui les fixe, leurs
éléments doivent être polis ; et, au contraire, les
images blessantes et rudes ne sont produites que
par les aspérités de la matière.

Il existe même des atomes que tu ne peux
regarder comme des surfaces unies, et qui ne
sont pas hérissés de crocs aigus , mais de petits
angles à peine saillants, et capables de chatouil-
ler les sens plus que de les déchirer. Telles sont
la lie piquante du vin, et llaunée au goût amer.

Enfin le feu qui brûle, le froid qui glace,
mordent tous deux les sens, mais leurs dents ne
sont pas faites de même : le toucher suffit pour
nous en convaincre.

Car le toucher, grands dieux! le toucher est
ce qui affecte le corps, soit quand un corps exté-
rieur y entre; soit quand il essuie lui même
des pertes qui le blessent, ou que les travaux
féconds de Vénus y causent une perte plus
douce; soit enfin quand les atomes se cho-
quent au sein de la musse, la bouleversent, et
que leur agitation porte le trouble dans les or-
ganes, comme tu le sentiras toi-même, si tu
frappes avec la main quelque partie de ton corps.
Ainsi donc, pour que le choc des éléments excite
des impressions différentes , il faut bien que leur
structure diffère.

Araque Psnchæos exhalat propter odores :
Neve bouos rerum simili cousine colores
Semine constituas, oculos quei pascere possunt,
Et quei compungunt aciem, lacrumareque cogunt,

’Aut ioda specie tetrei turpesque videntur.
Omnis enim , seusus quæ mulcet quomque videntum,
Haud sine principiali aliquo lævore cranta est z
At contra , quæquomque molesta atque espéra constat,
Non aliquo sine materiæ squalore reporta est. 625

Sunt etiam , qua: jam nec lævia jure putantur
Esse , neque omninb (lexis mucronibus unes;
Sed magie angellis paulium prostantibus, et quæ
Titillare mugis sensus, quam limiers possint :
Fæcula jam quo de généra est, inulasque sapores.

Denique jam calidos igneis gelidamque pruinam,
Dissimili dentata mode, wmpungere sensus
Corporis , indicio nabis est tactus uterque.

Tactus enim , tactus, pro Divom numina sancis!
Corporis est sensus , val quom res alitera sese
lnsinuat, vel quom lædit, que in corpore nua est,
Aut juvat egrediens génitaleis par Veneris ros :
Aut, ex offensu quom turbant corpore in ipso
Gamins, confundunt inter seconcita sensnm :
Ut, si forte manu quamvis jam corporis ipse
Tute tibi partem (crias, atque experiare.
Quapmpter longe formas distare accuse est
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Enfin, les corps qui nous paraissent épais et
durs ne peuvent être formés que par des ato-
mes munis de crocs,et pour ainsi dire de bran-
ches entrelacées, qui resserrent et assujettissent
la masse.

Parmi ces corps et à leur tètese place le
diamant, qui méprise les coups; ensuite viennent
les rocs solides, la dure substance du fer, et les
gonds d’airain qui crient en soutenant les portes.
Les substances liquides, au contraire,doivent
être faites de corps polis et ronds, puisque les
sucs du pavot sont tout aussi faciles a boire que
des eaux pures , puisque les globules liquides ne
se tiennent pas, et que tous aimentà rouler sur
une pente.

Mais les corps que tu vois se dissiper si vite ,
comme la fumée, les brouillards et la flamme, ne
peuvent avoir ni des atomes polis et ronds,
ni des atomes crochus et entrelacés :car ils
piquent les sens et pénètrent la pierre, sans
former pourtant un amas compact, tel que
les buissons épineux. Il est douc facile de voir
que leurs éléments sont aigus, et non pas re-
courbés.

Si tu trouves parmi les fluides mèmes des
corps aigres, comme le fluide salé des mers, il
n’y a rien la qui doive te surprendre, car toute
la partie fluide ne contient sans doute que des
atomes polis et ronds; mais à ces atomes ronds
et polis se mêlent quelques éléments de nature
blessante. Encore ces éléments ne sont-ils pas
armés de crocs qui les attachent ensemble : pour

Principiis, varies quæ possint edere senaus.
Denique, quæ nabis durata ac spissa videntur,

Hæc magie hamatis inter sese esse necesse est,
Et quasi remuais aile compacta teneri.
in quo jam genere in primis adamantina sexa
Prima scie constant, ictus contemnere suets;
Et validei silices, ac duri robora terri,
Æraque, quæ claustris restantia vociferantur.
Olla quidem debent ex lœvibus nique rotundis
Esse magis , lluido quæ corpore liquida constant;
[Namque papaveris haustus item est facilis quod aquanimz]
Nec retinentur enim inter se glomeramina quæque ,
Et procursus item proclive volubilis exstat.

Omnia postremo, qnæ puncto tempera cernis
Diffugere, ut fumum , nebulas, llammasque, neœsse est ,
Si minus omnia surit e iaevibua atque rotundis ,
At non esse tamen perplexis indupedita;
Pungere uti possint corpus, pelietrareque saxe ,
Nec tamen hærere inter se; quad quisque videmus
Senlibus esse datum : facile ut cognoseerc possis,
Non e perplexis , sed acntis esse elementis.

Sed quod amura vides eadem, quæ iluvida constant,
Sudor uti maris est, minume mirabile quoiquam. 605
Nam quad lluvidum est, e lævibus atque rotundis
Est; et lævihus atque mlundis milita doloris
Corpora : nec tamen hæc retineri bannie necessum :
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. Il. a:
être tout a la fols tintdes et piquants, il faut que
ce soient des globules à surface rude.

Si tu veux ne conserver aucun doute sur le
mélange des atomes polis, et des atomes plus
rudes a qui la substance des mers doit son
amertume, décompose les ondes, examine les
parties. Lorsque les mémés eaux filtrent long-
temps a travers le sol et vont emplir des fosses,
elles deviennent plus douces : leur âcreté sau-
vage se perd avec les éléments qui la produisent,
et qui demeurent à la surface, parce que leurs
aspérités les enchaînent a la terre.

A ce que je viens de t’apprendre, je vais
ajouter une chose quieu dépend et qui en tire sa
preuve: je veux dire que les éléments ont un
nombre limité de formes diverses; sinon il l’au-
drait que le volume de quelques-uns fût im-
mense; car un seul élément , un élément imper-

ceptible, ne peut varier beaucoup ses formes.
Compose les atomes de parties infiniment dé-
liées, et au nombre de trois, ou augmente-le
de quelques autres. Arrangé ces parties en tous
sens; place-les en haut, en bas; mets-les à
droite, remets-les a gauche : tu auras bientôt
épuisé les formes que leur disposition peut im-
primer a la masse. Si tu veux multiplier les
ligures, il faut y joindre des parties nouvelles;
et, par la même raison , de nouvelles parties se-
ront-encore nécessaires , si tu veux encore varier
leur arrangement et leur forme. Le volume du
corps augmente donc a mesure que les formes
sont plus variées; et par conséquent tu ne sau-

Scilieet esse globosa, tamen quom squalida constant,
Provolvi simul ut possint et hedera senaus.

Et quod mixte putes magis aspera lœvibus esse
Principiis, unde est Neptnni corpus acerbum;
Est ratio secemundi, seorsumque videndi.
Humor duisis, ubi per terras crebrius idem
Percolatur, ut in toveam lluat ac mansuescat.
Linquit enim supra tetri primordia viri;
Aspcra, quo mugis in terris hæreseere possint.

Quod quoniam docui , pergam connectere rem, qua:
Ex hoc apte fidem ducit : primordia rerum
Finita variare ligurarum ratione.
Quod si non lia sit, rursum jam semina quœdam
Esse inlinito dcbebunt corporis auctu.
Nain quod endem una quojusvis in brevitale
Corporis inter se multum variare tîguræ
Non possunt: face enim minumis e partibus esse
Corpora prima; tribus, val paullo pluribus auge:
Nempe, ubi ces parteis unius corporis omneis ,
Summa atqnc ima, locatis, transmutans dextera lævis,
Omnimodis expertus eris , quam quisque det ordo
Formarum speciem tatins corporis ejus;
Quod superest, si forte voles variare tiguras,
Addendum parteis alias erit : inde sequetur,
Adsimili ratione , alias ut postalet ordo,
Si tu torte voles etiam urine figuras.
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rais croire que leur diversité soit infinie, sans
obliger quelques atomes a un immense déve-
loppement: or, comme tu le sais déjà , nul ne
peut démontrer que le fait existe.

Autrement, les riches habits des barbares,
les étoffes éclatantes de Mélibée que la Thessalie

baigne dans la pourpre de ses coquillages, et
les riantes couleurs qui parent la race dorée des
paons, effacées bientôt par des couleurs nou-
velles, tomberaient au rang des choses viles. On
mépriserait aussi le parfum de la myrrhe , la
saveur du miel. Un chant plus doux étoufferait
le chant des cygnes, et les accords de Phébus
ne retentiraient plus, sept fois harmonieux, sur
les cordes de la lyre: car il naîtrait toujours
des choses plus belles les unes que les autres.

Et tout pourrait aller du mieux au pire ,
comme nous avons dit que tout serait amélioré.
Quelque chose de plus repoussant, et de plus re-
poussant encore, frapperait sans cesse les oreilles,
les narines, les yeux ou la bouche. Mais puis-
que les corps ne changent pas de la sorte , puis-
que des bornes infranchissables limitent et le
bien et le mal dans la nature, tu dois admettre
que les formes de la matière sont aussi limitées.

Enfin, des glaces de l’hiver aux feux brû-
lants, il y a un espace fixé, et le retour est le
même du feu à la glace. Le chaud, le froid, les
vapeurs tièdes, tout est contenu entre ces deux
extrêmes, et remplit graduellement leur inter-
valle. Les différences de la température ne sont
donc pas inlinies , puisque les chaleurs ardentes

Ergo fonnarum novitatem corporis augmen 495
Suhsequitur : qua re non est ut credere posais,
Esse intinitis distantia semina fermis;
Ne quædam cogna immani maxumilate
Esse : supra quod jam docui non esse probarc.

Juin tibi Barbaricæ vestes, Melibtraque fulgens
Purpura, Thessalien concliarum lincta colore;
Aurea pavonum ridenti imbuta leporc
Secla, novo rerum superata colore , jacerent:
Et contemptus odor smyrnœ, mellisque sapores;
Et cyenea mele, Phœbeaque, dædala chordis,
Carmina consimili ratione oppressa silerent :
Namque aliis aliud præstantius exorerctur:

Cedere item retro passent in deteriores
Omnia sic partais, ut diximus in meliores:
Namque allia aliud retro quoque tetrius essct bio
Naribus, auribus, atque oculis, orisque sapori.
Quœ quoniam non saut in rebus, reddita certa
Finis utrimque lenet summam; fateare necesse est,
Materiam qnoque (initie diffarre liguris.

Denique ab ignibus ad gelidas hiemisque pruinas,
Finitum est, retroque pari ratione remensum est.
Omnis enim caior ac frigos ; medieique teporœ
Inter utrasque jacent , explantes ordine summam.
Ergo linita distant ratione creata,
Ancipiti quoniam mucrone utrinque notantur, .520
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et lui tracent une double limite.
De ces arguments ressort une vérité nouvelle

que je vais y rattacher. Les atomes de même
forme sont innombrables. En effet, comme la
diversité des ligures a des bornes, il .faut bien
que le nombre des éléments semblables soit in-
lini : sans quoi la matière même serait bornée,
ce qui ne peut être, comme nous en avons
fourni des preuves.

Ces vérités une fois établies, allons plus loin,

et montrons par quelques vers harmonieux que
les atomes entretiennent la nature depuis des
temps éternels, par leurs chocs éternellement
répétés dans toutes les parties du vide.

Si tu vois des espèces plus pauvres, des natu-
res moins fécondes que les autres , tu peux croire
que ces races abondent en pays étrangers, et
dans des terres lointaines ou leur nombre se
complète. Parmi les animaux de ce genre, nous
remarquons surtout les éléphants a la trompe
qui serpente: les Indes en sont couvertes , et
un rempart d’ivoire les protège, les rend impé-
nétrables, tant elles renferment de ces bêtes
sauvages que nous connaissons a peine. Mais je
suppose même, si tu veux , que tel ou tel être
soit unique dans son espèce, que la nature le
forme seul, et que son semblable ne se trouve
pas dans le reste du monde. Si les atomes qui
servent à le concevoir et a le produire ne sont
pas innombrables, cet être même ne peut naître,

llinc llamnn’s, illinc rigidis insessa pruinis.

Quod quoniam decui, pergam connecterc rem, que:
Ex hoc apte lidem ducit : primordia rerum,
Inter se simili quæ sent perfecta ligure ,
lnlinita clucre : elenim distantia quom sil
Formarum ûnita, necesse est, quæ similes sint,
Esse inlinilas; ant summam materiai
Pinitam conslare : Id quad non esse probavi.

Quod quoniam decul, nunc suaviloquis, age, paucis
Versibus ostendam , cerpuscula maleriai 530
Ex inlinilo summam rerum usque lenere,
Undique protelo plagarum continuato.

Nam quad rare vides magis esse animalia quædam,
Fecundamque magie naturam cernis in ollis;
At regione , loeoque alie, terrisque remolis ,
Multa lice! genere esse in ce, numerumque replcri :
Sic uli quadrupedum cam primis esse videmus
ln genere anguimauos elephantos; India quorum
Milibus e multis valle munitur ebnmo ,
Ut penilus nequeat penetrari : tenta ferarum
Vis est; quarum nos perpauca exempla vidcmus!
Sed tamen, id quoque mi concedam , quam lubet este
Unica res quædam native eorpore sola ,
Quoi similis toto lerrarum non sil in orbi;
lnlimla tamen nisi crit vis materiai ,
Undeea progigni possitconcepta, creari
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et les frimas glacés la pressent de toutes parts, , ne peut croître , ne peut se nourrin En effet, que
- tes yeux se représentent les éléments bornés du

corps unique flottant épars dans la masse : de
quel côté, en quel lieu, comment, par quelle
force veux-tu que ces éléments se rencontrent et
se joignent au milieu de cet océan immense de
matière, de cette foule d’atomes étrangers? Il
leur est impossible, je pense, de former aucun as-
semblage. Souvent, après de nombreux et vastes
naufrages, la mer écumante disperse les bancs

i de rameurs, les carènes, les antennes , les
proues, les rames, et les mats qui surnagent,
afin que leurs banderoles flottantes attirent les
yeux sur tous les rivages, et que ces leçons ter-
ribles apprennent aux mertels à fuir les embu.
ches de la mer, sa rage puissante, ses trompeu-
ses amorces, et a se délier même lorsque sa

l perfidie se cache sous un aspect riant et calme.
i De même, si tu bornes le nombre des atomes,
i ils demeureront à jamais épars, éternellement
i battus par les llots de matière qui se croisent,
l incapables de se rassembler, incapables de main-
l tenir leur assemblage, de le nourrir, et de l’acv

croître. Les yeux attestent pourtant et que des
l corps se forment, et que des corps croissent
I quand ils sont formés: il existe donc pour toutes
les espèces des éléments innombrables qui les
I alimentent.

Aussi les mouvements qui tuent ne peuvent-
ils venir à bout des êtres , et les ensevelir à ja-
mais dans la mort; comme les mouvements qui

Non poterit : neque , quod superest, procrescere aliquc.
Quippe etenim sumant oculei , linita pet omne
Cerpera jactari unies genitalia rei;
Unde , ubi, que vi, et que pacte, congressa coibunt 550
Maleriæ tante in pelage lurbaque aliena?
Non, ut opiner, habent ratienem conciliandi:
Sed quasi, naufragiis [unguis mullisque morus,
Disjectare sole! magnum mare transIra, carinas ,
Antemnas, proram , males , tonsasque nalanteis;
Fer terrarum omneis oras l’Initanlia aplustra
Ut videanlur, et indicium mortalibus edant ,
lnlidi maris insidias vireisque dolumque
Ut vitare velint, neve ullo telnpere credant,
Subdola quom ride! placidi pellacia pontl:
Sic tibi , si linita semel primordia qua-dam
Constitucs, ævom debebunt sparsa per omnem
Disjeclare teslas diversei materiai z
Nunquam in concilium ut posslnt compulsa coin-e;
Nue remorari in concilie, nec creseere adaucla :
Quorum utrnmque palam fieri manifesta docet tes,
El res progigni, et genitas procrescere pesse.
Esse igitur genere in quevis primortlia rerum
lnlinita palam est, unde omnia suppeditantur.

“Sec superare queunt motus itaquc exitiales
Perpétuo , aequo in ælemum sepclire saintem :
Net: porre rerum genitales auctiticeique
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les engendrent et les accroissent ne peuvent
prolonger éternellement leur durée. Les atomes
se livrent bataille, depuis le commencement des
ages, avec un succès égal. Les éléments de la vie

triomphent tantôt ça et la , et tantôt ils succom-
bent : des voix expirantes se mêlent aux cris que
les nouveau-nés poussent en ouvrant les yeux à la
lumière; jamais la nuit ne chasse le jour, jamais le
jour ne remplace la nuit, sans entendre des
vagissements plaintifs, entrecoupés de sanglots
qui accompagnent la mort et les sombres ago-
nies.

Un autre fait mérite que tu le graves dans
ton esprit et que tu le ilxes dans ta mémoire.
Dans tout caque la Nature met à la portée de
nos sens , on ne voit rien qui soit formé par un
seul genre de principes, rien qui ne provienne du
mélange des atomes ; et plus un corps possède de
qualités, de puissances distinctes, plus il indi-
que que les espèces sont nombreuses et les il-
gures variées.

D’abord, la terre contient les éléments des
sources qui roulent la fraîcheur avec leurs eaux,
et qui renouvellent sans cesse la merimmense. La
terre contientdes atomes de feu, puisque souvent le
feu dévore lescampagnes embrasées, puisque l’Et-

na vomit dans sa colère des flammes plus terribles
encore. Les moissons florissantes et les arbres
fertiles, qui croissent pour la race des hommes,
y trouvent leurs germes , comme la tendre feuille
des bois et les gras herbages que la terre fournit
aux bêtes errantes des montagnes : aussi est-elle

Motus perpetuo posstmt servare cronis.
Sic æquo geritur œrtamine principiorum
Ex infiniio contractum tcmpore bellum.
Nunc hic, nunc illic superant vitalia rerum;
Etsnperantur item 1 miscatur funere vagor,
Quem puerei tollunt, visenles luminis 0ms:
Nec nox alla diem , ueque noctem aurora sequuta est,
Quæ non audicrit, mixtes vagiÏibus œgris
Mordus , Mortis comites et Funeris alri.

Illud in bis obsignatum quoquc rebus liahere
Couvenit, et momori mandatum mente tcnere;
Nil esse, in promtu quorum natura videtur,
Quod gencre ex uno consistat principiorum;
Net: quidqnam , quod non permixto semine constat.
Et qumquomque mugis vis mulles possidct in se,
Mque potestates , ila plurima principiorum
in sese genera, ac varias docet esse figuras.

Principio, tellus babel in se corpora prima, 590
Unde mare immensum volventcs frigora fontes I
Assidue renovent; liabet, ignes unde orinntur:
Nain moitis samosa locis ardent soin terræ;
Eximüs vero furit ignibus impetus Ætnæ.

Tutu porro nitidas fmges, arbustaque læta, 595
Gentibus humaneîs babel ulule extollere posait : i
Cade etiam lluidas frundcis , et pabula lista ,

tronce.
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nommée la mère puissante des dieux, la mère
des animaux et la mère des hommes.

Les anciens et sages poètes des Grecs , quand
ils chantent la terre, la peignent assise sur un
char, et guidant la course de deux lions sous le
joug. Ils enseignent ainsi que ce corps immense
flotte suspendu dans le ciel, et que la terre ne
peut reposer sur une terre; les monstres attelés
signinent que les bienfaits des pères doivent
amollir et dompter le cœur des enfants les plus
farouches. ils lui ceignent aussi le front de la
couronne murale , parce que le sol est couvert de
remparts élevés et porte des villes: cetemblème
dont la Mère des dieux est encore revêtue la
rend formidable, quand on promène son image
dans le monde. Les solennités antiques du mont
Ida la font appeler Idéenne chez tous les peuples
divers; ils lui donnent une bande de Phrygiens
pour escorte, parce que ce fut, dit-on, de la
Phrygie que l moissons naissantes commencè-
rent à se répandre dans toutes les campagnes :
ils lui assignent des prêtres mutilés, afin denous
avertir que ceux qui ne respectent pas la sainteté
de leurs mères,et ceux en qui leurs pères trouvent
des ingrats, doivent être jugés indignes de créer
eux-mêmes une racavivante. La peau tendue des
tambours tonne sous la main de ces prêtres; les
cymbales creuses et les trompes mêlent leurs
sous menaçants et rauques à la flûte phrygienne,
dont les accords irritent les âmes. ils portent
devant la statue du javelots , comme la marque
d’une violente fureur, pourque les cœurs ingrats,

Montivago goneri possit prrcbere ferarum;
Quare magna Deum Mater, materque ferarum ,
Et nostri genetrix lime dicta est corporis nua.

liane veteres Graium doctei cecinere pochis
Sedibus in curru bijugos agitare icones :
Acris in spatio magnam penderc (locentes
Tellurem , nequc pesse in terra sistere terram.
Adjunxcre feras; quod , qnamvis effcra , proies
omciis debel molliri vicia parentum :
Muralique capot summum cinxere corono ,
Eximiis munita louis quad sustinel urbeis:
Quo nunc insigni per magnas prædita terras
Horriflce iertur divinæ Matris imago.
liane varias gentes. antique more sacrorum,
ldzcam mettant Matrem; Phrygiasquc micrvas
Dant comites , quia primum ex illis iinibusedunt
Per terramm orheis fruges (sr-pisse creari.
Galles attribuunt; quia, numen quei violarint
Makis, et ingratci genitoribus inventei sint ,
Signilicare volunt indignes esse putandos , i
Vivam progeniem quei in oras luminis edant. a; v
Tympan tenta tenant palmis; et cymbala circuits A
Concave , raucisonoque minaniur comua canin ,y’
Et Phrygie stimulat numem cava tibia menteis ’1’

Tclaque prœporiant, violcnli signa furoris;
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s4 LUCRÈCE.les cœurs impies de la foule soient épouvantés et
tremblent devant la puissance de la déesse.

Aussi, quand elle parcourt les grandes villes
ou son image muette passe sans donner aucun
signe de sa muette bienfaisance , l’argent et liai-
rain pavent les chemins enrichis de pieuses lar-
gesses, et une neige de roses , une nuée de lieurs
ombrage la Mère des dieux et son cortège. Alors
une troupe dihommes armés, que les Grecs nom-
ment Curètes de Phrygie , dansent entrelacés,
se mêlent au hasard , et bondissent en mesure,
tandis que leur sang coule comme des larmes.
lis agitent, en secouant la tète, des aigrettes ter-
ribles , semblables aux Curètes quand ils étouf-
faient jadis les vagissements de Jupiter caché
dans la Crète; car on raconte que ces jeunes
prêtres, environnant le jeune dieu de leur danse
rapide, les armes a la main, choquaient en ca-
dence le fer contre le fer, de peur que Saturne ,
découvrantsonasile, ne le iivrâtàsa dent cruelle,
et ne fit au cœur de sa mère une éternelle bles-
sure. Voila pourquoi des gens armés accompa-
gnent la Mère des dieux; ou peut-être veut-on
nous dire que cette déesse prescrit aux hommes
de défendre par les armes et avec courage le sol
natal, et de se préparer hêtre le soutien et la gloire
de leur famille.

Quelque ingénieuses et belles que soient ces fa-
bles, elles s’écartent du vrai , la raison les re-
pousse. Car il faut que les dieux, par leur na-
ture même, jouissent dans une paix profonde
de leur immortalité, loin du contact des choses

lngratos animos atquc impie pectora volgi
Conterrercmetu qua: possint numine Divœ.

Ergo quom primum , magnas invecta pcr urbcls,
Munilicat tacite martelois muta salulc,
Aire alque argente stemunt iter omne viarum ,
Largiiica stipe ditantes; ninguntque rosarum
Floribus , umbrantes Matrem multitumquc calervam.
Hic armata manus, Curetas nomine Grœcci
Quos mcmomnt Phrygics, inter se forte catenas
LIulunt , in numerumquc cxsultaut, sanguine lietei
Terrilicas cnpitum qualientes numinc cristas,
Dickens referunt Curetas , quci Jovis ollum
Vagilum in Creta quondam occultasse ferlintur;
Quom puerei circum pnerum pernice chorca ,
Armatei, in numerum pulsarent æribus rem,
Ne Satumus eum malis mandaret adeptus ,
Æternumquc daret matri sub pectore volnus.
l’roptcrca magnam armatei Matrem comitantur z
Aut , quia significanl Divam prædiccre, ut armis
Ac virtule vclint patriam defcnderc terrain;
I’rmsidioque parent decoriquc parentibus esse.

Quœ , bene et eximie quamvis disposta ferautur,
Longe surit tanien a vcra ratiche repuisn.
Omnis enim par se Divom natura necesse est
lmmortali ævo summa cum puce frustur,
Semoln a nostris rebus, scjunciaquc longe.
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humaines, et dans un monde séparé du nôtre :
la , exempts de douleur, exempts de périls , ils se
suffisent , ils ne demandent rien aux hommes;
la vertu ne les gagne point, et la colère ne peut
les toucher. La terre, au contraire, a toujours
été une masse insensible; mais, comme les élé-

ments de mille choses y sont enfermés , elle met
au jour mille corps éclos de mille façons diver-
ses. A,u reste, si on se plaît à dire Neptune pour
la mer, Cérès pour les moissons, et si on préfère

le nom de Bacchus au mot propre de vin , con-
sentons aussi à ceque laterre, cetimmense globe,
soit appelée la Mère des dieux, pourvu que sa
vraie nature lni demeure.

Souvent on voit paître dans les mèmes her-
bages les troupeaux chargés de laine, la race
belliqueuse des chevaux, et les génisses armées
de cornes; le même ciel les abrite, les mèmes
sources apaisent leur soif; et pourtant ces espè-
ces diffèrent, elles gardent la nature qui les a
produites, et chacune suit des mœurs distinctes:
tant il est vrai que toutes les herbes contiennent
des atomes différents, ainsi que toutes les sour-
ces. De même , parmi tous ces êtres, chacun est
formé de parti analogues, les os, le sang, les
veines, la chaleur, les humeurs, les entrailles,
les nerfs. Etpourtant elles ne se rassemblent pas,
parce que la forme de leurs éléments varie.

Les substances enflammées que le feu dévore
doivent, au moins, nourrir dans leur sein des
atomes qui leur permettent de vomir la flamme ,
de répandre la lumière, de faire jaillir les étin-

Nam privsta dolure omni , privata periclis.
ipse suis pollens opibus, nihil indiga noslri,
Nec bene promerilis capitur, neque tangiturira.
Terra quidem vero caret omni lempore sensu ;
Set] , quia multarum potitur primordia rerum,
Malta modis multis eiTert in lumina solis.
Hic si quis mare Neptunum, Cereremque vocare
Constituet fruges’, et Bacchi nomine abuti
Mavolt, quam laticis proprium proferre vocamcn;
Concedamus , ut hic terrarium dictitet orbem
Esse deum,Matœm, dum vera re [amen ipse.

Sæpe ilaque, ex uno tondenles gramina campo,
Lanigeræ pecudes , et eqnorum duellica proies,
Buœrîæque greges , codcm sub tegmine qui.
Ex unoque sitim sodalites [lamine aquai ,
Dissimili vivant specie, retinente parentem
Naturam; et mores geucralim quæque imitant!“ z
Tante est , in quovis genere herbæ, materiai
Dissimilis ratio; fauta est in flamine quoque!
llinc pon-o quemvis animantem ex omnibus une
Ossa, cruor, venæ, caler, humor, visœra, nervei
Constituunt; que: sunt porro , distantia longe,
Dissimili perfecta figura principiorum.

Tum porro quæquomque igni llammala mutin,
Si nil prælcrea , lamen lime in enqmm aluntur.
[inde igncm jacare, et lumen submilterc possint
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celles, et de lancer au loin la cendre brûlante.
Parcours ainsi toute la nature, guidé par la rai-
son , et tu découvriras que tout recèle les germes
de mille corps emprisonnés sous mille formes.

Enfin , tu vois bien des choses qui joignent la
couleur au goût ,et le goût au parfum; comme la
plupart des offrandes que lasuperstition arrache,
quand elle saisit honteusement les âmes. Ces ma-
tières doivent étrecomposées de principes divers :

car les odeurs se glissent par ou le suc ne gagne
jamais les membres, et le sue où les saveurs in-
sinuantes trouvent aussi des voies particulières;
ce qui prouve que leurs atomes ne sont pas faits
de même. Des atomes de forme diverse se réu-
nissent donc dans les mêmes assemblages , et les
corps se forment de leur mélange.

Bien plus, tu distingues partout dans mes
vers mille lettres qui sont les éléments com-
muns de mille mots; et pourtant tu es oblige de
reconnaitre que chaque mot , chaque vers ne se
compose pas des mêmes éléments. Non que ces

lettres communes qui courent de vers en vers
soient peu nombreuses , ou que les mêmes
ne se rassemblent jamais pour produire deux
mots semblables; mais parce que tous les élé-
ments de tous les mots ne sont pas rangés de
même. De cette façon, quoique les autres corps
renferment aussi mille principes communs a
mille choses, il se peut néanmoins que leur
masse diffère : tu aurais donc raison de dire que
des atomes différents produisent la race des
hommes, les moissons et les arbres fertiles.

s lg.Scintillssque agers , ac lote diiferre faviliam. 6
Cetera consimili mentis ratione peragrans,

lnvenies igitur multarum semina rerum
Corpore celare , et varias cohibere figuras.

Denique malta vides , quibus et color et saper nua
Reddita sunt com odore; in primis pleraque dona ,
Religion animnm turpi quom tangere pacte.
Hæc igitnr variis debent conslare iiguris :
Nidor enim penetrat, qua suons non il in artus :
ânons item seorsum , et seorsnm sapor insinualur
Sensibus; ut noscas primis differre liguris.
Dissimiles igitur formæ glomeramen in unum
Conveninnt; et res permixto semine constant.

Quin etiam passim nostris in versibus ipsis
“une elementa vides multis communia verbis;
Quom tamen inter se versus ac verba accesse est
Confiture alia ex aliis oonstare elementis.
Non quo multa parum commuais litera currat ,
Alu bulla inter se duo sint ex omnibus lsdem:
Sed quia non volgo paria omnibus omnia constant :
Sic aliis in rebus item communia malta
Multarum rerum quom sint primordia, rerum
Dissimili tamen inter se consistera somma

I Possnnt: ut merito ex aliis censure feratur
Hammam genus, et frases arbustaque læta.
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Ne vas pas croire pourtant que tous les ato-
mes puissent former des assemblages de toute
sorte; car alors il serait commun de voir naître
des monstres, de voir une moitié de bête sur un
corps humain , un épais feuillage sur un être vi-
vant , des membres appartenant a la terre joints
à ceux que la mer enfante , des chimères enfin
vomissant la flamme de leurs bouches empestées,
et que la nature nourrirait aussi dans un monde
capable de tout produire. Mais il est évident que
rien ne se fait de la sorte , puisque nous voyons
tous les êtres, fermés de germes invariables et
naissant à des sources distinctes, conserver leur
espèce quand ils croissent.

Il faut bien que leur croissance se fasse dans
un ordre déterminé :car toute nourriture four-
nit a chacun ses atomes propres qui se distri-
buent dans les membres , et qui, joints au corps,
y engendrent un mouvement réparateur. Au
contraire , les éléments impropres sont rejetés
par la nature, qui les rend au sol; et souvent le
corps humain repousse par un choc et met en
fuite des corps imperceptibles, qui ne peuvent
ni se mêler a la substance, ni concourir au
mouvement vital, et recevoir eux-mèmes la vie.

Ne te figure pas que les animaux seuls soient
assujettisà ces lois : une certaine limite sépare
tous les êtres. En effet, comme tontes les pro-
ductions de la Nature diffèrent, elles doivent
avoir aussi des éléments de forme différente :
non pas que bien (les atomes ne soient faits de
même, mais parce que tous ne peuvent être

Nec tamen omnimodis connecti pesse putandum est 700
Omnia : nam volgo fieri portenla vidercs;
Semil’eras homiuum species exsislere, et altos
Interdum ramos e gigni corpore Vive;
Multaque connecti terrestria membra marinis z
Tum Hammam telro spiranteis ore Cliimæras ,
Pascere naturam per terras omniparcuteis.
Quorum nil fieri manifestum est; omnia quando,
Seniinibus certis cette genetrice croate,
Conservare genus crescentia pesse videmns.

Scilioet id certa fieri rations necesse est :
Nam sua quoique cibis ex omnibus intus in artus
Corpore discedunt; connexaque convenienteis
Efiiciuut motus : et contra aliens videmus
Rejicere in terras naturam ; multaque cæcis
Corporibns fugiunt e corpore porcifs plagia;
Quai neque connecti quoquam potuere, neque inter
Vitalcis motus consentire, atque animeri.

Sed ne forte putes animalia scia teneri
Legibus luis, quædam ratio disterminat omneis,
Nain , veluti loin nature dissimiles sont
inter se genilæ res quasque , ite quomque necessc est
Dissimili constate figura principiorum :
Non quo mnlta parum simili sint prædita forma;
Sed quad non volgo paria omnibus omnia constent.

“ 3.
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se LUCRECE.semblables en tout. 0r,si les atomes ne se res-
semblent pas, il faut que leurs intervalles,
leurs directions , leurs assemblages , leurs poids ,
leurs rencontres, leurs chocs, leurs meuve-
ments varient; et voilà ce qui non-seulement
distingue les corps animés, mais ce qui sépare
même la terre des océans, et ce qui nous empé-
che de confondre le soleil avec la terre.

Maintenant, ô Memmius, recueille des paro-
les qui sont le fruit de mon doux travail,
afin de ne pas croire que les corps dont la
blancheur éblouit les yeux soient formés de
blancs atomes, que les corps sombres aient des
germes noirs, et enfin que toute substance
doive sa couleur à des éléments colorés de
même. Les éléments ne possèdent ni couleur qui

ressemble, ni couleur qui ne ressemble pas a
celle des corps. Si tu crois que la pensée ne
peut avoir de prise sur des atomes incolores, ton
esprit erre loin du vrai chemin. Car si les aveu-
gles-nés, sans avoir jamais aperçu la lumière
du soleil, reconnaissent des leur en fance les corps
au toucher seul, et les dépouillent de toute cou-
leur, il est évident que la raison est capable
de saisir les choses qui ne sont point envelop-
pées de fard. Nous-mêmes enlia, lorsque nous
touchons une chose dans la nuit aveugle , nous
la sentons , quoique sa couleur soit insensible.

Ce que les faits attestent, je vais le prouver.
Toutes les couleurs changent, et toutes se rem-

Semina quom porro distrait , diiferrc aecesse est
intervalla, vies, canneras, pondera , plagas,
Concursus , motus; quœ aca animalia salam
Corpora sejungunt , sed terras ac marc tolum
Secernunt , cœlumque a terris omnc retentant.

None age, dicta meo dulci quæsita labore 730
Percipe : ne forte luce albis es alba rcaris
Priacipiis esse , ante oculus qua: candida cernis;
Aul en, que: nigrant , nigro de semine anta :
Nove aliam quemvis qua: sont initiala colorera ,
Proptcrea gerere hune credas , quad materiai
Corpora œnsimili sial ejus linots colore.
Nullus enim celer est omnino matcriai
Corporibos, aeque par rebus , aequc (Ionique «lispnr.
la que: corpora si nulles tibi ferte videtnr
Pesse animi injectas fieri , procul arias erras.
Nain quom cæcigcnei, salis quai lamina nunqnam
Despexerc, tamea cognesraat corpora tacla ,
Ex incante ævo nulle majuacla ordure;
Scire liœt , nostræ quoquc menti corporal pesse
Verti in notitiam , nulle circumlita face.
Denique nes ipsei , macis qilæquomque (enviais
Tangimns , hand allo sentîmes tincta colore.

Oued , queniam vinco fieri , nunc esse derche.
Ornais cairn celer omnino mulatur in omneis;
Quoi] E1œrediaud allo deheat primordia pacte :
lmmutahile euiln quiddam superare aeccssc est,
Ne res ad nihilnm raliganlur fonditus omaes.
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placent, ce qui ne peut arriver aux atomes.
il faut que certains corps demeurent inaltérables,
ou le néant engloutirait le monde : car tout ce
qui sort de ces Iiuiites, et dépouille son être, le
frappe de mort. Ainsi donc garde-toi bien de
colorer les atomes, de peur que le monde ne soit
anéanti.

Mais si, en leur ôtant la couleur, la nature
les a doués de formes diverses qui engendrent
et varient toutes les nuances; si leur mélange ,
leur arrangement et les impulsions que tous don -
nent ou reçoivent , ont une haute importance ,
tu peux expliquer aisément et vite pourquoi des
corps noirs acquièrent tout à coup une blan-
cheur éclatante , comme la mer, dont les ondes
tourmentées par le vent se couvrent de blan-
ches écumes et de la pâleur du marbre. Car tu
diras : Un corps habituellement sombre , quand
ses atomes se mêlent et que leur ordre change ,
quand ils se sont enrichis ou débarrassés de
quelques autres , parait aussitôt brillant et clair.
Si les éléments de la mer étaient azurés, les
vagues ne pourraient blanchir : car, de quelque
façon que tu bouleverses leur azur, il ne pas-
sera jamais a la blancheur du marbre.

Peut-être crois-tu que des atomes de mille cou-
leurs produisent cet éclat puret uniforme des flets,
comme souvent un carré provient de mille ligu-
res diverses qui font une seule figure. Mais alors
puisque nous apercevons dans le carré des fer-

Nam quodquomque suis mutatum limbas exit ,
Continue hoc mors est illias, quod fait ante.
l’roindc colore cave contingas semina rerum , 7:»
Ne lilii res redeant ad niium funditus omnes.

Pnrœrea si nulle coloris principieis est
[Reddila natura , et variis sont prædila fermis ,
F. quibus omnigcnos giguant , variantque colon-s :
Prœlerea magni quod refert. semina qumque
Cala quibus, et quali positura contineantur,
Et ques interse dent motus accipiaalque;
l’en-facile cxtemplo ratienem reddere possis,
Quur en , quai aigre faerint paullo ante colore,
Murmel-ce fieri possint candore repente :
Ut mare, quom magnei commerunt taquera venici ,
Vorlitur in canes candenli marmore iluclus.
l)iccrc enim pessis , nigrum quad smpe Vidcmlls ,
Matcries ahi permixta est illius , et ordo
Principieis matelas, et addita demtaque quinium ,
Continue id fieri ut camions videalnr et album.
Oued si cmrulcis comburent taquera ponli
Seminibus, nulle possent albesrerc pacte z
Nam , quoquomque mode perlurbes , morula quai sial ,
Nuaquam in marmoreum possiat migrare colerem. 7* .

Sin alie nique alio sont semina tincta colore,
Quæ maris efliciant unum purumque nitorem;
Ut sæpe ex aliis fermis , variisque tigrais ,
Efficitur quiddam quadratum , unnqnc agora;
Ceavcnichal, uti in quadrato cernimns esse
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. Il. 37
mes distinctes, on devrait aussi voir surla plaine
des mers, ou sur tout autre corps de couleur
uniforme, mille couleurs différentes , mille nuan-
cts variées.

D’ailleurs, les figures irrégulières ne nuisent

pas au tout, et permettent que la surface soit
carrée; mais la différence des couleurs empêche
la masse de conserver un éclat uniforme.

Maintenant donc, puisque ce ne sont pas des
atomes noirs et blancs qui forment le blanc et le
noir, mais des atomes de forme diverse , la seule
cause qui nous engage souvent à leur attribuer
des couleurs est détruite. Car la blancheur naîtra
plus aisément de germes incolores que du noir,
on de toute couleur opposée que sa nature re-
pousse.

De plus , comme les couleurs ont besoin de lu-
mière pour exister, etque les éléments échappent
à la lumière , tu dois en conclure que les éléments

ne sont pas enveloppés de couleur. En effet, les
couleurs pourraient-elles subsister dans les ténè-
bres , elles qui changent à la lumière même, sui-
vaut que des rayons obliques ou droits les frap-
pent et les éclairent? Vois étinceler au soleil le
collier de plumes qui entoure le cou et la gorge
des colombes : quelquefois il reflète la pourpre
des rubis , et quelquefois un jour différent y sème
de vertes émeraudes sur un fond azuré, De même,
lorsque la queue du paon est inondée de lumière,
les retiets varient, suivant que les plumes sont

Dissimileis formas , ila cernere in æquore ponti .
Aut alio in quovis uno puroque nitore ,
Dissimileis longe inter se variosque colores.

Prætcrea, niliil ofliciunl obstantque ligura:
Dissimiles, quo quadralum minus om’ne sit extra :
At variai rerum impediunt probibentque colores ,
Quo minus esse une possit res iota nitore.

Tutu porro , que! ducit et illicit, ut tribuamus
Principieis rerum nonnunqnam , causa, colores,
oœidit; ex albis quoniam non alba creentur,
Ncc , que: pigna clnent, de nigris; sed variis de.
Qnippe etenim molto proclivius exorientur
Camlida , de nullo , qnam nigro , nata colore ,
Ant alio quovis, qui contra pugnet, et obstct.

Præterea, quoniani nequeunt sine luce colon-s
Esse , neque in lucem exsistunt primordia rcruni ;
Scire liœt, quom sint nullo velata colore.
Qualis enim cancels poteril oolor esse tenebreis ,
Lumine qui in ipso mutatur, propterea quod,
tesla ont obliqua percussus luce , relulgct?
Pluma columbarum quo pacte in sole videtur,
Quæ situ cervicos cimum eollumquc coronal :
Namque alias lit, uti clam sit rubra pyropo;
lnlerdum quodam sensu lit, uti videalur
luter amuleum virideis miscerc smaragdus.
eauihque pavonis , largo quom luce repleut est,
Consimili mulat ratione obversa colores :
Quoi quoniam quodtlam giguuntur luminis lulu ,
ôcïre licol, sine eo fieri non pusse putamlum.

790

795

800

80.3

exposées : or, si le choc de la .umière forme les
nuances , il est impossible de croire que les nuan-
ces existent sans elle.

Et puis, les yeux reçoivent tel choc quand on
les dit frappés de la couleur blanche, tel autre
sons les atteintes du noir, et ainsi du reste. Or,
ce qui importe dans les matières touchées , ce
n’est pas le hasard des nuances, mais l’harmonie

des formes : il est donc évident que les couleurs
ne sont pas nécessaires aux atomes; car leurs for-
mes variées varient les impressions de la vue que
leur contact excite.

En outre, si la nature des couleurs ne tient
pas a la forme des atomes, et que des atomes de
toute forme puissent avoir un éclat quelconque,
pourquoi les corps formés par eux ne sont-ils pas
de même? pourquoi toutes les nuances ne sont-
elles pas répandues dans toutes les espèces? Il
faudrait alors que les corbeaux, au milieu de
leur vol , jetassent une blanche lumière de leurs
ailes blanchissantes; que le plumage des cygnes
fût assombri par de noirs atomes, ou revêtu de
toutes les autres couleurs, soit simples, soit mé-
langées.

Bien plus, à mesure que les corps sont parta-
gés et diminuent, il est facile de voir la couleur
insensiblement effacée pâlir et s’éteindre. L’or,

quand on le met en poudre; les étoffes étincelan-
tes de pourpre, quand on les arrache fil à (il ,
perdent tout leur éclat: ainsi donc les couleurs

[il quoniam plagal quoddam genus excipit in se 8m
PupuIa, quom sentire colorem dicitur album;
Atque aliud porro, nigrum quom et cetera sentit;
Nue refert , en qua: tangis , quo forte colore
[’rædita sint , verum quali mugis apta figura;
Scire llcet, nil principieis opus esse colores ,
Sçd variis fermis variantcis ederc tachis.

l’ræterea , quottiam non certis certa liguris

list nature coloris , et omnia principiorum
Formamenta queunt in quovis esse nitore;
Quur ea, qua: constant ex ollis, non parilcr sont
Oinnlgenis perfusa eoloribus in genere omni?
Conveiiiebat enim oorvos quoque sæpe volanteis
Ex allais album pennls inclure colorem ;
Et nigros fieri nigro de semine cycnos,
Aut allo quovis uno , varioque colore. très

Quin etiam, quanto in partois res qumque minulns
Distrahitur mugis, hoc mugis est, ut eerncre possis
Evanescere paullatim , stinguiquc colorem :
Ut lit, ubi in parvas partais disccrpilur aurum;
Purpura , pœnicensqne color elarissimu’ mollo.
Filatim que distractu’sl , dispcrtlitur omnis :
Nosceœ ut bine possis , prins olnncin etllare colorent
l’articulas, quant discedant ad scanna rerum.

l’ostremo , queniam non omnia corpora voeu“

Mittcre mnœdis , neque odorem; proplerea fit,
Ut non omnibus attribuas sonitns et odores z
Sic , oculis quoniam non omnia cernure quintus,
Sein: licol, quædam leur constate orbu cohue,
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sa LUCRECE.se dissipent avant même que les parties ne re-
tournent a la matière.

Enfin, tu nous accordes que tous les êtres ne
jettent pas des sons ou des odeurs, et par consé-
quent tu ne les supposes pas tous odorants ni so-
nores: de même, comme tous ne peuvent être
saisis par la vue, tu dois en conclure que les uns
manquent de coloris aussi bien que les autres de
parfum et de son , et que des esprits pénétrants
se les figurent aussi bien sans couleur que sans
toutes les autres qualités ou marques sensibles.

Au reste, ne crois pas que la nature dérobe
seulement la couleur aux atomes : elle les sous-
trait au froid, aux vapeurs tièdes, aux vapeurs
chaudes; les empêche de produire le son, et ôte
les sucs humides a leur maigre substance, qui ne
contient et ne répand aucune senteur. Ainsi toi-
meme , lorsque tu veux composer un doux par-
fum avec la marjolaine, la ileur du nard, ou la
myrrhe , ce nectar embaumé des narines, tu dois
chercher, autant que possible, les huiles les moins
odorantes et qui ne laissent échapper aucun souf-
fle fétide, pour ne pas mêler au pur esprit des
fleurs un corps infect qui puisse l’échauffer et le
corrompre.

De même les atomes, quand ils forment les
êtres, ne doivent employer ni odeur ni son, puis-
que rien ne se détache de leur Substance , et que
par conséquent le goût, le froid, la vapeur chaude,
la vapeur tiède , ne peuvent en émaner. Tout ce
qui ferme la nature mortelle des corps , la mol-
Iesse qui les assouplit, la corruption qui les brise,

Qnam sine odore ullo quœdam , sonitnque remota :
Nee minus lime animum cognoscere pesse sagacem ,
Quam quæ sont aliis rebus privais netaque.

Sed ne forte putes, sole spoliata colore
Corpora prima maaere; eliam secreta teporis
Sont ac frigorie omnino calidiqne vaporis :

Et sonitu sterila , et suce jejuna feruntur ; 8
Nec jaciunt ullum proprium de corpore odorem.
Sicut amaracini blandum stachæque liquorem ,
Et nardi llorem , nectar qui naribus halot ,
Quom facere instituas; cumprimis quærere par est ,
Quoad licet, ac possis reperire, inelentis olivi
Nuturam , nullam quæ mittat naribus auram :
Qnam minume ut possit mixtes in corpora odores,
Concoctosque sue contactes perdere vire.

Proplerea dèbent eadem primordia rerum
Non adhibere snum gignundeis rebus odorem ,
Nec sonitum; quoniam nihil ab se mittere possnnt,
Nec simili ratiene saporem denique quemquam,
Net: frigus, neque item calidum tepidumque vaporem.
Caleta, quæ quom ite sunt temen, ut mortaliabonstent ,
Molli tenta, fragosa putri , cava corpora rare , soc
Omnia sint a principieis sejuncta necesse est;
lmmortalia si volumus subjungere rebus
Fundamcnta , quibus nilatur summa salutis :
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le vide qui les creuse , sera nécessairement écarté

des atomes, si nous voulons asseoir le monde
sur des fondements impérissables, qui soient la
base du salut universel, et qui empêchent toute
la nature de retourner aux abîmes du néant.

Tu dois avouer aussi que les êtres qui sentent
naissent pourtant de germes insensibles; et tout
ce que nous avons sous les yeux, tout ce que
nous sommesà portée de connaître , loin de dé-

mentir et de combattre ce fait, semble nous y
conduire par la main, et nous obliger à croire
que des éléments inanimés , je le répète , produi-

sent les animaux.
En effet, il est facile de voir que le ver éclot et

prend vie dans la fange, lorsque des pluies in-
tempestives engendrent la corruption dans le
sel humide. Tout se transforme de même. Les
eaux tournent en feuillage , les gras herbages en
troupeaux; les troupeaux changeant de nature se
(ont hommes , et la chair humaine va souvent ac-
croître les forces des bêtes sauvages, ou la subs-
tance des oiseaux. La nature forme donc avec
une nourriture morte des corps vivants, et elle
tire de [à tous les êtres sensibles : comme du bois
aride naissent les flammes ondoyantes, et comme
tout se convertit en feu.

Ne vois-tu pas alors combien importent la dis-
position , le mélange des atomes, et les mouve-
ments que tous impriment ou reçoivent?

Pourquoi donc ton esprit, ébranlé par le
doute, cherche-HI des objections vaines, et re-
fuset-il de croire que des corps insensibles for-

Ne tibi res redeant ad nilum [auditas omnes.
Nunc ea, quæsentire videmus quomque, neœsaeest, 866

Ex insensilibus tamen omnia confiture
Principieis mastars, neque id manifesta refutant ,
Net; contra paginant, in promtu cognita quæ sont g
Sed magis ipsa manu ducunt , et credere cogunt,
Ex insensilibus, quod dico, animalia gigni.

Quippc videra licet, vivos exsistere vermeis
Stercore de tctro , pnlerem quom Bibi nacla est
Intempestivis ex imbribus humide tcllus z
Prælerea cunctas itidem res vorlere sese.
Vortunt se fluviei in frundeis, et pabula læta
la pecudes ; vorlunt pecudes in corpora nestra
Naturam; et nostre de œrpere sæpe ferarum
Augescunt vires, et corpora pennipotcntum.
Ergo omneis nature cibos in corpora viva
Vortit , et bine sensus animanium proereat omneis :
Non alia longe ratiouc , nique aride ligua
Explicat in, liammas, et in igneis omnia verset.

Jamne vides igitur, magni primordia rerum
Referre in quali siut ordine quæque locata ,
Et cemmixta quibus dent motus accipiantquc? ses

Tum perm quid id est, animum quad percutit ipsum ,
Qnod movet, et varies sensus expromere cogit,
Ex insensilibus ne credas sensile sigla?
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meut un erre qui sent? Est-ce parce que les
pierres, le bois et la terre , quoique mêlés ensem-
ble, sont incapables de produire le sentiment et
la vie? Mais ici rappelle-toi nos arrangements :
je ne veux pas dire que tous les corps générateurs
enfantent au hasard et sur-le-champ des êtres
organisés pour sentir. il importe , je le répète ,
que les éléments de ces êtres aient telle grandeur,

telle forme, tels mouvements, tel ordre, telle
position; et ces qualités manquent au bois , aux
mottes de terre. Néanmoins ces corps , quand ils
sont gâtés par les pluies, engendrent des vermis.
seaux, parce que leurs atomes, bouleversés alors
par une circonstance nouvelle, forment un assem-
blage de telle sorte que des animaux doivent en
naître.

lorsque, sur la foi de quelques hommes , on
donne pour élément à la sensibilité des atomes
sensibles , on rend aussi les atomes mous; car le
sentiment fait partie des entrailles, des nerfs , des
veines, toutes choses molles et que nous voyons
formées de substance périssable.

Supposons, pourtant, que ces atomes puissent.
éternellement durer. Toujours est-il que tu dois
les croire sensibles, ou comme partie des êtres,
ou comme tout pareil aux êtres entiers. Or, les
parties sont incapables de sentir: il le faut bien,
puisque chacune repousse les impressions des
autres , puisque la main détachée du corps et tous
les membres à part ne conservent aucune sensi-
bilité. Reste donc a faire des atomes autant de
petits êtres. Mais alors peut-on les appeler élé-

Nimirum lapides et ligna et terra quod nua
Mixta [amen nequeunt vitalem reddere sensum.
lllud in bis igitur fœdus memiuisse decebit ,
Non ex omnibus omnino , quæquomque creant ros ,
Sensile , et extemplo me gigni diacre sensus :
Sed magot referre, ea primum quantula constant ,
Sensile quæ laciunt , et qua slnt prædita forma;
Motibus , ordinibus, posiluris denique que: sint;
anrum nil rerum in lignis, glebisque videmus z
Et tamen hare, quom sunt quasi putrefacta per imbu-i5 .
Vermiculos pariant; quia serpera materiai ,
Antiquis ex ordinibus permets nova re,
Conciliantur ite, ut debent animalia gigni. .

Deinde ex sensilibus quom sensile pesse creari
Constituant, porro , ex aliis sentira suetei ,
lllollia conticiunt : nam sensus jungitur omnis
t’iseeribus , nerveis, venais, quæqnomque vitlemus
Mollia mortali cousistere corpore ereta.

Sed tamen esto jam, pesse hæe æterna manere :
Nempe tamen debent sut sensum partis liaberc ,
Aut similes tutsis animalibus esse putari.
At, nequeant pet se partes sentire , necesse est;
Namquc alios sensus membrorum respuit omnis :
Nee manus a nobis polis est secrets, neque ulla
Corporis omnino sensum pars sala tortore.
LinquiIur, ut tolets animalibus adsimilentur;
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ments des choses? Eviteront-ils les sentiers de la
mort, eux qui sont des êtres contenus dans un
être mortel, et qui ressemblent a la masse?

Fut-ce même possible, leur concours, leur
assemblage produira seulement un amas et une
multitude de corps animés z comme les hommes ,
les troupeaux et les bêtes sauvages, dans leurs
unions, ne peuvent engendrer que leur espèce. lie
cette façon, tout devrait être sensible comme
nous.

Si les atomes se dépouillent de leur sensibilité
propre, mais que les assemblages acquièrent
une sensibilité nouvelle, pourquoi leur avoir
donné ce que tu leur ôtes? D’ailleurs, et cet
exemple nous a déjà servi de refuge, puisque
nous voyons les œufs se changer en oiseaux vi;
vanta, les vers éclore du sol qui fermente, gâte
par des pluies intempestives, il est clair que le
sentiment peut naître de corps insensibles.

Peut-être dira-t-on que les atomes engendrent
la sensibilité qui leur manque par un changement
produit avant de se manifester, comme les cires
qui naissent. Mais il me suflira de faire voit: et
de prouver que toute naissance vient après un
assemblage, que rien ne change sans un as-
semblage nouveau. Le sentiment ne se forme
donc pas avant le corps sensible : car les atomes
jusque-là demeurent épars dans les airs, dans
l’eau, dans le sol, ou dans ce que le sol en-
fante; du moins, si la matière se rassemble, les
mouvements harmonieux de la masse, nécessaires
à la vie, ne sont pas encore réglés, et eux seuls

Vitali ut possinl consentir-e malique sensu.
Qui poleruiit igitur rerum primordial-diot ,
Et leti vitare vins, animalia quom sint ,
Atque, suimalibus in mortalibus, una eadcniqne.’

Quod tamen ut possint, ab cœtu ooncilioque
Nil taclent pr’æter volgum turbamque auimantuin ,
Scilicet , ut nequeant humines , armenta , lem-que
Inter sese ullam rem giguere conveniundo.
Sic itidem , qua sentimus , sentire necesse est.

Quod si forte seum dimittnnt corpore sensum ,
Atque alium capiunt ; quid opus fait attribui id , (pied Un
Detrahitur? Tum præterea , quo rugîmes ante,
Quatenus in pullos animalcis vorlier ove
Cemimus alituum , vermeisque elTervere , terrain
intempestives quom putor cepit 0b imbrcis;
Scire lice! gigni posse ex non sensibu’ sensus.

Quod si lorle aliquis (lice! , dumtaxat oriri
Pesse ex non sensu sensus mutabilitate
Ante , aliquo tanquam parte , quant proditur extra;
Huit: satis illud erit , planum facere atque probarc .
Non fieri partum , nisi concilie ante coacto;
Net: quidqnam commutari sine concilialu 4K
Principlom ; nequeunt ullius corporis esse
Sensus ante ipsam genitam naturam animantis z
Nimirum , quia matcries disjeela tenelur
Acre , lluminibus , terris , terraque ereatis;
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allument le flambeau des sens qui veillent à la
garde des êtres.

Les êtres sont-ils frappés plus fort que ne le
peut endurer leur nature, le coup les abat aus-
sitôt, et bouleverse les organes de leur âme : les
cléments sont arrachés de leur place, le mouve-
ment vital expire; si bien que la masse des
atomes, ébranlée dans tous les membres , brise
les nœuds de la vie , la détache du corps, et la
rejette par toutes les issues. En effet, que pou-
vons-nous attendre du choc, et que fera-tin , a
moins de tout dissiper et de tout rompre? V à

Souvent aussi, lorsque le coup a moins de
violence, le mouvement harmonieux de la vie
triomphe par un dernier effort : il dompte la ma-
tière que soulève le choc, il apaise ses désordres,
il rétablit son cours, il arrête le mouvement
destructeur déjà maître du corps , et rallume les
sens à demi éteints. Car est-il autre chose qui
ranime le souffle de la vie chez les êtres quand
ils sont aux portes de la mort, et qui les em-
pêche de suivre leur penchant a la ruine?

D’ailleurs, on souffre quand les atomes de
matières, tourmentés par un choc au fond des
entrailles ou des membres, se déplacent; et
quand ils retournentà leur poste, la douce vo-
lupté les accompagne. Tu peux en conclure que
les éléments échappent aux atteintes du mal , et
ne recueillent en eux-mèmes aucun plaisir; car
ils ne sont point han assemblage de ces corps

Nue, congressa modo, vitaieis convenienteis
Coutulit inter se motus , quibus omne tuentes
Accensci seusus auimantem quamque tuentur.

Præterea quamvis auimantem grandîor ictus ,
Quam patilur nature, repente amigit , et omneis
Corporis nique animi persil. coufunderc seusus :
Dissolvantur. euim posituræ principiorum ,
Et penitus motus vitales impediuntur;
Douec materies , omneis concassa per arias ,
Vitaleis anima: nodos e oorpore solvit,
Dispersamque foras per ululas eicil omneis.
Nom quid præterea facere ictum posse rcamur
oblatum , nisi discutera ac dissolverc quæque?

Fit quoque , uli soleant, minus oblato acriler ictu,
Reliquiæ motus vitalis vincere sape;
Viuccre , et ingenteis plagæ sédate tumultus ,
laque sucs quidquid rursus revocarc meatus ;
Et quasi jam leli dominantem in corpore motum
Discutere , ac pæne amissos accenderc seusus.
Nom , que re potins leti jam [imine ab ipso
Ad vitam possint , conjecta meute . revorti ,
Quam , quo deciirsum propé jam niet , ire et abire?

Præterea, quonlam doior est, ahi materiai
Corpora, vi quadam par vissera vive, per arlus .
Solidtaia , suis trépidant in sedibus intus;
laque locum quando remigraut, lit blaude voluptas;
Seire iicet , nullo primordia pesse dolure
Tcntari; nullamque voluptatcrn capcre ex se:
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élémentaires, dont les bouleversements puisscnt y
semer la douleur ou la jouissance. La matière
ne doit douc pas être sensible.

Quoi! pour que les animaux sentent, il faut
accorder le sentiment aux atomes? Ainsi, la
éléments propres à la race des hommes sont agi-
gités par le tremblement du rire; la rosée des
pleurs baigne leur visage , leurs joues; ils sont
habilesà parler sur la substance des êtres, et
ils cherchent à voir leur propre base. Car, puis-
que ces atomes ressemblent à des hommes, il
leur faut aussi des corps élémentaires: autre
corps, autres germes; et ainsiide suite, sans que
tu oses jamais interrompre la chaîne. Je te sui-
vrai saus relâche, pour imposer, à tout être que
tu auras doué de la parole, du rire, de la sa-
gesse, des atomes doués de même. Mais si nous
ne voyons la que des idées folles et le comble de
la sottise; si on peut rire sans atomes qui rient;
si ou peut raisonner avec sagesse, parler avec
éloquence , sans atomes éloquents ni sages,
pourquoi les êtres qui sentent ne seraient-lis pas
également formés par un mélange de corps in-
sensibles?

Eufiu,noussomrnes tous nés du ciel; nous
avons tous le ciel pour père : du ciel tombent les
eaux pures; et quand les gouttes pénètrent au
sein de la terre bienfaisante, cette mère féconde
des êtres, elle produit les grasses moissons, les
arbres fertiles, la race des hommes; elle pro-

Quandoquidem non sunt ex ollis principiorum
Corporibus , quorum motus novitate laborent,
Aut aliqucm fructum capiant duiœdinis aimas z
Haud igitur debent esse ullo prædita sensu.

Denique uti possint sentira animalia quæquc ,
Principieis si jam est sensus tribucudus mmm: ,
Quid? genus humauum propriu’m de quibus auctum est ,

Sciiicet et risa tremolo concassa cachinnant. 976
Et iacrumis spargunt rorantibus ora genusque;
Multaque de rerum mixture diœre callent,
Et, sibi proporro quæ sint primordia , quœruut:
Quaudoquidem toteis morlalibus adsimilata,
Ipsa quoque ex aliis debent constare elementis;
Inde alia ex aliis , nusquam mnsistere ut sursis.
Quippe sequar, quodquomque loqui ridereque diccs ,
Et sapere, ex aliis, cadern hæc facientibus, ut sil.
Quod si deiira liæc furiosaque cernimus esse,
Et ridera potest non ex ridentihus auctus,
Et sapera, et doctis rationem reddere dieüs,
Non ex seminibus sapientibus nique disertis :
Qui minus esse queant ce, qua: sentire videmus ,
Seminibus permixta carentibus undique sensu?

Denique anicsti sumus omnes semiue oriundei;
Omnibus ilic idem pater est; undc aima liquenteis
llumoris guttes Iualcr quom Terra recepit ,
Feta parit uitidas fruges, arbustaque hala,
lit genus liumanum; parit omnia socle ferarum; 995
Palatin quom præbct, quibus omnes corpora pascunt.
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duit toutes les espèces vivantes z car elle leur
fournit la pâture dont tous les corps se nourris-
sent, et ou ils puisent avec la douce vie les
germes de leur postérité. Aussi mérite-t-elle
ce nom de mère que les hommes lui donnent
Or, tout ce qui vient du sol y retourne; tout
ce que les airs nous envoient remonte vers
le ciel, et les airs le recouvrent. La mort anéantit
les étres,et non pas les atomes; elle ne fait que
rompreleurassemblage, pour les assemblerencore
de mille façons diverses z aussi les êtres chan»
gent-ils sans cesse de forme, de couleur; et des
que le sentiment les anime, le sentiment leur
échappe. Juge donc combien importent le mé-
lange, la disposition, les mouvements récipro-
ques des atomes; et crois à leur éternité, quoique
nous voyionsà la surface des choses une matière
flottante qui semble ne recevoir la vie que pour
la perdre.Quoi de plus essentiel, dans ces vers
mèmes, que la combinaison et la place des let-
tres assemblées ? Car les mêmes qui désignent
le ciel , la mer, les neuves, la terre, le soleil ,
expriment aussi les moissons, les arbres, les
animaux : sinon toutes, au moins la plupart , se
retrouvent en mille mots , et leur position seule
les distingue. Les atomes agissent de même sur
les corps;ct quand leur intervalle, leur direc«
tion, leurs rapports, leur poids, leurs chocs,
leurs mouvements, leur ordre, leur place , leur
forme changent, les corps doivent aussi changer.

A présent, ô Memmius , sois attentif à la voix
de la sagesse : car des vérités inconnues brûlent

Et dulœm ducunt vilain , prolemque propagent :
Quapropler merilo matemum nomen adepla est.
Cedit item retro, de terra quod fuit ante ,
In terras; et, quod missum est ex ætheris cris,
id rursum wali relalum templa recopiant :
Net: sic interimit mors res , ut materiai
Corpora comicial , sed cœlum dissupat olleis :
Inde alieis aliud conjungil; et ellicil, omnes
Res ita convortant formas , mutentque colores ,
Et capiant senaus, et puncto tempore reddaut;
Ut nostras referre, cadem primordia ierum
Cum quibus, et que“ posilura contineantur,
Et quos inter se dent motus accipianlque:
Neve putes æterna parum residere polesse
Corpora prima, quad in summis iluitarc videmus
Rebus , et interdum nasci, subitoque pcrire.
Quin etiam refert, nostris in versibus ipsis ,
Cum quibus, et quali sial ordine qumque locata.
Namque eadem cœlum, mare, terras, llumina, solen), 1015
Signiiicanl; eadem (rages, arbusta, animanteis.
Si non omnia sial, al mulle mamma pars est
Consimilis; verum positura discrepilant res z
Sic ipsis in rebus item jam materiai
lntervalla , vite, connexus, pondera, plagie ,
Concursus , mol us , ordo, positura , ügurm
Quom permutanlur, mulari ros quoquc dcbenl.
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de se faire jour à tes oreilles , et la nature se
montre sous une face nouvelle. Mais est-il des
choses si simples qui ne soient, au premier as-
pect, difficiles à croire? De même , les hommes
ne voient rien de si magnifique, de si admira-
ble, que leur admiration ne linisse par diminuer
à la longue.

Lebrillant azur du ciel, la lumière llottan te
des astres épars dans le vide, la lune , le soleil
aux feux éclatants, les émeuvent à peine. Mais
suppose que ces astres, encore dérobés aux mor-
tels , leur apparaissent tout a coup et les surpren-
nent : est-il alors un spectacle plus merveilleux,
et que les peuples eussent osé moins attendre? Je
ne puis le croire, tant ils exciteront le ravisse-
ment des hommesl Au lieu que maintenant ou
se lassede les voir, on ne daigne plus jeter un re-
gard sur les dômeséblouissants du ciel.

Ainsi donc ne rejette pas de sages idées,
parce que leur forme nouvelle te fait ombrage.
Pèse-les plutôt avec intelligence : si elles te sem-
blent vraies , rends les armes; attaque-les , si tu
les trouves fausses. La raison me guide : comme
des espaces sans (in existent au delà des remparts
du monde, mon esprit cherche ce que renferment
ces lieux, où la pensée aime tant à plonger un re.
gard avide; et mon esprit est libre de voler ou
son essor le pousse.

Établissons d’abord que de toutes parts , en

tous sens , de chaque côté, en haut, en bas, le
tout universel manque de bornes : nous avons
prouvé le fait, il parle de lui-mème, la nature

None animum nobis adhibe veram ad rationem :h
Nam tibi vehementer nova res moliiur ad aurais
Aœidere, et nova se species ostendcre remit).
Scd neque tam facilis res ulla est, qnin ca primum
Difiîcilis magie ad credundum conslet; itcmque

l025

. Nil adeo magnum , neque tam mirabilc quidquam,
Quod non paullatim minuant mirarier omnes.

Principio wali clarum purumque colorem ,
Qnemque in se ouhibent palanlia aidera passim ,
Lunamquc. et solis præclara luce uilorem :
Omnia quœ nunc si primuin mortallbus essent,
Ex improvisa si slnt objecta repente;
Quid magis liis rebus poterat mirabile dici ,
Aui minus ante quod auderent fore credere gentes?
Nil ut opinor; ila bien species mirauds fuisse“
Quam tibi jam nemo fessus (suinte videndi .
Suspicere in cœli dignatur lucide temple.

Desine quapropter, novilate ex territus ipsa ,
Exspuere ex anime rationem; sed magis acri
.ludicio perpende : et, si tibi vers videntur,
Dcde manus ; aut, si falsnm est, aœingere contra.
Quœrit enim rationem animus, quom summa loci sil
Inlinita loris, bien extra mai-nia mundi ,
Quid sil ibi porro , quo prospicere asque vclil meus;
Algue animi jactas liber, quo pervolil ipse.

l’rincipio nobis in canetas undique parlois ,
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42 LUCBECE.du vide le met en lumière. Mais alors, si nous
sommes environnés de ces étendues sans limites,
ou des atomes sans nombre ni mesure voltigent
de mille façons, agités par un mouvement éter-

nel , est-il vraisemblable, peut-on croire que no-
tre ciel et notre globe terrestre soient leur seul
ouvrage, que ces milliers de corps élémentaires
demeurent oisifs au delà du monde? surtout
quand on pense que le monde sort des mains de
la nature; que les atomes, sans impulsion ni règle,
ni but, ont engagé mille batailles aventureuses
et stériles, avant de former enfin ces assembla-
ges rapides qui sont devenus la base des grands
êtres, comme la terre, les ondes, le ciel , les es-
pèces vivantes. Je le répète donc, et tu dois en
convenir, il existe dans les autres parties du vide
des amas pareils à celui que tient embrassé le
vaste réseau des airs.

En outre, quand les atomes abondent , quand
ils ont un espace libre , quand aucun obstacle ne
les arrête ,“ les atomes agissent nécessairement,
et composent des êtres. Or, si la masse des élé-
ments est telle que toute la vie des hommes ne
suffise point à les compter, et si tous ont part à
cet élan , à cette nature capable de les amonce-
ler en tous lieux, comme nos atomes sont
amoncelés ici-bas , il faut avouer que les autres
régions contiennent aussi des mondes, des
peuples divers , et des animaux de toute sorte.

Ajoutons que la Nature ne produit pas de corps
uniques dans leur espèce, qui naissent isolés,

lit latere ex utroque, infraque superque, per omne
Nulia est finis, uti docui , res ipsaque per se
Vociferalur, et elueet nalnra profundi.
Nullo jam paclo veri simile esse putandum est,
Undique quom vorsum spatium vacet infinitum ,
Seminaque innumero numero, summaque profunda,
Multimodis veillent, ælerno percita motu, 1055
“une unum terrarum orbem cœlumque crealum;
Nil agere olla foris tot corpora materiai;
Quom præserlim hic sil natura faclus, et ipsa
Sponte sua forte offensando semina rerum
lilultimodis,tcmcre, incassnm,fruslraque coacla, l060
Tandem maincrint ea , qua: , conjecta repente ,
Magnarum rerum ficrent exon-dia semper,
Terrai. maris , et cœli , gencrisque animantum.
Quare eliam atque etiam taieis fateare neeesse est
alios alibi congressus materiai ,
Qualis hic est, avide complexu quem tenet ællier.

Præterea, quom materies est multa parais ,
Quom locus est præsto, nec res , nec causa moratui
Ulla; geri dcbent nimirum et confieri ros.
Nanc, et semiuibus si tenta est copia, quantam
Enumerare actas animantum non queat empis;
Visque eadem et natura manet, quae semina rerum
Conjicere in inca qumque queat, simili rationne
Atque hue sunt conjecta ; ’neecssc est, confitearc
Esse alios aliis tcrrarum in partibus orbeis,
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qui croissent solitaires : tous appartiennent a
quelque famille , tous ont mille semblables. Les
animaux le prouvent, et tu le remarqueras sur-
tout chez les bêtes errantes des montagnes, chez
la race des hommes au double sexe , chez le peu-
ple muet des ondes , et chez les êtres qui volent.
Aussi, pour la même raison, es-tu forcé de re-
connaître que la terre, le ciel, le soleil, la lune,
la mer, tous les corps enfin ne sont pas uniques ,
mais plutôt infinis en nombre; car leur existence
doit avoir aussi des bornes infranchissables, et
ils se composent de substance qui nait et meurt,
aussi bien que les espèces les plus fécondes.

Si tu te pénètres bien de ces vérités, aussitôt
la Nature te parait libre : plus de maîtres superbes;
elle seule fait tout, et de son propre fond, sans
que les dieux y mettent la main. Car, je vous at-
teste , divinités saintes, âmes tranquilles, et qui
passez dans un calme sans fin une viesans orage,
qui de vous est capable de gouverner le toutim-
mense, de tenir; avec mesure les fortes rênes du
vaste univers?Qui peut faire que mille cieuxtour-
nent ensemble, que leurs feux échauffent et fé-
condentmille terres ? Qui peutétre sans cesse ré-
pandu dans toute la nature, pourétendre le sombre
voile des nuages sur la face riante des airs, et les
ébranler avecla foudre retentissante? La foudre
jaillit-elle de vos mains quand elle renverse vos
temples, quand elle va se perdre dans les solitu-
des où sa fureur éclate, quand ses traits aveugles
passent auprès des coupables, et donnent la

Et varias hominum genteis , et secla ferarum.
Hue aceedit , un“ in summa res nulle sil une,

Unies quæ giguatur, et nnica scinque erescat;
Quin aliquoju’ siet sedi, permultaque eodem
Sint genere : in primis animalibus indice meule -
Invenies sic montivagum genus esse ferarum,
Sic liominum geminam prolem, sic denique mutas
Squamigerum pecudes, et corpora caneta volantant.
Quapropter cœlum simili ralione fatendnm est,
Terramque, et solem, lunam, mare, cetera, qua: saut, toss
Non esse unies, sed numero magis innumerali;
Quandoquidem vitæ depactus terminus alte
Tain manet hæc, et tam native corpore constant,
Quam genus omne , quod his generatim rebus abunduus.

Quæ bene cognita si teneas, Natura videtur 1090
Libera continuo, domiuis privaia superbis,
lpsa sua per se sponte omnia Dis agere expers.
Nain pro sancta Deum tranquille pectora pace
Quæ placidum degunt ævom , vitamque serenami
Quis regerc immensi summam , quis habere profundi tous
Indu manu validas potis est moderanter habenas?
Quis pariter eœlos omneis convorterc, et omneis
lgnibus ætlieriis terras suffire feraceis;
Omnibus inve locis esse omni tempore præsto ,
Nubibus ut tenebras faciat , cœlique Serena
Concutial sonitu? tum fulmina mittat, ct ædeis
Sæpe suas disturbet; et in descrla reeedens
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. il. 4.5
mort“ aux innocents qui ne la méritent pas?

Après la naissance du monde, des que se leva
le jouroù furent engendrés la terre , les ondes,
le soleil , de nombreux atomes, ajoutés au de-
hors, enveloppèrent et enrichirent la masse. Ces
germes émanaient du grand Tout qui les amon-
cela pour accroître les eaux, les terres; pour
élargir les palais du ciel; pour hausser leurs
voûtes, les écarter du sol , et reculer au loin la
cime des airs. Car ils jaillissent de toutes parts
sous mille chocs qui les distribuent aux corps
analogues, et les unissent à leur espèce : l’eau
attire l’eau , la terre se nourrit de substance ter.
restre, le feu engendre le feu, l’air alimente l’air.

Achevant enfin son œuvre, la Nature conduit les
êtres au terme de leur croissance; ce qui arrive,
quand le suc vital introduit dans les pores égale
le fluide qui se perd : alors les progrès de la vie
cessent , et la nature puissante met un frein aux
envahissements des corps.

Ainsi donc ceux que tu vois atteindre par
un développement heureux et insensible le der-
nier échelon de la maturité engloutissent plus
d’atomes qu’ils n’en rejettent. Les aliments y

trouvent partout des voies faciles ; les pores ne
sontpasasscz larges pourque les pertes abondent,
et la masse dépense moins que sa nourriture ne lui
donne. Sans doute de nombreux atomes dé-
coulent et se retirent des êtres , il faut en conve-
nir; mais un nombre plus grand encore les rem-
place , tant que les êtres ne sont pas au faite de

Sæviat, exercens telum , quod sæpe nocenteis
Præterit , exanimatque indignes inque merenteis?

Multaque post mundi tempos genitale, diemque
Primigenum maris et terrœ solisque coortum ,
Addita corporal surit extrinsccus , addita circum
Sémina, quæ magnum jaculando contulit Omue;
Unde mare et terras passent augescere, et unde
Appareret spatium coeli domus, altaquc tecta
Tolleret a terris procul; et cousurgcrct aer.
Nain sua quoique locis ex omnibus omnis plagis
Corpora distribuuntur, et ad sua secla receduut:
Humor ad humorem, terreau comme terra
Crescit; etignem igues procuduiri, œilleraque œtlier: i115
Denique ad extremum crescundi periica linem
Omuia perduxit rerum Nature ereaiuix :
Ut lit, ubi nihilo jam plus est , quod datur intra
Vitaleis venas, quam quod iluit aique recedit.
Omnibus his rotas débet consistere rebus;
Hic Nature suis refrénait viribus aucium.

N am qumquomque vides liilarein grandesccre ad aucluni,
Pauliatimque gradus ætalis scandere aduliæ ,
Plura sil)i assumunt, quam de se corpora mittunt;
Dum facile in venas cibus omneis inditur, et dum
Non ils sont laie dispersa , ut multa remiitant ,
Et plus dispendl faciant , quam ves«:iiur æias.
Barn serte iluere atque recedere corpora rebus
Malta, manus dandum est; sa] plum actait-re debout .
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leur croissance. Car alors ils dépérissent : les for-
ces de la maturité se brisent peu à peu, et les
corps ruinés tournent à la décrépitude. Plus ils
ont de volume , plus ils occupentde place, quand
ils cessent de croitre , plus ils se dissipent de tous
côtés , en tous sens, et plus ils jettent de matière.

Les aliments circulent avec peine dans les ca-
naux de la vie. Des arômes écumants débordent
à larges îlots, et ils épuisent la Nature, qui ne
suffit pas à nourrir leurs pertes, à réparerleurs
ruines. Il est ’donc juste que la mort vienne: les
masses appauvries succombent a des attaques
étrangères , parce que leur vieillesse manque de
nourriture, parce que les éléments extérieurs ne
cessent de battre, de tourmenter, et de rompre
les corps dont ils viennent toujours à bout.

Un jour aussi les vastes remparts du monde
seront emportés , abattus , et tomberont en pou-
dre. Car il faut que les aliments renouvellent,
que lesaliments assujettissent , que les aliments
soutiennent tout assemblage. Mais en vain nour.
rissent-ils le monde :ses pores étroits contien-
nent trop peu de sucs , et la Nature ne peut ras-
sasier sa faim immense.

Déjà commence la décrépitude des tiges. La
terre fatiguée produit à peine des animaux ché-
tifs, elle qui créa toutes les espèces, elle qui en
fauta jadis des monstres énormes. Je necrois pas,
en effet, que les êtres oient descendus par une
chaine d’or des hauteurs du ciel dans nos cam-
pagnes; ou que la mer et ses ondes, qui battent

Doneealescundi summum ietigere cacumen.
inde minuiatim vireis et rohur adultum
Frangit, et in pattern pejorem liquitur ætas.
Quippe etenim , quante est res amplior, augmine ademto ,
Et quo latior est, in canetas undique partais
Plura modo dispergit, et a se rorpora mittit;
Née facile in venas cibus omnis diditur ei ;
Nec satis est, pro quam largos exæstuat æstus ,
Unde queaut tantum suboriri, ac subpeditare.
Jureigitur pereunt, quom raréfacta iluundo
Sunt; et, quom externis Subcumbunt omnia plagis:
Quandoquidem grandi cibus ævo deniquc deiît; I me
Nec tuditautia rem cessant extrinsecus ullam
Corpora coniicere , et plagis infesta domare. ’

Sic igitur magni quoque circum mœnia mundi
Expugnaia dabunt labem, pulreisque ruinas.
Omnia débet enim cibus iniegrare novando, l
Et fulcire cibus , cibus omnia sustentera.
Nequidquam, quoniam nec vena: perpetiuntur
Quod satis est, neque, quantum opus est, Nature minislrut.

Jamque adeo tracta est ætas; eiTelaque tellus ii50
Vis animalia parva creat, qua: euncta creavil
Secla , deditque ferarum ingeniia corpora paria.
Haud , ut opiner, enim mortalîa secla supemc
Aurea de cœlo demisit funis in arva;
Ncc marc, nec iluctus, plangentes saxe, rrearuni, “55
Suri genuit tellus eadem , quœ nunc alii ex se.

“30

H35
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44 LUCRÈCE.les rocs, leur aient donné la vie : mais ils la
doivent àcette terre qui les nourrit encore de
sa substance.

D’ailleurs, elle créa pour les premiers hom-
mes , elle créa spontanément et leur offrit elle-
même les riantes moissons, les vignobles et les
gras pâturages, doux enfants du sol , qui de nos
jours poussent et grandissent a peine sous des
mains actives. On use des bœufs, on consume
des hommes, et à peine suffisent-ils à la terre
paresseuse : tant les fruits dépérissent et ont
besoin de travail pour croître l Déjà le vieux la-
boureur, secouant la tête , gémit de ses efforts
perdus, de ses sueurs inutiles ; et quand il com-
pare son temps aux temps passés, il vante le
bonheur de son père. Triste comme lui, épuisé
comme sa vigne, le vigneron accuse de même
les temps qui changent; il tourmente le ciel , il
cric sans cesse que les générations antiques, occu-
pées seulement des dieux , tiraient une subsistance
facile de leur humble domaine, quoique chacun
eût moins de terre que nous : mais il ne saitpas
que la vieillesse dévore lentement les êtres, et
que le monde court a sa perte , déjà fatigué par
les âges.

LIVRE III.
Toi qui, le premier, as su faire jaillir de

ténèbres si épaisses une lumière si vive, nous
éclairant sur les intérêts de la vie, je te suis, hon-
neur du peuple grec, et déjà sans mon pied je
couvre, je presse la trace de tes pas : non que je

l’rœterea, nitidas [rages , vinetaquc kata ,

Sponte sua primum mortalibus ipsa creavit;
lpsa dcdit dulœis fétus et pabula lœta,
Quæ nunc vix nostro grandcscunt aucta laliore;
Conterimusque boves, et vireis agricolarum
Coniicimus,seieis via arvcis suppeditalei:
Usque adeo pereunt fetas , augentque laborc!
Jnmque , capul quassans, grandis suspirat aralor
Crebrius in cassum magnum oecidisse laborem z
Et, qnom tcmpora temporibns præscniia conicrt
Præteriteis , laudat fortunes sæpe parentis.
Tristis item vetnlæ vitis saler, nique [fatisccns ,1
Temporis incusat momen , cœliimque iatigat;
Elcrepai, antiquum genus ut pieute replcium
l’crfacile angustis tolerarit linihus ævom ,
Qnom miner cssct agri mulle modus ante virilim :
N80 tcnel. omnia paullatim tabesccrc , et ire
Ad capulum , spalio ætatis defessa vetusto.

-“BER III.

E tenebris tamis tam clarum extollcre lumen
Qui primas potuisti, inlnstrans commoda vitæ ,
Te sequor, o Graiæ gentis decusi inque tais nunc
Ficta pedum pano pressis vestigia siglas;
N0!) “a œrtandi cupidusI quant nroptcr amurent ,

ilGO
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veuille tenter la lutte ; mais , épris de ta sagesse,
je brûle de tiimiter. Vit-on jamais hirondelle le
disputer aux cygnes? Le chevreau,,tremblant
des membres, peut-il rien faire qui vaille le gé-
néreux effort du coursier robuste? Toi seul iu-
ventas ces choses, et tu es un père qui nous lais-
ses tes leçons en héritage: dans tes œuvres , illustre
sage , comme dans les bois ileuris que dépouillent
les abeilles rongeuses, nous aspirons tout le suc
de tes paroles, ou l’or, ou l’or par éclate , et qui

santa jamais dignes de la vie éternellel
Car aussitôt que le cri de ta raison divulgue

cette nature des choses échappée de ton intelligence

divine, les terreurs des amés se dissipent, les
barrières du monde s’écartent, et je vois tout
s’accomplir au milieu du vide. Alors m’apparais-

sent dans leur sainteté les immortels, et leurs
paisibles demeures: elles ne sont exposées, ni à
la secousse des vents, ni aux averses des nues,
ni aux souillures de la neige condensée par un
froid aigu, et qui tombe toute blanche; car un
ciel sans nuages les enveloppe, les inonde toujours
de sa riante lumière. La nature des dieux suffit à
leurs besoins , et en aucun temps aucun souci ne
ronge la paix de leur âme. Mais je ne découvre
pas, en face du ciel, les voûtes infernales; et
pourtant la terre ne dérobe point a mes vastes
regards tout ce qui se passe , sous nos pieds, au
fond du vide. En examinant ces choses, une cé-
leste volupté, un saint effroi m e pénètrent, de
voir que, sous ta main puissante, la Nature s’il-
lumine et s’ouvre tout entière, dépouillée de ses

voiles.

Quod te imitari avec. Quid enim contendat iiirundo
Cycnis? aut quid nain tremulis lacera artubus Ilædci
Consimile in cursu possint, ct tortis equi vis?
Tu , Pater, es rerum inventer; tu patrie nabis
Suhpeditas præcepta : tuisque ex , inclutc, cinartis, l0
Florifcris ut apes in sallibns omnia limant,
Omnia nos itidem dcpascimur aurea dicta;
Aurea , perpetua semper dignissima vita.

Nain , simul ac ratio tua cœpit vociferari

Naturam rerum, divins mente :oortam, 15
DiiTugiunt animi terrorcs; mœnia mundi
Discedunt, totum vider) per inane gcri res :
Adparet DivOm numen, scdcsque quiche;
Quas ncque concutiunt ventci, nec nubile nimbis
Adspergunt; ncque nix, acri concreta pruina, 20
Cana cariens, violat c semperqne in nubihus ailla-r
lntcger, et large diffuso lumine ridet.
Omnia subpeditat porro nature, ncque ulla
lies animi paccm delibat tempera in allo.
At contra nnsqnam adparent Achcrusia temple; 7.3
Nec tellus obstat, quia omnia despiciantur,
Sub pedibus qumquomqnc infra per inane gcruntur.
His ibi me rebus qnædam divina volnptas
l’crcipit nique liorror; quod sic nature, tua vi

.3 Tain manifesta patchs, ex omni parle retccta est. sa
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Après avoir enseigné ce que sont les éléments

(le toutes choses, et sous combien de formes di-
verses ils tourbillonnent d’eux-mèmes, en proie
a une agitation éternelle, et comment tout
peut naître de leur assemblage, je crois que dé-
sormais il faut éclaircir dans mes vers la nature
(les esprits, des âmes, et replonger au néant
cette peur de l’Achéron, qui trouble jusque dans
le fond de ses sources la vie des hommes, en y
répandant partout la sombre teinte de la mort,
et qui ne laisse pas de jouissances pures et lim-
pides.

Souvent, il est vrai, des hommes proclament
que les maladies et une vie infâme sont plus à
craindre que les abîmes du trépas : ils savent
que les âmes sont de la même nature que le sang,
ou même quellair, suivant leur bon plaisir, et ils
n’ont que faire de nos enseignements. Mais tu
vas reconnaitre que ces fières paroles leur échap-
pent moins par conviction que par gloire : vois
les mêmes hommes chassés de leur patrie, reje-
tés bien loin de la vue des autres, souillés de
honteuses accusations, accables enfin de toutes
les misères... Ils vivent; et, en quelque lieu que
le malheur les pousse, ils enterrent leurs morts ,
ils immolent des brebis noires, ils sacrifient aux
dieux mânes; et ces amertumes ne font que ren-

’ dre leur esprit plus ardent a la superstition. il
faut donc attendre les épreuves du péril pour
examiner un homme, et la mauvaise fortune
pour le connaître; car alors le cri de la vérité

Et quoniam docui , cnnctarum exordia rerum
Qualia sint, et quam varüs distantia formis
Sponte sua volilent, æterno percita moto;
Quoque modo possint res ex his quæquc ereari :
liasœ secundum res animi natura vidctur 3:)
Atque animas daranda meis jam versibus esse;
Et metus ille foras præceps Acheruntis agnudus,
Funditus humaMm qui vitam turbat ab ilno,
0mois suffundens marlis nigrore; neque lilium
Esse voluptatem liquidam puramqne relinqnit. 40

Nam, quod sæpe hominal; morbus magie esse timemlos
lnfamemque feruut vitam, quam Tartan loti;
Et se scire anima: naturam,sanguinis esse,
Anl etiam vomi, si far: in forte volumes , ,
Nos prorsum quidquam nostræ ralionis egere; 45
lline licet advortas animum , magis omnia laudis
Jactari causa, quam quod res ipse prohetur z
Externes idem patria, longeque fugatei
Conspectu ex hominum, fedatci crimine turpi,
Omnibus ærumnis affectai denique, vivunl; :30
Et quoquomque lumen miserei vouera, parentaut,
Et nigras maclant pecudes, et Manibu’ Diveis
lnferias minant; multoque in rebus aœrbis
Acrius advertunt animes ad religionem.
Quo magie in dubiis hominem spectare periclis 55
Convenit, adversisque in rebus nosœre, quid sil :
Nain verne voces tam dcmum pectorc ab inno

part enfin de nos poitrines: le masque tombe,
l’homme reste.

Enfin, la soif de l’or et la passion aveugle des
honneurs, qui poussent’les misérables humains
à franchir les limites du droit, instruments ou
complices des crimes, et ù se consumer nuit et
jour en efforts immenses pour atteindre le faite
des richesses z ces plaies de la vie ne sont ali-
mentées presque que par la peur de mourir. Car
le mépris infâme, la dure misère, semblent in-
compatibles avec une existence douce et assurée:
ils se tiennent, en quelque sorte, devant les
portes de la mort. Aussi les hommes, emportés
par de fausses alarmes, veulent-ils sans cesse les
fuir et les repousser sans cesse : le sang de
leurs concitoyens engraisse donc leur fortune;
leurs mains avides entassent et les trésors et les
meurtres; ils suivent avec une joie cruelle le triste
convoi de leurs frères, ils détestent et craignent
la table de leurs proches!

La même cause, la même peur dessèche les
envieux. Ils voient des hommes qui peuvent tout,
des hommes qui attirent les yeux et marchent
tout brillants de gloire; eux, au contraire, tisse
roulent dans les ténèbres et la boue z leurs plain-
tes éclatent alors; et la plupart meurent pour
acquérir un nom, une statue. Souvent même la
crainte de mourir dégoûte les humains de vivre ,
de voirla lumière : ces âmes désespérées recourent

à la mort, oubliant que la source de leurs peines
est cet effroi que la mort inspire; que lui seul

Eliciuntur; et cripitur persona, manet ros.
Denique avarilies et honorum omra cupido,

Quæ miseros humines coguut transcendere fineis ou
Joris; et interdum , socios scclcrum atque ministres ,
Nouteis atque dies niti præstaute labore
Ad summas camargue opes : litre veinera vitae
Non minumam partem mortis formidine aluntur.
Turpis enim ferme contemtus, et noris egesfas , on
Semota ab dulci vits stubilique videntur;
Et quasi jam leti portas conctarier ante.
Unde humines, dum se, false terrore coactei,
Effugisse volunt longe, longcque remosse,

Sanguine civili rem confiant , divitiasque 70
Conduplicant avidei, cædem cœde accumulantes z
Crudeles gaudeni. in tristi funera fratrie,
Et eonsanguiucum mensas odere timentquc.

Consimiii ratione, ab codem stem limure
Macerat invidia : ante oculus ollum esse potentat!) , 7.3
ollum adspeclari , claro qui incedit honore;
lpsei se in tenebris volvi cœnoque qucruutur.
lntereunt panini statuarum et nominis ergo;
Et sæpe usque adeo, mortis formidine, vitae
I’ercipit humanos odium , lucisqne videndæ, tu“.
Ut sibi cousciscaut mœrenti pectore letum;
Oblitei fonlem curarum hune esse limerem;
ilunc vexare pudorem; hune vincula amicüiai
Rumpcrei; et in somma pictatem evortere suadet :



                                                                     

4G LUCRÈCE.attaque leur honneur, lui seul brise les nœuds de
leur amitié , lui seul bouleverse toutes les choses
saintes : car souvent des hommes trahissent et
leur pays et leur chère Ïanülle, pour échapper
aux gouffres du Tartare.

Comme les enfants qui tremblent et que tout
effraye dans la nuit aveugle, nous sommes assié-
gés, au grand jour, de mille terreurs non moins
vaines que celles que les enfants timides se for-
gent au sein des ombres. Or, pour dissiper cet ef-
froi des âmes et ces ténèbres, il ne suffit pas des
rayons du soleil, ou des traits éblouissants du
jour : il faut la raison, et un examen lumineux

de la nature. ,J affirme d’abord que l’esprit des hommes, ou ,

comme nous l’appelons souvent, leur intelligence,
qui est le siège du jugement et le guide de la vie,
ne forme pas moins une portion de leur être que
la main, le pied, ou les yeux, ne sontdes parties
du tout vivant.

En vain une foule de sages croient-ils que le
sens intellectuel n’a point une demeure particu-
lière, mais que c’est une disposition vivifiante de
la masse, nommée parles Grecs Harmonie, parce
que, sans être nulle part, il anime tout ; et comme
nous disons un corps plein de santé , quoique la
santé ne soit pas une partie du corps , ils refusent
au sens intellectuel une place fixe. Mais ils se dé-
tournent et se perdent, ce me semble, loin du
vrai. Souvent le corps, enveloppe visible, souffre,
quand la joie règne dans la partie cachée; sou-
vent, au contraire, les tourments du cœur ac-

Nam jam serpe hommes palriam , carosque parenteis 85
l’rodiderunt, vital-e Acherusia temple petentes.
Nain veluti [merci trepidanl, nique omnia cœcis
ln tenebris metuunt; sic nos in luce timemus
lnterdum’, nihilo qnæ saut metuenda magis, quam

Quæ puerai in tenebris gravitant, linguntque futurs. 90
“une igitur terrorem animi tenebrasque, necesse est,
Non radiei salis, neque lucida tels diei
Discutiant ; sed Naturæ species, Ratioqne.

Primum animant dico, mentem quem sæpe vocamns,
in quo consilium vitæ. regimenque locatum est, 9:3
lisse hominis partem nihilo minus, ac manus et pas
Alqnc oculei partes animanlis latins cxstant.

Quamvis malta quidem sapientum turba pntarunt
Sensum animi certa non esse in parte locaturn;
Verum liabitum quemdam vilaiem corporis esse,
’Apaoviav Graiei quam dicunl; quod faciat nos

viverc cum sensu , nulle quom in parte siet mens :
Ut houa sæpe valetndo quom dicitur esse
Corporis, et non est tnmen liæc pars nlla valenlis;
Sic mimi sensum non certa parte reponunt:
Magnopere in que mi divorsei errare videnlur.
Smpe ilaque in promptu corpus, quod cemitur, mmm;
Quom amen ex alia lætamur parte latenti :
lit retro lit, uhi contra sil supe vicissim ,
Quom miser ex anime lætatur corpore toto z
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compagnent à leur tour les jouissances du corps:
ainsi que , chez un malade, la douleur attaque
le pied sans atteindre la tète.

D’ailleurs, lorsque les membres cèdent au doux

abattement du sommeil, et que le corps étendu
repose lourd et insensible, il y a en nous un se-
cond être que mille mouvements agitent alors, et
qui éprouve les tressaillements de la joie ou de
vaines inquiétudes.

Maintenant veux-tu savoir que les corps ren-
ferment aussi des âmes, et ne demeurent pas
toujours en harmonie? Souvent il nous arrive de
perdre la moitié du corps, et la vie ne quitte pas
le reste; mais quelques atomes de chaleur qui se
dissipent, un souffle que nos bouches rejettent,
la chassent tout à coup des os et des veines. Tu
peux en conclure que tous les atomes ne sont pas
également occupés , également propres à soutenir

la vie; mais que les éléments de l’air ou de la
vapeur chaude travaillent mieux à la fixer dans
les membres. Le corps renferme donc une chaleur,
un souffle vital, qui abandonnent les membres
où la mort pénètre.

Puisque nous avons découvert la vraie nature
de l’esprit et de l’âme , comme partie des hommes,

rends aux Grecs leur Harmonie, mot emprunie’
aux bois harmonieux de l’Hélicon ,ou pris ailleurs,

et appliqué par eux à une chose qui manquait
sans doute de terme propre. Quel que soit ce mot,
qu’ils le gardent; et toi, écoute le reste de mes
paroles.

Je dis à présent que l’esprit et l’âme sont in-

Non alio paolo, quam si, pesquom dolet ægri,
In nullo caput interea sit forte dolure. I

Prœterea, molli quom somno dedita membra,
Effusumque jacot sine sensu mrpus onustum ,
Est aliud [amen in nobis, quod tcmpore in ollo
Mullimodis agitatur, et omncis aœipit in se
Lœliliœ motus ac curas cardia inaneis.

Nunc animam quoque ut in membris cognoscere possis
Esse, neque harmonium corpus relinere solere;
Principio lit uti , detracto corpore mulle,
sæpe tamen nobis in membris vita moretur;
Atque eadem rnrsum, quom corpora pausa calot-i3
Din’ugere, forasque per os est editus aer,

Descritextemplo venas, atque assa relinqnit;
Noscere ut liinc possis, non œquas omnia parlois
Corpora habere, neque ex æquo fulcire salutcm:
Sed magie hæc, venti quœ surit calidique vaporis
Semins, curare in membris ut vita moretur.
Est igitur calor ac ventas vitalis in ipso
Corpore, qui nabis moribundos descrit artus.

Quaproptcr, qnoniam est animi nahua reporta
Atque animœ, quasi pars hominis; redde harmoniai
Nomen ab organico saltu delatum lieliœnis;
Sire aliunde ipsei porro lraxere , ct in ollam
Transtulcrunt, proprio quæ tum ros nomine egcbat z
Quidquid id est, babeant; tu cetera percipe dicta.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV lit. 47
séparables, et font une même substance. Mais le
jugement, que nous appelons esprit ou intelli-
gence , en est pour ainsi dire la tête, et règne
sur le corps entier. Il a sa demeure au milieu de
la poitrine. C’est la, en effet, que bondissent la
peur, le saisissement , ou la joie caressante :c’est
donc là que l’intelligence , que l’esprit habite. Le
reste de sa substance, l’âme, disséminée dans

la masse, lui obéit et se meut quand il lui fait
signe , quand il la pousse. Lui seul a conscience
de soi et jouit de son être, sans que rien émeuve
ni le corps ni les âmes : et comme les yeux ou la
tète souffrent les atteintes du mal sans que tout
le corps endure le même supplice, de même le
chagrin le blesse , la joie le ranime , tandis que son
autre moitié dort au fond des membres, et que nul
changement ne la trouble. Mais quand une peur
trop forte bouleverse l’esprit, on la voit se com-
muniquer a l’âme dans tous les organes : la sueur
inonde les corps qui pâlissent, les mots se brisent.
sur la langue, la voix expire, les yeux se trou-
blent, les membres défaillent , et souvent même
la peur terrasse les hommes. il est donc facile de
voir le lien qui joint l’esprit a l’âme : l’âme que

l’esprit a frappée frappe le corps à son tour et le
pousse.

La même raison indique que tous deux sont
de nature corporelle. Car ils agitent les membres
et les arrachent au sommeil ; ils altèrent le visage

Nunc animum atqne animam dico conjuncta lcneri
Inter se, atque unam naturam coniicerc ex se,
Sed capot esse quasi . et dominnri in corpore toto ,
Consiiium, quad nos animum mentemque vocrnnus: 1’40
ldqne situm media regione in pectoris liæret.
Hic exsultat enim paver ac matus; hæc loca circum
Latitiæ mnlcent t hic ergo mens animusque est.
Cetera pars animæ, per totum dissim corpus,
Paret ; et ad numen mentis momenque movctur.
ldque sibi solum per se sapit, et sibi gaudet,
Quom neque res auimam , neque corpus commovet nua.
Et, quasi quom capnt aut oculus , tentante dolure ,
Læditnr in nobis, non omni concniciamur
Corpore; sicanimns nonnunquam lmditur ipse,
maniaque viget, qunm cetera pars animai
Pa: membra nique artus nuita novitate cietur.
Forum , ubi veliementi magis est commuta meta mens ,
l’onsentire animam totem pet membra videmus

Sudoresque ita palloremque exsistere toto tss
Carpette, et infringi iinguam, vocemqnc aboriri,
Caligare oculus, sonore aurois, succidere artns.
Deniqne concidere ex animi terrore videmus
Sæpe homines : facile ut quivis hinc noscere possit,
Esse animam cum anime conjunctam ; quæ, quom animi vi

MI)

un

Pemissa est, exin corpus propeiiit et icit. lol
Hæc cadem ratio naturam animi atque animai

Corpoream docct esse: ubi enim propeiiere membra,
Corripere ex somno corpus, mutareque voilnm ,
Atque hominem totum regere ac vorsare videtur; l6!»

des hommes , ils maîtrisent et bouleversent tout
leur être; mais ils ne peuvent agir sans toucher,
ni toucher sans corps: avouons donc que l’esprit
et l’âme sont une substance corporelle.

D’ailleurs ils souffrent avec le corps, ils par-
tagent ses impressions. Ne le vois-tu pas? un trait
cruel fend les os , les nerfs , et pénètre sans atta-
quer la vie z quel abattement succède l le sol nous
attire, tomber est doux , et la chute plonge nos
âmes dans un vertige combattu par une vague
résolution de se lever. Il faut donc que les esprits
soient de la nature des corps, si un corps , si un
dard les atteint et les blesse.

Maisalorsdequellesubstanee,dequelséléments
se forment-ils? je vais en rendre compte.

J’avance d’abord que c’est un amas délié d’a-

tomes imperceptibles : pour te convaincre de ce
fait, observe que tu ne vois rien agir aussi vite
que les intelligences décident et opèrent. Elles
surpassent donc en vitesse toutes que la Nature
meta portée de nos yeux. Or, pour être si légères ,

elles doivent avoir des germes ronds et du moin-
dre volume, de sorte que le moindre choc les
ébranle, les agite. Les eaux coulent, un rien les
soulève, parce que leurs atomes sont roulants et
tins; au contraire, la substance plus compacte
du miel épanche moins vite ses ondes paresseuses ,
parce que tout est mieux enchaîné, parce que la
masse se compose de parties moins lisses , moins

Quorum nil fieri sine tactu pesse videmus,
Nec talonnai porro sine corpore ; nonne fatendnm est ,
Corporea nature animum constare animamquc?

Præterea pariter fungi cnm corpore, et una
Consentire animum nabis in eorpore cernis.
si minus offendit vîtam vis horrida tcli ,
Ossibus ac nervis disclusis , iutus adacta’;
At [amen inscquitur languor, terræque petitns
Suavis, clin terra mentis qui gignitur testus;
lntcrdumqne quasi exsurgendi inœrta volnntas.
Ergo corpoream naturam animi esse, neccsse est;
Corporeis qnoniam tells ictuqne iaborat.

le tibi nunc animus quali sit corpore , et nazie
Constilerit , pergam ralionem reddcre dictis.

Principio esse aie persubtilem , alquc minntis
Perqnam corporibus factum cousine : id ita esse ,
ilinc, iicet advertas animum , ut pemoscere posais.
Nil aden lieri ceieri ralione virietur,
Quam si mens tieri proporiit, et inchoat ipso.
Ocius ergo animus , quam res se perciet nlia ,
Ante oculus quorum in promtu nature vidclur.
At, quod mobile tantopere est , constarerotumlis
Perqnam seminibns debet, perquamque minniis;
Momine nti parvo possintimpnlsa moveri.
Namque movetnr aqua, et tantillo momine tintai;
Quippe volubiiibus parviSqne creata liguris.
At contra mellis constantior est nature,
Et pigrei lattices mugis, et conclantior actus z
llærel enim inter se magis omnis materiai
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déliées, et moins rondes. Un souffle contenu et
faible dissipe cet amas de graines qui couronne
le pavot; mais sur un monceau de pierres ou de
lances il ne peut rien. Donc, plus les atomes
sont tins et lisses , mieux ils se remuent et courent;
au contraire , plus on les trouve pesants et rudes,
mieuxiils tiennent en place.

Or, puisque nous avons vu combien les âmes
sontagiles, elles ne peuvent avoir que des éléments

déliés, polis, et ronds. Ami, retiens ce fait, tu
le trouveras utile; car il te viendra mille fois en
aide.

Voici encore qui montre la nature des âmes,
la délicatesse des atomes qui en forment le tissu ,
et le peu de place que tiendra leur assemblage, si
on peut les entasser. Sitôt que le calme de la mort
envahit les hommes, que leur esprit et leur âme
se sont échappés, on ne voit pas le corps perdre
de son poids ou de son volume : la mort lui laisse
tout, hors le sentiment et la chaleur vitale.

Toute la substance des âmes doit être faite de
corps imperceptibles, et attachés aux veines, aux
entrailles, aux nerfs , si elles abandonnent la
masse sans appauvrir le contour et la surface
des membres, ni en diminuer le poids. Ainsi,
quand le bouquet du vin et le doux esprit des
parfums sedissipent dans les airs, ou que des
corps perdent leur suc, la substance même pa-
rait-elle plus maigre, devient-elle moins lourde?

Copie; nimirum quia non tam lævibus exstat [9.5
Corporihus, neque tam subtilibus atque rotundis :
Namque papavcris , aura potest suspense levisquc
Cogcre, ut ab summo-tihi dimuat altus acervus;
At contra lapidum conjectura spicarumque
Nenn potest : igitur panissima corpora pro quam
Et lævissima sont , ita mobilitatc truuntur.
At contra, qua-quomqne magis cum pondcre magna
Asperaque inveniuntur, ce stabilita magis sunt.

Nnnc igitur, quouiam est animi nature rcperta
Mobilis cgregic , perquam constare necesse est
Corporibus parvis, et lævibus nique rotundis :
Quæ tibi cognita rcs in multis. o bene! rebus
Utilis inveuietur, et opportuna cluebit,

“me qnoque res etiam nainram dedicat cjus,
Quam teuui constet textura; quamque loco se
Contineat parvo, si possit conglomerari :
Quod simul atque hominem leti secura (plies est
lndcpta , atque animi uatura animæque rcccssit ,
Nil ibi libaium de toto corpore cernas
Ad speciem, nihil ad pondus; mors omnia prit-stat, 215
Vitalem præter sensum , calidu mque vaporem.

largo animam totam perparvis esse neccsse est
Sentinibus , nexam par venas, viseera , nervos :
Quatenus, omnis ubi e toto jam corpore œssit,
Extima membmmm circumcæsura (amen se
lncolumem præstat; nec deiit ponderis hilum z
Quod genus est, Bacchi quom tics evanuit , aut quom
Spiritus unguenti suavis diitiigit in auras;
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Non , parociquelc goût et le parfum naissent de
mille petits atomes, épars dans la masse.

Je le répète donc, et on le voit sans peine, la
tine nature des esprits, des âmes, veut des élé-
ments imperceptibles, puisque leur fuite ne dé-
robe rien au poids des êtres.

Et pourtant, gardons-nous de croire que ce
soit une nature simple. Avec la vie s’échappe un
léger souftle , mêlé de vapeur chaude , que l’air

accompagne; car elle ne peut exister sans air,
et la chaleur est une matière si pauvre que mille
germes aériens circulent uécessairementau milieu
de ses pores.

Voici déjà trois éléments trouvés dans les

âmes :et pourtant ils ne suffisent pas à nous
rendre sensibles; car la raison ne peut admettre
que de tels corps impriment a notre sensibilité
ce mouvement qui roule les idées dans nos in-
telligences. Il faut donc ajouter une quatrième
substance. Elle n’a aucun nom dans aucune lan-
gue. Bien de plus mobile, de plus délié; rien
qui se compose d’atomes plus tins et plus lisses.
Elle donne le mouvement aux sens, et le propage
dans les membres: car, étant faite des moindres
atomes , elle se meut la première; la chaleur et
le souftle, agent imperceptible , reçoivent alors
un élan vital; l’air part ensuite, ensuite tout s’é-

branle : lesang bat , et les entrailles acquièrent
une sensibilité qui trouve son dernier asile dans

Aut aliquo quom jam suons de corpore cessit :
Nil oculis tamen esse miaor ras ipsa videtur
Propterea , neque detractum de pondéré quidquam.
Nimirum quia multa minutaque sentine suces
Efliciunt , et odorem in toto corpore rerum.

Quai-e etiam atque etiam mentis naturam animæquc
Scire licet perquam pauxillis esse creatam
Seminibus; quoniam fugiens nil ponderisaufert.

Nec tamen hzec simplex nobis natura pu tauda est :
Tennis enim quædam moribundos descrit aura ,
Mixte vapore; vapes porro trahit acra secum:
Nec calor est quisquam , quoi non sit mixtus et aer.
Rare quod ejus enim constat matura , nccessc est
Aeris inter eum primordin multa moveri.

hm triplex animi est igitur natura icpcrta :
Ncc lamen hæc set sont ad sensum cuncta creandum ;
Nil horum quoniam recipit mens pesse creare,
Sensil’eros motus“, quædam quei mente volutant.

Quarts quoquc his igitur quædam natura ncœsse est
Attribuatur : ea est omnino nominis expers :
Qua neque mobilius quidquam, neque tennius mais! ,
Nec magis est parvis et lævibus ex elemcntis;
Seusiferos motus quæ didit prima per anus:
Prima cietur enim , parvis perfecta iiguris;
Inde calor motus , et venti «ces: potestas ,
Accipit j inde aer : inde omnia mobilitantnr :
Concutitur sanguis, tum visoera persentiscunt
Omnia; postremeis datur ossihus atqne medulleis,
Sive voluptas est, Sive est contrarius arder.
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on LA NATURE pas aloses, Liv. in. 49
les os et la moelle , soit que le plaisir ou que la
lièvre du mal les agite. Toutefois , il est impos-
sible que le mal y pénètre, que les souffrances
aiguës percent les os, sans bouleverser tout au
point que la vie n’ait plus de refuge , et que les
débris de l’âme s’échappent par toutes les issues.

Mais habituellement ces douloureuses agitations
expirent à la surface : voila ce qui permet aux
hommes de conserver la vie.

Maintenant que je veux expliquer le mélange
des quatre natures, et cet arrangement harmo-
nieux qui les anime, mes efforts échouent contre
la pauvreté de notre langue. Néanmoins je vais,
autant que je le puis , effleurer ces matières.

Leurs atomes se mêlent, se croisent sous des
impulsions réciproques, de façon quenul ne puisse
se détacher des autres, et isoler sa puissance. Ce
sont mille forces que meut un corps unique. De
même que, chez un être quelconque, tu distin-
gues le parfum , la couleur, le goût, quoique ces
trois éléments forment un seul assemblage; de
même la chaleur, l’air et le souffle, mystérieux
agent, se combinent et font une même substance,
jointsà cette force mobile qui leur communique
le germe du mouvement, et à qui nos entrailles
doivent les premiers tressaillements dela vie. Car
elle se cache tout au fond des êtres , loin des
yeux , et le corps ne possède rien qui soit mieux
enfoui : en un mot, c’est l’âme des âmes. Ladou-

ble puissance des âmes et des esprits, mêlée
dans tous les organes, est invisible, parce que

Net: temere line doler asque polest penetrare , neque acre
Permanere melum, quia omuia perturbentur;
Usque edeo vitæ defit locus, atque animai
Diffugiunt perles per seules oorporis omneisi
Sed plernmque fit in summo quasi corpore liois
Motibus : lieue 0b rein vitem retinere velemus.

None, en que pacte inter sese mixte, quibusque
Comte modis vigeant, rationem reddere eventcm
Abstrahit invitum petrii sermouis egeslas :
Sed terrien , ut potero summatiin attingere , tengam.

Inter enim cursant primordie principiorum
Motibus inter se, nihil ut seœrnier unum
Possit, nec spatio fieri divisa poteslas;
Sed quasi mulle: vis unius corporis exstent.
Quod genus, in quo vis animentum visere volgo,
Est odor et quidam oolor et sepor; et teuton ex his
Omnibus est unum perfectum corporis augmen.
Sic caler atque aer et venu cæoa potestas
Mixte usant unam neturam , et mobilis olla
Vis . initum motus ab se quœ dividit olleis;
Sensifer unde oritur primum per viscera motus.
Nain penitus prorsum letet liæc nature, rubestque;
Nec magie hao infra quidquem est in corpore nostro;
Atque anima est anima: proporro totius ipse :
Quod genus, in nostris membris et oorporo toto
Mixte latens enimi vis est animæque potestes;
Corporibus quia de parvis peucisque create est.
Sic tibi nominis liæc expers vis, facta minutie

Lucutcs.
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ses éléments sont fins et rares : de même la pe-
titesse des atomes nous dérobe cette force sans
nom, âme des âmes, quirègne sur le corpsentier.
il faut que le souffle, la chaleur, et l’air, se con-
fondent ainsi pour agir dans les membres, et
que chacun soit inférieur aux autres, ou les do-
mine :slnon , ils ne peuvent former un seul tout;
leur action isolée ne fait que détruire le senti-
ment, et la vie se rompt avec leur assemblage.

Aussi est-ce la chaleur qui envahit les âmes,
quand elles bouillonnent de colère, et que la
flamme jaillit des yeux étincelants. Aussi est-ce
le souffle glacé qui accompagne la peut, et lui
sert a jeter le frisson dans les membres ou les
nerfs qui tressaillent. Aussi unair tempéré forme-
t-il ces natures qui joignent le calme du cœur à
la sérénité du visage. Au contraire, le feu abonde
chez les êtres au cœur vif, et que tout irrite, que
tout enflamme; surtout chez les lions à la fou-
gue terrible : leurs poitrines frémissantes éclatent
à force de rugir, et ne peuvent emprisonner les
ilotsde leur colère. Les froides âmes des cerfs
contiennent plus de vent : un souffle froid et ra-
pide traverseleurs entrailles , et imprime le trem-
blement aux membres. Un air plus doux anime
la substance des bœufs; ils ne connaissent ni
les feux ardents de la colère, ni ses fumées qui
sont comme la nuit des âmes, ni les traits de la
peur qui glacent et engourdissent : ils tiennent
le milieu entre les cerfs et les lions farouches.

1l en est ainsi des hommes. La culture polit

Corporihus, Intel; nique animœ quasi tatins ipse
Proporro est anima , et dominatur corpore toto.
Consimili ratione neeesse est , ventus et acr
Et calor inter se vigeaut commina per arlus;
Atque alieis aliud subsit magis , emineetque;
Ut quiddem fieri videetur ab omnibus unum :
Ne mlor ac ventas seorsum , seorsumque poteslas
Aeris interimanl sensum , diductaque solvant.

Est eliem calor ille auimo, quem sumit in ira ,
Quom fervesrit; et ex oculis micat acribus arclor.
Est et frigide mulle , cornes formidinis , aura;
Que ciel liorrorem membris , et coucitat artus.
Est etiam quoque peceti status aeris ille ,
Pectore tranquille lit qui voltuque sereno.
Sed celidi plus est ollis , quibus acrie corda,
Iraou ndaque mens facile elTervesoit in ira:
Quo genere in primis vis est violenta leonum ,
Pectore quoi fremitu rumpunt plerumque gementes;
Nec capere iraruni fluctue in pectore possunt.
At ventose magie cervorum frigide meus est,
Et gelidas citius per visoera concitat auras;
Quœ tremulum faciunt membris exsistere motum.
At nature boum placido magis aere viril;
Nec minus irai fax nunquam subdita perlait
Fumida , suifundens cæeœ celiginis umbram z
Nec gelidis torpet telis perme pavoris :
luter utrasque site est, cervos sævosque icones.

Sic homiuum genus est; quemvis doctrina polilns
a
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so LUCRECE.quelques aines; mais leur organisation y laisse amassent et allument le feu de la vie dans les
toujours de fortes empreintes. Et ne crois pas
déraciner si profondément le vice, que tel ou tel
résiste, soit aux emportements des colères fou-
gueuses, soitanx atteintes trop rapides de la peur,
soit aux faiblesses de son âme trop endurante.
Mille traits encore, milletraits ineffaçables distin-
guent et les natures et les mœurs qui en sont la
suite. Je ne puis en expliquer ici les causes secrè-
tes, on multiplier les noms des atomes autant que
leurs formes, qui engendrent cette diversité.

Voici pourtant , il me semble, ce que je peux
aflirmer: les natures dominantes qui ne sont
pas étouffées par la voix de la raison laissent
de si faibles germes , que rien ne nous empêche
de vivre dans un calme digne des immortels.

Ainsi donc, tout le corps emprisonne cette subs-
tance, qui, à son tour, veille sur lui et en est la
sauvegarde. Car tous deux ont même racine, tous
deux setiennent, et on voit que leur séparation
entraîne leur perte. Comme, dans les grains de
l’encens, il n’est pas facile d’extraire l’odeur ,

sans détruire la matière, tu arracheras dîmoi-
lement aussi du corps entier l’essence de l’esprit
et de l’âme, sans anéantir la masse : tant leurs
principes, étroitement unis des la naissance, leur
ont fait une vie commune l [soles , reduitsa leur
propre force, les esprits et les corps sont évi-
demment incapables de sentir; taudis que leur
action réciproque, leur mouvement harmonieux,

Constitnat pariter quosdam, tamcn olla reliaqnit
Nature quojnsque animi vestigia prima:
Nec radicitns evelli male pusse pulandnm est,
Quin proclivius hic iras decnrrat ad acreis;
llle metu eilins panllo teatetnr; et ille
Tertins accipiat quœdam dementins æquo :
lnque aiiis rebus multis dilierre necesse est
Natures hominum varias moresque saquerais;
Quorum ego nunc neqneo cæcal exponerecansas,
Net: reperire fignrarnm lot nomina , qnot sont
Princlpieis, unde hœc oritnr variantla rerum.

lllud in bis rebus videor limure potasse ;
Usque adeo nalurarum vestigia linqni
Parvola , quæ nequeat ratio depellerc diclis;
Ut nihil impediat dignam Diis degere vilain.

“me igitur natura tenetnr eorpore ab omni 2
lpsaqne corporis est cuslos, et causa salmis:
Nain eommnnibns inter se radicihus hierait,
Née sine pernicie divelll passe videntnr.
Quod genus , e taris glebis evellere odorera
Haud facile est, quin intereat nature quoque ejus :
Sic mimi atque animæ naturam corpore toto
Exirahere hand facile est , quia omniadissoluantur:
lmplexis ils principiis ah origine prima
Inter se linot musorti prœdila vite:
“oc sihi quœqne , sine sucrins vi, pesse videtur
Cornoris alque animl , aeorsum sentire potestas:
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entrailles.
En outre , jamais nos corps ne sont engendrés

ou ne croissent tout seuls; et, leur âme morte, tu
ne les vois pas survivre. Non, ils ne ressemblent
pointa comme, àl’eau, qui rend la vapeurchaude
que le feu lui donne , sans que ces pertes détachent
ou altèrent sa propre substance ; non , je le repète,
les membres que leur âme délaisse, ne peuvent
endurer ce veuvage: ruinés eux-mèmes, ils dé-
périssent et se corrompent. La liaison du esprits
et des corps nait avec les êtres : ils apprennent
ensemble le mouvement vital ; inséparables jusque
dans les entrailles maternelles , le divorce ne eau.
rait être que leur fléau et leur ruine. Si donc leur
existence tient aux mêmes causes , vols quel
rapport enchalne leur double nature.

Du reste, si ou ne’veut pas que les corps sen-
tent, si on croit que les amas, mêlées a toute leur
substance , se chargent de produire ce tressaille-
ment que nous appelons sensibilité, on attaque
des choses éclatantes et réelles. Le corps sent-il,
ou non? Eh! qui prouvera le fait, sinon le fait
lui-même dont le témoignage nous éclaire? Mais
une fois leur âme congédiée , nos corps tout en-

tiers demeurent insensibles; sans doute : vi-
vants , ils perdent mille choses qul ne sont point
a eux seuls; et lis en perdent encore, quand ils
sont chassés de la vie.

Quant a soutenir que les yeux , incapables de

Sed columunibus inter ces connalnr ut: inique
Motibns accensus nobis per visœra semas.

Prœterea corpus per se nec gignitur unquam,
Nec crescit , neque post mortcm durare videtur.
Non enim , ut humor aquze, dimitlit sæpc vaporcm
Qui datus est, neque en causa œnveIIilur ipse,
Sed manet incolumis : non , inquam. sic animai
Dlscidium possunt artns perferre relictei;
Sed penitus perennt couvolsei , conquis putrescent.
Ex inennte ævo sic corporls atqne animai
Mntua vitaleis discunt contagia motus ,
Matcmis etiam membris , alvoque reposa;
Dlscidium ut neqneat lleri sine peste inalnqne:
Ut videas, qnouiam conjuneta est causa salmis,
Conjunctam quoque natursm consistere sornm.

Qnod superest, si quis corpus sentira refntat.
Atque animam credit, permixtam corpore toto ,
Suscipere hune motmn , qnem sensnm nominitamus;
Vel manifestas tes contra verasque repugnat.
Quid sit enim corpus sentira , quis afferet nnqnam ,
si non ipsa palam quod res dédit , ac docuit nos?
At, dimissa anima , corpus caret undlque sensu;
Perdit euim, qnod non proprium luit ejns in œvo;
Multaque præterea perdit, qnom expcllitnr ævo.

Dicere porro «silos nullam rem œmere passe,
Sed per eos animum ut [oribus spectare racinois,
Diliieilc est, contra quom sensus ducat scruta;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. il].
voir, sont comme des portes ouvertes par ou nos
âmes regardent, cela est diiiicile, puisque ce
sont eux , au contraire , dont la sensibilité pousse
les âmes, et les attire , les entraîne vers les images
qui la frappent. Souvent même tu ne peux liser
un corps éclatant, et sa lumière trouble la lumière

de tes yeux : or, des portes se troubleutelles,
et le mal entre-t-il dans nos fenêtres ouvertes?
En outre, si les yeux servent de portes, il faut
que leur perte , débarrassant les âmes, augmente
la vue; car elle nous ôte des barrières.

Ne va pas non plus alléguer ici les saintes
opinions du grand Démocrite, quand il atlirme
que les éléments des âmes et des corps, attachés

un par un, sont entremêlés tour a tour, et enchat-
nent ainsi la masse. Car si le germe des esprits
est plus tin que la substance des entrailles, du
corps , il est moins abondant, il est pauvre, dis-
séminé dans les organes; et voici tout ce dont
tu peux répondre: plus sont déliés les atomes qui

se précipitent en nous, et dont le choc excite les
tressaillements de la vie, plus les germes de nos
âmes demeurent écartés. Sent-ou le contact de la

poussière sur les membres, ou cette farine qui
assiège la peau et y est incrustée? Sent-on la rosée
des nuits , le iil si mince des araignées qui nous
enlacent au passage, leur dépouille flétrie tom-
bée sur nos têtes, la plume des oiseaux, et la
(leur ailée du chardon , si légère que la chute de-
vient un effort pour elle? Sent-on glisser un insecte
qui rampe? Sent-on les faibles empreintes que
laisse chaque pas du moucheron, ou de tout être

Sauna enim trahit, atque scies detrudit ad ipsas :
Fulgida præserlim quom corners sæpe uequimus,
immina luminibus quia uobis prœpediuutur; 305
Quod foribus non (il: neque euim, qua cernimus ipsel,
Ostia suscipiunt ullum recluse laborem.
Præœrea, si pro foribus saut lumina nostra,
Jam magis exemtis oculis debere videtur
Cenm res animus , sublatis postibus ipsis.

illud in bis rebus nequaquam sumere peseta,
Democriti quod sancis viri sententia pouit,
Corporis nique saluai primordia singula , priveis
Apposita . alternis variare se nectars membra.
Nana quom multo suai animai clown minora ,
Quam quibus et corpus nobis et rimera constant,
Tom numero quoque concedunt, et rara per artus
Dissita sunt, dumtaxat ut hoc promittere posais,
Quantuia prima queaut, nobis injecta, ciere
Corpore sensiiieros motus in corpore, tuila
Intervalle tenere exordia prima saunai.
Ham neque pulveris interdum seuiimus adhœsum
Corpore , nec membris incussam sidere cretam;
Net: nebulam noctu, ueque aranei tennis lita
Obvia sentimus, quaudo obretimur euntes;
Na: supera caput ejusdem oecidisse viciam
Vestem , nec plumas avium papposque volantais,
Quei nimia levitate eaduut plerumque gravatier :
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Il
semblable? Presque jamais : tant il faut remuer de
nos atomœ avant que la sensibilité et le trouble
ne se communiquent aux âmes qui sont éparses
dans tous les organes du corps , et avant que
leurs germes , dont les coups se perdent a de si
larges intervalles , ne s’amassent, ne sechoquent,
et ne rejaillissent ensemble.

Pour empécher la vie de rompre ses barrières ,
les esprits ont plus de force que les âmes : ce sont
les rois de la vie. Sans eux , sans les intelligences ,
le corps ne peut garder un seul instant un seul
atome des âmes, leurs compagnes dociles,qui
les suivent et retournent dans les airs, aban-
donnant les membres au froid de la mon. il
demeure vivant, au contraire, tant que son
intelligence, son esprit lui reste. Eûtoon coupe ,
déchiré, mutilé tout ce qui les enveloppe; ce
tronc humain eût-il perdu de son âme , tût-il dè-
pouillé doses membres, il vit, il respire le soufite
viviilant des cieux; et, pourvu que son âme ne lui
soit pas arrachée tout entière , la moindre parcelle
retient et euchaine la vie. De même, quand on
ravage le tour des yeux sans attaquer la pru-
nelle, la vue garde son activité, son énergie.
Pourtant, si tu endommages tout le globe lumi-
neux, si tu mets à nu et que tu isoles la prunelle
même , leur perte n’en sera pas moins inévitable.

Surtout que le fer ne ronge pas ce milieu de
l’œil, qui est si peu de chose; car la lumière dis-
paraît tout t’a-coup , et la nuit se lève , le reste des

orbites fût-il éclatant et sain. Voila quel accord
unit sans cesse les esprits et les âmes.

Nec repentis item quojuavisquomque animantis
Sentimus;nec priva pedum vestigia quœque ,
Corpore qui in austro calices, et cetera ponant.
Usque adeo prins est in nobis multa eiendum ,
Quam primordia sentiscant entretissa animai,
Semiua, corporibus nostreis immixta per anus;
Et quam intervallis tamis tuditantis , possint 395
Conclu-sars , mire , et dissultare vicissim.

Et mugis si animus vitai claustra curons,
Et dominanüor ad vitam , quant vis animai.
Nain sine mente animoque nequit residere per artus
Temporis exigusm partem pars alla animai; ’ son
Sed cornes insequitur (acul, et disœdit in auras,
Et gelidos artus in leti irigore limoit.
At manet in vita, quoi mens animusque remariait.
Qusmvis est eurtum mais lacer undique membris:
Truucus, ademta anima, eireum , membrisque ramollis.
Vivit et ætherias vitaleis suscipit auras; ses
Si non omuimodis , et magna parte , animai
Privatus, tamen in vits canetait“ et litent.
Ut lacerato oculo circum , si pupula marioit
lneolumis , stat cernuudi vivats polentas;
Dummodo uetotum corrumpas luminis erbue,
Et circumddas actent , solamque relinquas;
1d quoque ouin sine pemicie non iiet eorum :
Al si tanlula pars oculi media ilia pensa est ,
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5, menace.Maintenant, afin de te convaincre que les es-
prits, que les âmes fragiles naissent et meurent
avec les êtres , je prépare des vers , fruits de mes
longues recherches, de mes douces fatigues, et
dignes de ta belle vie. Pour toi ,. aie soin de com-
prendre leur double nature sous un même nom;
et si, pour épargner un mot, je ne nomme que
les âmes, et que je te les montre périæables, ap-
plique tout aux esprits sur ce point ou un même
sort les enchaîne.

D’abord , je te le répète , les âmes sont un mince

tissu de petits atomes , etse eomposentde matière
beaucoup plus fine que la substance liquide des
eaux, le brouillard ou la fumée. Car elles sont
mille fois plus agiles, et un choc plus faible les
meut plusvite ; les apparences mêmes de la fumée,

du brouillard , y suffisent: ainsi, lorsque dans
un rêve nous voyons se dresser un autel qui
exhale la vapeur et que la fumée couronne, ce
sont évidemment de simples images qui nous
frappent.0r, une fois que les vases sont en pièces,
le fluide sort en jaillissant, et va se perdre; le
brouillard et la fumée se dissipent dans les airs :
crois donc que les âmes se répandent aussi , que
leur essence meurt encore plus vite, que plus vite

se rompt leur assemblage , quand elles fuient ar-
rachées de nos membres. En effet, si le corps,
pulvérisé sous un choc ou maigri par le sang ôté

des veines, ne peut contenir son aine, dont il est
’ en quelque sorte le vase, comment espérer de la

Oecidit extemplo lumen, tenebræqne sequuntur : 615
lnoolnmis quamvis alioqui splendidus arbis.
Hoe anima atque animus junctei sunt fœdere semper.

Nnne age, nativos animantibus et mortaleis
Esse animos, animasque leveis, ut nosœre posais;
Conquisita dia , dnleique repcrta labore,
Digna tua porgam disponere carmina vite.
Tu face nlrumque une subjnngas nomine e0rum;
Atque animant, verbi causa, quam diacre persan) ,
Mortaiem esse doœns , animnm qnoqne dieere credas;
Qua tenus est unum inter se, eonjunctaque res est. 425

Principio, quoniam tenuem mastare minutis
Corporibus docui , mulloque minoribus esse
Principiis factam , quam liquidus humor squat ,
Aut nebula , aut fumus : nem longe mobilitate
Pnestat, et a tenui causa magie iota movetur;
Qnippe ubi imaginibns fumi nebulteque moventnr :
Quod genus, in somnis sopitei, ubi cernlmus tilta
rlxlialare vaporc altaria, ferreque fumum :
Nain procul luce dubio nobis simulacra genuntur:
Nunc igitnr, quoniam, quassatis nndique vasis,
Dimuerc humorem, et laticem disœdere remis;
En. nebula ac fumas quoniam disœdit in auras;
Crede animam qnoque dilfundi, multoque perire
Ocius, ac citius dissolvi in œrpora prima,
Quom semel ex hominis membris ablata recessit.
Quippe etenim corpus, quod vas quasi constitit ejus.
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voir contenue par les airs? Un corps plus maigre
que le nôtre sera-t-il une barrière pour elle?

De plus , elle nait avec le corps, et les sens
attestent que tous deux croissent , que tous deux
vieillissent ensemble. Vois les enfants : la délica-
tesse de leur corps tremblant et faible répond a
leur intelligence chétive. Puis, quand ils acquie-
rent une maturité robuste , le jugement grandit
avec leur âme, dont la vigueur augmente. Mais
sitôt que le choc puissant des années brise le corps,
émousse les forces, abat les membres, la raison
chancelle, l’esprit et la langue s’embarrassent :
tous les organes dépérissent et manquent à la
fois. il faut bien alors que tout ce qui est de la
nature des âmes se dissipe, comme lafumée dans
les hautes régions des airs; elles que nous voyons
partager la naissance, partager les accroisse-
ments du corps , et qui, je le répète , succombent
du même coup à la fatigue des ans.

Ajoutons un autre fait sensible. De même que
les maladies cruelles attaquent le corps et que
la douleur le travaille, nos âmes sont dévorées
par les inquiétudes , le chagrin ou la peur. Elles
doivent donc avoir part a la mort.

Que dis-je? Souvent une maladie du corps les
met en déroute , les égare : le trouble des idées ,

la folie du langage le prouvent. Souvent une
léthargie les accable, les jette dans un assoupis-
sement profond et interminable; les paupières
tombent, le front chancelle. La, elles ne peuvent

Quam cohibere nequit, conquassatum en aliqua re
Ac raretactum, detracto sanguine veneis ,
Acre qui eredas pesse banc cohiberier ullo?
Corpore qui nostro rams ningis inoohibessit?

Prœterea gigui paritcr cam corpore , et una
Cresoere seutimns, pariterque senesœre meatem.
Nain relut infirme puerei teneroque vagantur
Corpore, sic animi sequitur sententia tennis:
Inde , ubi robuslis adolevit viribus nefas ,
Consilium quoque majus , et auctior est animi vis :
Post, ubi jam validis quassalum est viribus ævi
Corpus , et obtusis occidental viribus arias;
Claudiœt ingenium , delirat linguaque mensqne :
Omnia deüciunt atque une tenipore desunt. 45.5
Ergo dissolvi quoque convenit omncm animai
Naturam , «en fumas in allas (cris auras :
Quandoquidcm gigni paritcr, pariterque videmus
Crescere, et, ut docui . aimai œvo fessa fatisci.

Hue arcedit, uti videamus, corpus nt ipsum
Suscipere immaneis morbos durumqne laborun;
Sic animum curas acreis luctumque metumque:
Quare participem leti quoqne oonvenit esse.

Quin etiam morbis in eorporis avius errat
sæpeîanimus; dementitenim , delîraqne fatur :

lntcrdumque gravi lethargo fertur in altum
Ælemumque soporem , oculis nutnque cadenti :
Unde neque exaudit voees, nec noseere voltus
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entendre les cris ou reconnaitre le visage de
ceux qui les rappellent au jour, et les environnent,
la joue baignée de larmes. Avoue-le donc, elles
tombent en ruines, ces âmes que gagne la con-
tagion du mal. Car la douleur et la maladie sont
deux artisans de mort : que de victimes ont pu
déjà nous en convaincre l

Enfin, quand les fumées actives du vin pé-
nètrent un homme, que son feu se répand et cir-
cule dans les veines , il appesantit les membres,
il embarrasse le pied chancelant et la langue
paresseuse; l’âme est noyée de vapeurs , les yeux

flottent; les cris, les sanglots, les querelles écla-
tent , et avec eux tous les autres effets de la dé-
bauche. Pourquoi ces troubles, à moins que les
attaques violentes du poison ne bouleversent ha-
bituellement nos âmes au fond des membres? Or,
tout désordre , tout embarras jeté dans un être,
annonce qu’il ne faut que les atteintes d’un en-

nemi plus rude pour achever sa perte, et ravir
son immortalité.

Souvent même , devant nos yeux , un homme
dompté par la force du mal , et comme frappé de
la foudre, tombe : il écume, gémit ,et tressaille
des membres; il extravague; ses nerfs se roidis-
sent ,jl setord avec un souille tourmenté, inégal,
et fatigue son corps a le retourner sans cesse.
Clest que la fougue du mal , répandue dans les
organes, soulève les tempêtes de son âme ,
comme sur une mer écumante les ondes bouil-
lonnent au choc impétueux des vents; Ces plain-

0llorum potisest , ad vitam quei revocantes
Circumstant , lacrumis rorantes ora genasque.
Quare animum quoque dissolvi faieare, neccsse est;
Quandoquidem pénétrant in eum contagia morbi.
Ham doler ac morbus, leii fabricator uterque est;
Multorum exitio perdoctei quod sumus ante.

Denique, cor hominum quom vini vis peuctravit
Aeris , et in venas discutait diditus ardor ;
Consequitur gravitas membronim , prmpediuntur
Crura vacillanti , tardescil. lingua , madetmens,
Nant oculei; clamer, singullus , jurgia gliscunt;
Et jam cetera Ide seum hoc , quæquomque sequnnlur :1580
Quur ea sont , nisi quod veliemens violentia viri
Conturbare animam consuevit corpore in ipso?
At quæquomque queunt œnturbari inque pediri,
mutifiant, paullo si durior insinuarit
Causa, fore ul percent, ævo privata futuro.

Qnin etiam subito, vi morbi sæpe mactus,
Ante oculus aliquis nostros , ut fulminis ici»,
Ooncidit, et spumes agit; ingemit, et tremit artifs;
Desipit, extcnlat nerves, torquetur, anhelat
inconstanler, et in jactando membra faligat.
Nimimm, quia vis momi, distraeta pcr anus,
Tbrbat agma animam , spumanti ut in mquore salse
Ventorum validis fervescuut viribus undæ.
Exprimitar porto gamins, quia membra dolure
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tes , la douleur les arrache , quand elle blesse les a
membres, quand elle chasse tous les éléments
du son , qui se précipitent en foule par les voies
accoutumées et les remparts de la bouche. Le dé-
lire vient de ce que I’espritet l’âme sont boule-
versés parce fléau, dont le venin isole, partage,
disperse leur action, comme tu le sais déjà. Puis,
sitôt que le mal remonte vers sa source, que le
tiot rongeur des matières empoisonnées rentre
dans le lit qui le cache, le malade, chancelant
encore , se’soulève : peu à peu il recouvre les sens

et reprend posssion de son âme.
Cet organe que des maux si terribles agitent

au fond du corps, et qui souffre la de si cruels
déchirements, espères-tu que, dépouillé du corps,

il puisse subsister au grand air et parmi les
orages?

Et puis, nous voyons les âmes guérir comme
les corps malades; nous voyons que les remèdes
peuvent en venir à bout : ce qui est un nouvel
indice de leur existence périssable. Car il faut
accroitre , déplacer, ou appauvrir tant soit peu
la masse des atomes, si tu entreprends, situ
essayes de modifier un esprit, ou que tu cherches
à dompter une substance quelconque. Mais ce
qui est immortel ne souffre ni transposition, ni
accroissement, ni perte , puisque tout être qui
sort de ses limites, et dépouille sa nature pre-
mière , la frappe de mort. .

Ainsi ton âme, je le répète ,donne des signes
de mortalité , soit que des maux la troublent ou

Aiûciuntur. et omniuo quod semlna vocis
Eliciuntur, et ore foras glomes-nia ferantur,
Que quasi consacrant, et sont munita viai.
Desipicntia fit, quia vis animi nique animai
Couturbatur, et, ut docui. divisa seorsum
Disjcciaiur, ecdem ollo distracta veneno.
Inde , ubi jam morbi reilexit causa , reditque
in latebras acer corrupti corporis humer;
Tarn, quasi vacillans, primum consurgit, et omis
Paullaiim redit in senaus , anlmamque receplat.

Hæc igitur tantis ubi morbis corpore in ipso
Jactentur. miserisque modis distracta laborent.
Quur eadem credis, sine corpore, in aereaperto,
Cum validis ventis ætatem degere pesse?

Et quoniam mentem sanari , corpus ut ægrum ,
Cernimus, et ilecli médicina pesse videmus;
Id quoquc præsagit mortalem vivere mentem.
Addere enim partais , sui ordine trajicere, æquuln est,
Au! aliquid prorsIm de summa detrahere hilum ,
Commutare animum quiquomque adoritur, et iniit;
Aut aliam quamvis naturam llcctere quœrit.
Ai. aequo transfeni sibi parteis, nec tribui volt,
immortale quod est, quidquam; ueque deliuere liiium.
Nain quodquomque suis mutatum linibus exit,
Continuo hoc mors est illius, quod fuit ante.

Ergo animus, sive œgrcscit. mortalia signa.
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64 LUCRÈCE.que des remèdes la calment ç tant la raison et la
vérité heurtent un faux système, lui coupent
toutes les issues, et le repoussent avec un di-
lemme qui confond le mensonge.

Souvent, eniiu , nous voyons un homme s’en
aller peu a peu. il perd membre par membre le
sentiment et la vie. Le pied commence : ses
doigts, ses ongles deviennent livides. Puis, il
meurt avec la jambe. Puis, les froides emprein-
tes de la mort gagnent successivement le reste.
Or, comme les amas sont aussi morcelées, et que
leur existence ne demeure pas tout entière , tu
dois les croire périssables. Diras-tu : Elles peuvent
se replier au sein des membres, et concentrer
leurs atomessur un même point, qui absorbe tout
le sentiment du corps ? Mais un lieu qui contient un
amas si riche de matière vivante déploie néces-
sairement une sensibilité plus exquise. Ce lieu, où
est-il î Nulle part: il faut douc , comme nous le
disions , que nos âmes en lambeaux se dispersent
hors de nous; et, par conséquent , elles meu-
rent.

Bien plus, si je veux admettre ton idée fausse ,
si je leur accorde le pouvoir de se ramasser dans
le corps des hommes qui abandonnent le jour, et
qui expirent en détail, tu seras pourtant obligé
de convenir que les âmes sont mortelles. Peu im-
porte comment elles meurent, et si elles sont épar-
pillées au vent ou étouffées en masse, puisque
chez un homme le sentiment expire peu a peu
dans tous les organes, et que dans tous la vie
diminue , diminue sans cesse.

mon, utedocui; sen llactitnr a mediclua:
Usqne adeo l’alsæ ratiouis vers videtur
ites occurrere, et el’fugium pœcludere euuti;
Aucipitique refutatu convinœre iaisum.

Denique sæpe hominem paullatim œrnimus les. ou
Et membratim vitalem deperdere sensum.
lu pedibus primum digitos livescere et nugneis g
Inde pedes et crura mort : post inde per artus
lre alios tractim gelidi vestigia leti.

D’ailleurs, elles fout partie du corps humain,
elles ont leur poste fixe, leur asile déterminé,
comme les oreilles, les yeux , et les autres sens
qui gouvernent la vie. Mais les yeux, la main
ou les narines, isolés du reste, sont incapables
de sentir et de vivre; la corruption gagne bientôt
ces matières abandonnées : de même les esprits
ne peuvent exister a part et sans les hommes,
sans le corps, qui en est au moins le vase, si ou
ne trouve pas de rapports plus intimes entre deux
substances qui se tiennent enchainées.

A cette liaison elles doivent leur force, leur
activité, et la jouissance de la vie. Un esprit sans
corps, un esprit abandonné à sa nature, peut.“
engendrer le mouvement vital? Un corps sans
âme peut-il avoir quelque durée, ou faire usage
de sens? Non : comme les yeux que tu déracines
et que tu isoles du corps entier, perdent la vue;
de même les âmes, réduites a elles-mèmes. se
montrent impuissantes. Car tant que leurs ato-
mes, mêlés à la substance des veines, des entrail-
les, des os, des nerfs, et emprisonnés par la
masse, ne sont pas libres de rejaillir a de vastes
intervalles, elles se contiennent et se plient au
mouvement vital : mouvement qui leur st im-
possible dans le vide des airs, ou la mort les re-
jette, parce que les obstacles tombent devant el-
les. Autant dire que l’air seul enfante les corps
animés, si les âmes y maintiennent leur assem-
blage , si elles y bornent leur essor au mouvement
accompli jusque-la dans les nerfs et dans le corps

.lui-même. Je le répète douc, après la ruine de

Et quouiam mens est hominis pars uns, locoquc
Fin manet carta; velut sures nique oonlei saut,
Atqne aliei senaus, quei vitam quomque guberuaul :
Et veluti manus atque oculus naresve seorsuru , 550

; Secrela ab nobis, nequeunt sentine, poque esse;
i Sed tamen in pano liuquuutnr tempore tabi z

Sic animus per se non quit sine corpore et ipso
Esse homine , illius quasi qnod vas esse videtur,

Sire alind quid vis potins counexius ei 655
Scinditur atque auimo hase quouiam nature, nec uno 530 ; Fiugere ; quaudoquidem conneau corpus adhœmt.
Tempore siucera exsistit, mortalis habenda est.
Qnod si forte putas ipsam se pesse par anus
lutrorsnm trahere , et partais œndueere in nunm ,
Atque ideo eunctis seusum dodueere membris;
At locus illetamen, quo copia tante animal 635
Cogitur, in sensu debet majora videri:
Qui qnoniam uusquam st, nimirum, ut diximus ante ,
Dilaniata foras dispergitur. Interit ergo.

Quin etiam , si jam lubeat concedere faisant ,
Et dare, pesse animam glomerari in corpore comm. 540
Lumina quei linqunut moribondei particulatim;
Mortalem tameu esse animant intente necesse est :
Nue referi, utrulu pereat dispersa per auras,
An contracta suis e partibus obbrutescat;
Quando hominem totum magie ac mugis undique seusus
nanar; cuita minus et minus undique restai. 540

Deuique corporis atque auimi vivata potestas,
inter se coujuncta, valent, vitaque fruuutur :
Nec sine corpore euim vitaleis edere motus

1 Sole potest animi pet se natura; nec antem 560
f Cassum anima corpus durale, et sensibus nii.

Scilicet, avolsus radiclbus ut ueqnit lilium
Dispicere ipse oculus rem seorsum corpore toto,
Sic anima atque animus par se nil pusse videtur :
Nimimm quia per venas et. viscera mixtim, 565
Par nervos aigue assa, teueutur corpore ab ornai ,
Nec magnin intervallis primordia possunt
Libera dissultare; idoo conclusa moventur
Sonsii’eros motus; quos extra corpus in auras

Aeris hand possunt post mortem ejecta movere : 570
Propierca quia non simili rations teneulur.
Corpus euim nique animant serit sar, si comme
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leur enveloppe, du corps, et la perte du souille
vital, il faut avouer que le sentiment se dimipe
chez les esprits comme chez les âmes, puisque
leur existence tient aux mèmes causes.

Enfin, si nos corps, incapables de supporter
leur fuite, tombent en lambeaux fétides, com-
ment douter que ces essences vives, chassées du
fond de leur asile, ne jaillissent éparses, comme
la fumée? Ce bouleversement des êtres qui crou-
lent, et ne sont plus que ruine, que poussière , ne
vient-il pas de ce que leurs fondements se déro-
bent avec les âmes écoulées par les membres, et
les issues tortueuses, et les pores qui sillonnent la
chair? Ainsi tout indique que ces matières sont
en pièces quand elles sortent du corps, et que
mille déchirements intérieurs précèdent le jour
ou elles se répandent et nagent sur la vague des
airs.

Bien plus, elles habitent encore le sanctuaire
de la vie, que déjà mille secousses ont paru les
abattre, les rompre dans tous nos organes : elles
donnent au visage cette langueur du moment su-
prême, et lesmembres tiottent, prêts a tomber du
corps que le sang abandonne. Voilà, par exem-
ple, ce que nous appelons se trouver mal, on
perdre ses esprits, alors que tous sont en émoi,
et cherchent à ressaisir le dernier fil de l’exis-
tence. Car il y a un ébranlement qui énerve nos
esprits, nos âmes, et ils partagent la défaillance
du corps : ils succomberaient donc a des attaques
un peu plus vives.

Sese anima , nique in eos poterit concludere motus ,
Once ante in nervis et in ipso corpore agebat.
Quare etiam atque etiam resoluto corporis ornai
Tegmine, et ejectis extra vitaiibus suris,
Dissolvi sensus mimi fateare, necesse est ,
Atqne animant; quoniam coniuncta est causa duobus.

Denique“, quom corpus nequeat parlerie animai
Diseidium, quin in tetro iabescat odore;
Quid dahlias, quin ex imo penitusque coorta
humant, uti fumas, diilusa animæ vis?
Atque ideo tanta matatum putre ruina
Conciderit corpus penitus, quia mots loco sunt
Fundamenla; foras anima entanante pehartus ,
Panne viarum omneis llexns, in corpore qnei suut ,
Aulne foramina? mnltiinodis ut noscere possis
Dispatltam animas naturam exisse per anus;
Et prins esse sibi distractam corpore in ipso,
Quam , prolepse foras , enaret in aerîs auras?

Quin etîam , tineis dumkvitæ vortitur intra ,

Sa-pe aliqua tamen e causa label’acla videtur
ire anima, ac toto membratim corpore solvi;
Et quasi supremo languesœre tempore voltas,
biolliaqne exsangul carien: munis corpore membra. 595
Qnod genus est, animo male factum quom perhibetnr,
sut snimam liqulsse; ubi jam lrepidatur, et omnes
Extrcmurn copiant vitæ reprehendere vinclum.
Conqnassatur enim tum mens auimæque potestas
Ornais; et lime ipso cam corporé œllabcilunt:
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Eh bien! crois-tu que rejetés du corps , et sans
force quand ils volent sans obstacle ni rempart,
ils puissent avoir, non plus toute la durée des
ages, mais un instant, un seul instant de vie?

Jamais on ne voit de mourants qui sentent
leur âme fuir tout entière de toutes parts, ou
remonter d’abord vers les embouchures de la
gorge. Non , ils savent que la défaillance lui vient
aux endroits marqués pour la demeure, comme
les autres organes sont anéantis dans leur siège.
Si la mort épargnait nosiutelligences, gémiraient-

elles, a son approche, de tomber en ruines? Elles
cimentent plutôt a sortir, a quitter leur enve-
loppe, comme le serpent, ou le cerf que les ans
déchargent de son bois immense.

Enfin la pensée, le jugement, essencedes âmes ,
ne viennent jamais a la tète , ni dans le pied ou
la main. ils occupent chez tonsun même point,
ils sont a demeure ilxe. Pourquoi, sinon parce
que tous les organes ont un lieu affecté a leur
naissance î La, ils sont capables de quelque du-
rée; la, ces mille puissances dominent, absor-
bent les membres , et empêchent que leur ordre
soitjamals interverti : tant la succession des êtres
et invariable! La ilamme peut-elle jaillir des
onda, ou la glace naitre du feu?

En outre, si les âmes sont des natures impe.
rissables, si elles ont la force de sentir, isolées
du corps, il faut, je pense, les enrichir de cinq
organes. Autrement, on ne peut se tigurer les
âmes du Tartare qui errent au bord de l’Aché-

Ut gravier paullo possit dissolvere (tanisa.
Quid dubilss tandem , quin extra prodita corpus

lmbecilla tous, in aperto, tegmine demie,
Non modo non omnem posait durera per ævom,
Sed minumum quodvis uequeat consistere tempus? 605

Nec sibi cairn quisquam moriens sentire videtur
ire foras animam inœlumem de corpore toto;
Ncc prins ad jugulum et superas succedere tances ;
Verum delicere in certa regione locatsm ,
Ut seusus alios in parti quemque sua scit
Dissolvi : quod si immortalis castra foret mens,
Non tam se moriens dissolvi conquererelur;
Sed magie ire foras, vestemque relinquere, ut engins,
[Gauderet, prælouga scuex sut cornus œrvusz]

Denique quur animi nunqnsm mens consiliumque ou
Gignitur in capité, ant pedibus manibusve; sed unis
Sedibus , et sertis regionibus , omnibus hanet;
si non carta loca ad nascundum reddita quoique
Sont, et ubi quidqnid posait durare creatum;
Atqne ils multimodis pro tatis artubus esse,
Membrorum ut nuuquam exsistat prœposterus ordo?
Usque adco sequitur res rem, aequo liamma crcari
Fluminibus solita est, aequo in igui gignicr algor.

Pmterea, si immortalis nature animai est ,
Et sentire potest , secréta a corpore nostro; ,” 625
Quinque , ut opiner, cam laciundum est sensibus apclam:
Nec rations alia nosmet proponere nobis
Possumus internas animas Acherunte vague.
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ron.Aussi les peintres et les écrivains de la vieille
race nous les représentent-ils armées de sens.
Mais il est impossible que les yeux , les narines,
la main ou la langue subsistent a part, même
dans un esprit; et les oreilles ne peuvent, a elles
seules, ni percevoir le son , ni vivre.

Puis , comme tout notre corps éprouve les tres-
saillements de la vie, comme nous voyons que
tout y a part aux âmes; si une force quelconque
donne rapidement au milieu et le tranche, le sé-
pare tout a coup, il faudra que nos âmes, rejail-
lissant au loin , se déchirent avec le tronc en deux
moitiés éparses. Or, tout être qui se rompt et se
dISperse proteste lui-même contre son immor-
talité.

Souvent, dit-on, un char hérissé de faux et
brûlant de carnage, dans la mêlée , coupe si pré-

cipitament les membres, que tu vois palpiter à
terre les débris des hommes, alors que leur pen-
sée, leur essence vive demeure insensible au
mal, tant le mal est rapidel Le feu du combat
absorbe les intelligences. Tout ce qui reste du
corps , elles le précipitent dans la bataille meur-
trière. Les uns ignorent la perte de leur main
gauche que les chevaux emportent avec le bou-
clier, au tranchant des roues et des faux dévo-
rantes; un autre, dans la tongue des escalades,
ne sent pas que sa droite lui tombe. Tel essaye de
soulever une jambe qui manque, sans voir le pied
mourant qui remue les doigts à quelques pas sur
la terre. La, une tété, séparée du tronc encore
vivant et chaud, a dans la poussière même le

Pictores itaque, et scriptorum secla priera,
Sic animas introduxerunt sensibus auctas. 630
At neque seorsum oculei, neque nares , nec manus ipsa
Esse potes-l, anima, neque seorsum lingua; neque sures
Audilum per se possunt sentire, neque esse.

Et quoniam toto sentimus corpore inesse
Vitalem sensum , et totum esse animale vidcmns;
si subito medium œleri præciderit ictu
Vis aliqua, ut seorsum partem secernat ntramque,
Dispertita procul dubio quoqueivis animai,
Et discissa simul cum corporé disicietur.
At quod scindilur et parteis disœdit in ullas,
Scilicet œternam sibi naturam abnuit esse.

Falcii’eros memorant curms abscidere membra
Sæpe ils de subito , pemixta cæde calculais,
Ut trémere in terra videalur ab artubus id quod
Decidil. abseisum; quom mens tamcn alque hominis vis
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Mobililate mali non qui! senüre dolorem : 646
Et simul in pugnæ studio quod dedita mens est,
Corpore cum relique pugnam cardoisquc pelessit;
Roc tenel , amissam lævam cam iegmine sæpc
Inter équos abstraxe rotas falceisque rapaeeis z 6.30
“et: cecidisse alias dextram , quom scandit et instat.
Inde alias conatur ademto surgere crure ,
Quum digitos agilat propter moribnndus humi p05 :
Et capot , masala calido viventhue truneo,

LUCRÈCE.

front animé, les yeux ouverts, et n’exhale la vie
qu’avec les restes de son âme.

Bien plus : un serpent qui darde la langue te
menace de sa queue , de son corps aux longs re-
plis. Veux-tu que le fer partage chaque bout en
mille tranches? On voit aussitôt ces débris épars,
saignantencore du coup qui les mutile , se tordre,
baigner la terre de leur venin; et la tète se re-
tourne pour attaquer et mordre son propre lam-
beau , avec un transport de rage que ses blessu-
res allument.

Dira-t-on que chaque fragment a son âme,
son âme tout entière? Mais alors un seul être
contenait plusieurs âmes. Donc, tu as rompu la
seule qui habitât un corps unique ; donc , il faut
croire que tous deux meurent, puisque mille dé-
chirements les épuisent tous deux.

En outre , si rame est une essence qui demeure
immortelle , si elle se glisse au fond du corps
naissant, pourquoi ne gardes-tu aucun souvenir
de ta vie passée, des chosesque tu as faites , et ne
peux-tu en tixer la traceYCar si les puissances de
ton âme sont altérées au point que la mémoire de

ses propres actes lui échappe tout entière, cc
bouleversement ne me semble pas déjà fort éloi-
gné de la mort. Ainsi, tu dois le reconnaitre ,
celle qui était jadis apert, et celle de mainte-
nant fut maintenant créée. .

Quoi! le corps est déjà formé lorsque cet
agent si vif y pénètre , et nous sommes en train
de naître, nous avons le pied sur le seuil de la vie l
Mais alors convient-li que tu le voies grandir,

Servat hum! vallum vitalem oculosque pateuleis:
Donec reliquias animai reddidit omneis.

Quin etiam tibi si, lingua vibrante, minantl
Serpentis cauda et proccro corpore, utrumque
Sil lubitum in multas partais discidere ferro;
Omnia jam seorsum cernes, amcisa recenti
Voinere, lortari , et terrarn œnspergrre labo;
lpsam seque retro pariera pelere ore priomm,
Volneris ardenli , ut morsu premat, icia dolure.

Omnibus esse igiiur iotas diœmus in ollis

Particulis animas? at en ratione sequeiur, ses
Unam animanlcn’î animas habuisse in corpore mulles.
Ergo divisa est aa, qua: fait una simuiçum
Corpore : quapropter mariale utrumque putandum est;
In multas quoaiam partois disciditur æque.

Prœterea, si immortalis nature animai
Constat, et in corpus naseentibus insinuatur;
Qnur super ante actam ælatem meminisse nequimus,
Nec vestigial gestarum rerum tilla tenonnas?
Nam si tautopere est animi mulala potesias ,
Omnis ut aclarum exciderit retinontia rerum;
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Non , ut opiner, id ab leto jam Iongiler errai. l
Quapropter faumre neccsse est , qua! fuit ante,
lntcriisse; et, que: nunc est , nunc esse creatam.

Præterea, si, jam perfecto comme, nous
lnl’crri solita est unirai vivats lioit-stem , 680
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au milieu du sang , avec letronc ctles membres?
Non ; il est dans une cage : il doit y vivre seul,
et de son propre fond , et pour lui-mème , quoi-
que le sentiment inonde tout le corps. Aussi , je
te le répète, ne crois pas que les âmes soient
exemptes de naître , que la mort les affranchisse
deses lois; on bien , il est invraisemblable que
ces étrangères, insinuées dans nos membres,
y forment une liaison si étroite , si complète,
si évidente. Car elles se lient tellement avec les
entrailles, les veines, les nerfs , les os, que les
dents elles-mèmes participent à la sensibilité : tu
le vois dans leurs maladies, et quand elles tres-
saillent agacees par des eaux froides , ou quand
elles broient avec le pain un caillouqui les blesse.
Mêlées au tissu du corps , les âmes ne peuvent
évidemment fuir toutentières, et se détachersans
blessures des os, des nerfs , des articulatiops.

Les crois-tu , par hasard , un fluide que nous
versent les airs, et qui pénètre, qui inonde le
corps? Raison de plus pour que toutes se répan-
dent avec lui et succombent. Tout fluide se dis-
sout , et par conséquent il meurt. Les voilà donc
disséminées par tous les pores; et comme la
nourriture s’épuise dans les articulations et les
membres où elle circule, comme son essence
fournitune matière nouvelle, de même les âmes,
quoique tout entières quand elles envahissent le
corps naissant , se brisent aussi quand elles cou-
lent, quand mille canaux distribuent à la masse

Tom quom giguimur, et vitæ quom limen lnimus;
“and ita convenicbat, uli Cllm corpore, et une
Gain mambris videatur in ipso sanguine cresse :
Sed , velut in cavea , per se sibi vivere solaln
Convenit, ut sensu corpus lumen alliuat omne. 685
Qnare eliam atque etiam neque originis esse putandum est
Experteis animas, nec leii legs suintas :
Nain asque tantopere annecti potuisse puiandum est
Corporibus nosireis, extrinsecus insiuualas;
(Quod fieri totum contra manifesta docet res z
Namque ils connexe est per venas, viseera , nervas ,
Ossaqne, uii dentes quoque sensu partiripentur;
Morbus ut indical, et gelidai striugor aquai,
Et lapis oppressas subitis e frugibus asper : )
ries, tam conicxtæ quom sint , exire videntur
Incolumes pesse, et selvas exsolvere scse
Omnibus e nervis atque essibus arliculisquc.

Quod si forte pillas, extrinsecus insinuatam,
Permanare animam nobis pet membra solere;
Tante quoique magis, cum corpore (usa, peribit.
Qnod permanai enim, dissolvitur: interit ergo.
Dispertita ergo per caulas corporis omneis ,
[Il cibus, in membra atque arias quom ducitur omncis,
Disperit, atqne aliam naturam suiticit ex se,
Sic anima nique animus, quamvis inlegra recens in
Corpus cent, tamen in manando dissoluuntur,
Dam, quasi per caulas, omneis diduntur in artus
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leurs particules, dont se forment ces âmes de
seconda nature , nouvelles reines du corps, et
tilles des autres qui meurent éparpillées dans nos
membres.

Ainsi, tu le vols, leur nature ne les dérobe
ni au jour de la naissance, ni au jour de la
mort.

En outre, laissent-elles, ou non , quelques
germes dans le corps inanimé? Si des restes y
demeurent, elles ne peuvent se donner pour im-
mortelles, quand elles sont appauvries et enta-
mées dans leur fuite. Mais si elles emportent
tout, échappées sans blessures , si un cadavre ne
garde pas la moindre partie de leur être , pour-
quoi les entrailles qui se gâtent exhalent-elles des
vers? Pourquoi un essaim immense d’insectes ,
privés de sang et d’os, bouillonne-HI dans les
chairs gonflées?

Si tu admets que des âmes extérieures se glis-

sent au sein de chaque vermisseau , et occu.
peut chaque corps, sans réfléchir par quel hasard
des milliers se rassemblent au lieu qui en a re-
jeté nne seule, encore faut-il apparemment que
tu examines, que tu débattes ce point: Les drues
vont-elles a la chasse des éléments du ver, pour
se bâtir une demeure; ou se logent-elles dans un
corps tout fait? Or, pourquoi ce travail, cette
peine? Leur motif ne me frappe pas : elles qui ,
voltigeant loin du corps , échappent aux angois
ses du mal , du froid et de la faim; car ces

Particulæ, quibus lime anlml nature creaiur,
Quae nunc in nostro dominatur corpore , nala
Ex olla, quæ tune pcrîtat, partita per artus.

Quapropter, neque natali privata videtur
Esse die nature animæ , nec funeris expers.

Semina pmlterea linquuniur, necne, animai
Corpore in ennimo? Quod si linquuniur et insuui,
Haud erit, ut merilo immortalis possit liabcri;
Parlibus smissis quoniam libaia reccssit.
sin ita , sincen’s membris ablata, profugiti,
Et nulles parteis in Corpore liquerit ex se;
Undc cadavera ranccnii jam visrere vcrmcls
Exspirant? atque unde animantum copia tenta,
Exos et exsanguis, tumidos perlluctuat arius?

Quod si forte animas exirinsecus insinuari
Vermihus , et privas in corpnra pesse venire ,
Credis; nec reputas, quur millia malta animarum
Conveniaut, unde una rcccsscril: hoc tann-n est, ut 72.“.
Qltærundum videatur, et in discrimen aguadum;
Utrum tandem animæ venenlur semina quinqua
Vermiculorum, ipsæque sibi fabriceniur, uhi sint :
An quasi corporibus perfecieis insinuentur.
At neque, quur taclant ipsœ, quareve laborcnt, 730
Dicere suppeditnt; ncque enim , sine corporc quom suut,
Sollicilæ volitnnt morbis aiguquc falucque:
Corpus enim mugis his vitiis, et line laborai;
Et mala cuncta animus oonlagi fungitur alus
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58 LUCBECE.fléaux, ainsi que la mort , attaquent surtout la
chair, et un esprit ne les endure tous que par son
contact avec elle. Pourtant, je le veux bien , il
leur est avantageux de construire leur asile;
mais le peuvent-elles “a ne vois pas comment.
Ainsi donc elles ne fabriquent point un corps et
des membres. Ont-elles, au moins, la ressource
de pénétrer dans un corps tout fait? Non; car
elles ne peuvent y adhérer par une chaîne siiine
que les impressions se partagent et se gagnent.

Enfin , pourquoi les emportements fougueux
sont-ils perpétués avec la race cruelle du lion,
et avec le renard la ruse? Pourquoi la fuite ,
la peur et le tressaillement sont-ils le patrimoine
du cerf? Pourquoi toutes les espèces de ce genre
sedessinentoelles, sitôt que la vie commence,
par la forme comme par les habitudes , sinon

v parce que les âmes ont aussi leur germe, leur
race, leur essence déterminée qui, partage les
accroissements de la chair il Si elles étaient im-
périssables , si elles changeaient de corps, que]
désordre dans les mœurs des êtres! Souvent un
chien d’Hyrcanie fuirait la rencontre du cerf au
bois terrible; le vautour fendrait les airs diuue
aile tremblante, à l’arrivée de la colombe; et la
raison , quittant les hommes , passerait aux espe-
ces sauvages , aux bêtes.

Car un faux raisonnement abuse ceux qui veu-
lent que les âmes , immortelles quoique chan-
geantes, se plient à la nature des corps. Tout
changement amène la dissolution, et par suite la
mort qui accompagne le bouleversement, désor-
dre des parties. Les âmes seront donc exposées à

Sed tamea his este quamvis faeere utile corpus,
Quod subeant; st, qua possiut, ria nulle sidetur :
“and igitur faciunt auimœ sibi corpom et artus.
Net: tamen est , qui jam perfectcis insinuentur
Corporibus : ucque eniIu polerunt subtililcr esse
Connexae; neque consensu contagia fient.

Denique quur acris violenlia triste ieonum
Seminium sequitur, voipeis dolas; et fugu cervis
A patribus datur, et pntrius paver incitai. arme?
lit jam cetera de gonere hoc, quur omnia membris
Ex inennte ævo generascu ut ingenioquc;
Si non, certa suc quia semine seminioque
Vis animi parilcr crescit cum corpore quoquci’

Quod si immortalis foret, et mutare soleret
Corpora, per mixtis mimantes moribus assent z
Effugeret ranis Hyrcano de semine sæpe
Cornigcri incursum cervi; tremerelque per auras
Aeris accipiter fugiens , venienle columba :
Desipcrent immines , sapereut fera secla ferarum.

illud enim false fertur rations , quad aiunt
lmmortaiem animam mutato corpore liecti; 755
Quod mutatur enim , dissolvitur : interit ergo :
Trajiciuntur euiin partes, atque ordine migrant,
Quare dissolvi quoque debout pesse per artus ,
Deniqac ut iutcrcaut uns cum corpore cuuclæ.
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se rompre dans les membres , et le corps la eu-
veloppera tout entières dans sa ruine.

Si on prétend que celles des hommes se fixent
toujours dans le corps humain , moere faut-il
me dire pourquoi de sageselles deviennent folies,
pourquoi l’enfant est sans prudence, et le pou-
lain d’une cavale inhabile aux généreux efforts

du coursier robuste : sinon , parce que les amas
ont leur germe , leur race, leur essence déterrai-
née , qui partage les accroissements du corps.
Ou bien, dans un jeune corps , se font- elles jeu-
nes et tendres? Voila ton seul refuge; mais alors
il faut reconnaitre la mortalité des âmes : car,
pour essuyer une telle révolution dans les mem-
bres , ailes dépouillent leur existence , leur sensi-
bilité première.

Comment leur essence pourra-belle, seforti-
liant avec le corps , avec lui atteindre la douce
fleur de l’âge, si elles ne sont pas ses compagnes

de naissance? Pourquoi aussi aspirent-elles a
quitter nos membres vieillis? Ont-elles peur de
se voir emprisonnées dans une chair corrompue ,
ou que leur demeure, fatiguée par les ans, ne
les écrase dans sa chute ? Mais un immortel ne
court aucun danger.

Ainsi, des que Vénus joint les bêtes, et que les
bêtes enfantent, les âmes sont a leur poste. O le
plaisant spectaclel Ces immortelles briguent un
corps qui meurt , et un innombrable nombre se
hâtent , se disputent a qui aura le pas sur les au-
tres; à moins que , par une sage convention ,
la première qui accourt au vol ne se glisse la
première; ce qui empêche toute bataille.

Sin animas hominum dicent in corpora scraper 760
Ire humana , tamen quæram , quur e sapieuii
stuita queat üeri , nec prudents sil puer ullus;
Nec tam doelus equal puilus, quam fortis equi vis?
Si non, certa suc quia semine seminioque
Vis animi pariter crescit cum corpore quoque.
Scilieet in tenero ienerascere corpore mentem
Confugient;quod si jam lit, lamera necesse est
Mortalem esse auimam ; quoniam , mutais per artus
Tantopcre, amittit vitam sensumque pn’orem.

Quove mode poterit, pariter cum corpore quoque 770
Confirmata , cupitum ætatis tangere liorem ’
Vis animi, nisi erit consors in origine prima?
Quidve foras sibi volt membris exire seneclis?
An meluit couciusa manere in corpore putti?
An , domus ætatis spatio ne fessa vetusto
obrual il At non sunt jam immortali nila pericia.

Denique connubia ad Veneris partusque ferarum,
Esse animas præsto . deridiculum esse videtur;
Exspectare immortaleis mortalia membra
lnuumcro numéro , certarequc præpropersnter
inter se , quæ prima polissimaque insinuetur:
si non forte ita sunt animarum fondera pscla,
Ut, qua: prima volans advenerit, insinuetur
Prima, neque inter se contendant viribus hilum.
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Enfin , il ne peut y avoir un arbre dans le ciel ,

un nuage dans les abîmes de la mer, un poisson
vivant au milieu des campagnes , du sang dans
les veines du bois, ou des sucs dans la pierre; tout
a un lieu distinct et fixe pour séjourner et croltre.
De même la nature ne peut enfanter un esprit
sans corps, un esprit pur, qui existe loin du sang
et des veines. Car, autrement, ces essences libres
habiteraient indistinctement la tète, les épaules,
le talon , et auraient coutume de naitre dans un
endroit quelconque , plutôt que de rester au fond
du même corps, du même vase. Mais si, dans
ton propre corps, il est évident et sûr que des
lois invariables tisent un lieu ou existent et crois-
sent séparément ton esprit et ton âme , a plus
forte raison nieras-tu que leur assemblage puisse
subsister ou naître loin du corps. Avoue donc
que la ruine du corps entraîne la perte des âmes,
qui sedechirent avec la masse.

Joindre ce qui meurt à ce qui est immortel,
leur imputer un accord et des impressions com-
munes, est une folie. Car est-il opposition plus
vive , plus tranchée, plus inconciliable, que de
voir un esclave de la mort et un immortel, un
être sans fin, essuyer de concert les rudes tem-
pètes de la vie?

D’ailleurs , pour que les êtres soient éternelle-

ment durabies , il leur faut une matière solide,
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties, comme les atomes dont nous avons indiqué

Denique in æthere non arbor, non æquore in alto 785
Roba esse quennt, nec pisces vivere in mis ,
Net: cruor in ligots, aequo saxeis sncns inesse :
Certain ac dispositum est, ubi quidquid «carat-et insit:
sic animl nature naquit sine corpore criri
Sole , neqne a nervis et sanguine longins esse.
Quod si posset enim, multo prins ipsa animi vis
in apite , aut humeris , ont imis calcibus esse
Posset, et innasci quavis in parte soleret;
Quamde in ecdem homiue stqne in codera vase manere.
Quod qnoniam nostro quoqne constat corporecertnm, 795
Dispositumque videtur, ubi esse et crescere possit
Seasum anima atque animus; tante magie inliciandum,
Totnm posse extra corpus durare geniqne. r
Quare, corpus ubi interiit , periisse necesse est
Coniiteare animam , distractam in corpore toto.

Quippe denim mortale æterno jungerc, et nua
Consentire pntare , et fungi mntua pusse,
Desipere est: quid enim divorsins esse putandum est,
Aut magis inter se (lisinnctnm discrepltanwlue,
Quam , modale quod est, immortali nique pcrenni
Junctnm , in concilio sanas tolemre procellas?

Præterea, quæqnomqne miment interna , necesse est,
Aut, quia sunt solide cum œrpore , respnere ictus,
NEC penetrare pati sibi quidqnam qnod queat arclas
Dismriare intns parleis; ut materiai
Corpora sont, quorum naturam ostardimns ante;
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plus haut la nature. lis peuvent avoir aussi la
même durée que les âges, quand ils échappent
aux atteintes , comme le vide qui demeure tu!»
jours impalpable , qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc; ou quand ils ne sont envleon-
nés par aucun espace libre, dans lequelun corps
puisse se dilater et se répandre, comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite, ni atomes
dont la rencontre , dont les assauts terribles
viennent le pulvériser. Or, nous avons vu’que

les intelligences ne sont pas un corps de nature
solide, puisque le vide se mêle a tout assem-
blage. Elles sont encore moins un vide par. Elles
ne manquent pas de corps ennemis : du tout
immense jaillissent mille tourbillons orageux
qui peuvent abattre le monde des âmes, ou les
exposer a mille désastres. Entin, elles ont tou-
iours des espaces , des gouffres inépuisables pour
y dissiper leur essence, pour y essuyer des atta-
ques mortelles. Donc, les portes de la mort ne
leur sont pas fennecs.

Dira-t-on, comme preuve nouvelle de Ieurim-
mortalité, que les enceintes les plus reculées de
la vie sont leur asile , leur rempart, et que ja-
mais ennemi de leur salut ne pénètre jusqu’à

elles, ou que du moins ses atteintes fugitives
sont repoussées avant que le ravage ne se tasse
sentir? Ce raisonnement est loin de la vérité :
car, outre les maux du corps dont elles souffrent
aussi, l’avenlry jette ses angoisses desséchantes

Ant ideo durare œtatem posse per omnem ,
Plagarum quia surit expertla , sicnt inane est,
Quod manet intactum , aequo ab ictu fungitnr lilium :
Au! ideo quia nuita loci sit copia clrcum, m5
Quo quasi res possint disœdere, dissoluique;
Sicuti summarum summa est æterna , asque extra
Quis locus est, quo diliugiant; neqne corpora snnt, quœ
Possint incidere , et valida dissolvere plaga:
At neqne , utl docul , solide cum corpore mentis
Natnra est. qnoniam admixtum est in rebus inane :
Nec (amen est ut inane; neque antem corpora desnnt,
Ex inlinito que: possint forte coorta
Promere banc mentis violente turbine molem ,
Au! aliam quamvis cladem importare pericli : 825
Nec porro nalura loci spatiumqne profundi
Delicit, exspergi quo posait vis animai,
Au! slia quiavis posait vi pulsa perire :
Haud igitnr leti prœclnsa est janus menti.

Quod si torte ideo magls immortalis habenda est,
Quod vitalibus ab rebus munita tenelur;
Aut quia non reniant omnino aliens salutis;
Aut quia , quœ reniant. aliqna ratione recedunt
Pulsa prins, quam, quid noceant, sentire qneamus ,
[Scilicet a vara longe ratione remotum estl.
Primer enim quam quod morbis tum corporis aigrit,
Advenit id, quad cam de rebus snipe Maris
Maceret, inquc metn male nabot, curisque toussi;
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les tourments de la peur, la fatigue des Inquiétu-
des ; et une faute passée les ronge. Ajoute ce dé-
lire qui est propre aux âmes, et leur oubli des
choses. Ajoute ces léthargies, dont les sombres
vagues nous engloutissent.

Qu’est-ce donc que la mort? a-t-elle rien qui
touche les hommes, quand ils savent leur âme
de nature périssableiJadis, avant de naître , nous
ne sentions aucune blessure de voir les Carthagi-
nois inonder et battre nos morailles, alors que
tous les êtres, au retentissement des armes qui
bouleversaient le monde , frissonnèrent épouvan-
tés sous la haute voûte des cieux, et furent in-
certains du peuple chez qui allait tomber le sou-
verain empire des hommes sur la terre et sur
l’onde] La même paix accompagne le néant,
après le divorce du corps et de l’âme , qui forment

le tout harmonieux de la vie. Non, il ne saurait
y avoir pour nous, qui aurons cessé d’être, ni
événement, ni impressiouisensible: non , la terre
dût-elle se mêler à la mer, et la mer au ciel!

Admettons que les esprits , les âmes demeurent
sensibles, bien que leur essence vive soit arra-
chée du corps : que nous en revient-il, à nous
qui ne faisons une masse vivante que par l’ajus-
tement et l’alliance du corps et de l’âme? Le

temps peut ramasser nos atomes que la mort
éparpille, rétablir leur assemblage, leur ordre
primitif, et nous rendre la douce lumière de la
vie, sans que ce bienfait nous atteigne :la chaîne
de nos souvenirs une fois rompue, nous ne res-
sentons ni intérêt pour notre vieil être , ni inquié-

Prætcritisquo male admissis peccata remordent.
Adde furorem unirai proprium, atque oblivia mmm; 840
Adde, quod in nigras lethargi mergitnr undas.

Nil igitur mors est, ad nos neque perlinet hilum ,
Quaudoquidem nature animi mortalis habetur.
Et velut anteacto nil tempore sensimns agri ,
Ad coniliguudum venientibus undique Pœnis;
Omnia quom, belli trepido concassa tumultu ,
Horrida eontremuere sub allie ætheris auris;
ln dubioque lucre, utrorum ad rcgna cadundum
Omnibus humaneis esset terraque marique :
Sic, ubi non erimus, quom corporis nique animai
Discidium fuel-il , quibus e sumos uniter aplet;
Scilicet hand nobis quidquam , quei non erimus lulu ,
Accidere omnino poterit , sensumque movere :
Non, si terra mari miscebitur, et mare cœlo.

El. si jam noslro sentit de corporc, postqua m
Distracta est animignatura animacque potestas;
Nil [amen est ad nos , quei comtu conjugioque
Corporis atque animal, consistinius nuiter aptei.
Ncc, si materiam nostram collegerit actas
Posl obitum, rnrsuuiqnc redegeril , ut situ nunc est, 860
Atqne iterum nobis fucrint data lumiua vitæ;
Pertineatquidqnam lumen ad nos id quo que factum ,
Interrupta sench quom sil repetenlia noslreis;
Et aune nil ad nos de nobis attinet, ante
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tude pour ceux que les âges tireront encore de
nos ruines. Car lorsque tu envisages le temps
immense qui comble les ablmes du passé, et en-
suite les agitations si variées de la matière, tu
dols te ilgurcr sans peine que les germes ont en
mille fois les mèmes arrangements que de nos
jours: et pourtant la mémoire ne peut rattacher
le fil de ces existences , qui sont entrecoupées de
mille courses aventureuses et étrangères au mou»

vemeut vital. . .
Un homme réservé à un sort amer et miséra-

ble doit conserver la vie, pour que le malheur
ait prise sur elle. Si donc il y échappe par la mort,
et si cet homme, sujet aux infortunes, ne peut
redevenir un assemblage tel que nous le sommes,
à cause de son existence passée, tu vois que la
mort nous affranchit de toute crainte. Le mal
atteint-il ceux qui ne sont pas? Est-ou autrement
que si on ne fût jamais ne’, quand on échange sa

vie mourante pour une mort immortelle?
Aussi, lorsque tu entends un hommese plain-

dre de ce que son propre corps, une fols éteint,
soit abandonné aux vers , englouti par la flamme ,
dévoré par les bêtes, sache-le bien, ces plaintes
sont un faux écho de son âme , que des inquiétu-
des secrètes aiguillonnent. Il a beau se défendre
de croire que la mort épargne les sens. Oui, je
doute que son cœur tienne la promesse de ses le.
vres, et se retranche, se déracine tout entier de
la vie, sans y oublier encore quelques restes de
luimême. Car quiconque se représente le jour ou
les oiseaux et les bêtes le déchireront, au sein de

Quel fuimus : nec jam de ollis nos amcit angor,
Quos de malaria nostra nova proferet œtas.
Nam quom respicias immensi temporis omne
l’ræteritum spatium; tam motusmaterini
Multimodei quam sint ; facile hoc accredere possls,
Semiua sæpe in eodem , ut nunc sont, ordine posta: 870
Net: memori tamen id quimus reprehendere mente;
lnler cnim jacta est vitai pansa , vageque
Deerrarunt passim motus ab sensibus omnes.
Debet cnim , misere est quoi forte mgreque futurnm .
ipse. quoque esse in eo lum tempera, quoi male possit 875
Accidere : id quoniam mors eximit, esseque pioliibct
Ollum , quoi possint incommoda eonciliari ,
Have eadem , quibus e nunc nos sumos, ante fuisse;
Scire licet nobis nihil esse in morte limendnm :
Nec miserum fieri, qui non est, posse; neque hilum 880
DiiTerre, a nullo fueritjam tempore nains;
Mortalem vilain mors quom immortalis ademit.

Proinde, ubi se videas hominem indignarier ipsum,
Post mortem fore , ut aut puisses! corpore posto,
Aut llammis internat, malisve ferarnm;
Scire liœt, non sincerum sonere, nique subesse
Cœcum aliquem cordi stimulum ; qnamvis lingot ipse
Credcrc sequcmquam sibi sensum in morte futal-nm.
Non , ut opinor, cnim dat , qnod promittit et undc ,
Nec radicitus e vila setollit et cicit;
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la mort, a pitié de soi z incapable de partager son
être , et d’abandonner sa triste dépouille, il s’i-
magine que c’est lui; il s’y attache, et l’empoi-
sonne d’une sensibilité pénible. De la son indigna-

tion à l’idée qu’il est une créature mortelle; il

ne voit pas que, dans sa vraie mort, il ne peut y
avoir un antre lui-même qui assiste vivant a sa
perte, debout à sa chute, pleurant son corps que
la dent oulle feu ravage. Car si, une fois mort, il
souffre dans la gueule des bêtes qui mordent et
arrachent sa chair, je ne trouve pas qu’il y ait
une souffrance moins aiguë à brûler sur un lit
ardent de flammes, à étouffer enseveli dans le
miel, à roidir glacé par la froide surface de sa
couche de marbre, ou à être broyé sous nos pas,
qui foulent et appesantissent la terre.

u Pour lui, désennuis, n! joyeux accueil dans
sa famille , ni épouse si bonne , ni enfants si doux
qui accourent à ses baisers, se les ravissent, et
pénètrent son âme d’une volupté muette; il ne

soutiendra plus, ni sa gloire déjà norissante, ni
ses proches : triste victime d’un triste sort, un
seul jour, un jour odieux lui enlève toutes ces
récompenses de la vie! n Voilà ce que disent les
hommes. Ils n’ajoutent pas : a Ces biens ne lais-
sent aucun regret qui assiégé sa tombe. - Si cette
vérité entre dans nos intelligences, éclate dans
nos paroles, elle dissipera de vives angoisses et
mille terreurs des âmes. Mais non “: tu vas dor-
mir pendant le reste des ages, comme tu dors
sur un lit, exempt de tontes les agitations mala-

Sed facit esse sui quiddam super inscius ipse.
Unes enim sibi quom proponit quisque, futnrum
Corpus uli volncres lacerem in morte ferœque ,
lpse sui miserel: neque enim se dividit hilum,
Ncc removet satis a projecto corpore; et illud
Se tiag“. sensuque suc contamina! adstans.
Hinc indignatur se mortaiem esse crealum;
Nec videt in vara nullum fore morte aiium se,
Qui possit virus sibi se lugera peremluln ,
Slansque jacentem se lacerari urive, dolera.
Nain si in morte nullum est malis morsuque ferarum
Tmclari; non invenio, qui non sit acerbum ,
lgnibus impositum , caiidis torresccre “ammis ;
Aut in nielle situm sulfocari , nique rigere
Frigore , quom summo gelldi cubai œqnore saxi;
Urguerive, superne obtritum , pondere terræ.

a Nain jam non domns accipiet le tacts , neque uxor
Optuma, nec dulces occurrent oscule natei
Præripere, et tacite pectus dnicedine tangent.
Non poterie l’acteis l!orentibns esse, tueisqne
Pratsidium : misero mlsere , aiunt, omnia adcmit
Uns dise infesta tibi tot præmia vitæ. un
illud in bis rebus non addunt : n Ncc tibi carum
13m desiderium rerum insidet insuper une. n
Qnod bene si videant anime, dictisque sequantur,
Dissolvant mimi magne se angors meluque.
Tu quidam, ut es, lecto sopitus, sic cris, œvi
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dives; et nous, devant cet horrible bûcher qui a
fait de toi un peu de cendre, nous sommes insa-
tiables de lamentations, et aucun jour ne vient
arracher de nos poitrines ce deuil éternel! Or, je
le demande, si tout se réduit à un assoupissement,
à un simple repos, est-ce donc une perte si amère
qu’il faille éternellement sécher dans les larmes?

Voilà ce que font les hommes jusque sur la
couche du festin; tenant des coupes, et le front
ombragé par une couronne de lieurs , ils s’écrient
du fond de l’âme : a Quelles courtes jouissances
pour les chétifs humains! Elles fuient déjà, et on
ne peutles rappelerensuite. »-- Commesi ,a leurs
yeux, le premier fléau de la mort était une soif
aride qui brûle, qui dévore leurs misérables res-
tes, ou que tout autre besoin y survécût. Non,
ils ne cherchent point à recouvrer leur vie , leur
être, quand les esprits et les corps dorment du
même sommeil. Peu leur importe que ce soit un
éternel assoupissement : ils ne sont jamais at-
teints de regrets pour eux-mèmes. Encore nos
membres reposent-ils sans que les atomes soient.
égarés bien loin du mouvement vital; car, a peine
tiré du sommeil, un homme reprend possession
de soi. il faut en conclure que la mort est moins
encore pour nous, si elle peut être moins que
rien. En effet, les désordres de la matière qui
accompagnent notre tin sont plus graves; et au-
cun ne se réveille, ne se lève , dans ces froides
interruptions de la vie.

Enfin, suppose que la Nature tout a coup parle,

Quod superest, cunctis privatu’ doloribns ægris:
At nos horrifico cinefactum de prope buste
lnsatiahililer dellebimus; œlernumqne
Nulle (lies richis mœrorem e pectore demel.
lllud ab hoc igitur quærundum est, quid sil amari
Tantopere, ad somnum sires redit atquc quietem,
Quur quisquam interna possit tabescere luctu P

Hoc etiam faciunt , ubi discubuere, tenentque
Pocuia sæpe humines , et inumbrant ora coronis;
Ex anime ut dicant, a Brevis hic est fractus homullcis;
Jam filerit; neque post unquam revocale licebit! n
Tamqnam in morte mali cam primis hoc si! corum,
Quod sitis exurat miseros atque arida torreat ,
Au! aliæ quojus desiderium insideat rei. ,
Neusibi enim quisquam tum se vitamque requiret,
Quom pariter mens et corpus, sopita, quieseuut;
Nain liœt ælernum per nos sic esse soporem;
Nec desiderium nostri nos attigit ullum :
Et tamen baud quaquam nostros tune olla par arias
Longe ab sensiferis primordia motibus errant,
Quorn correplus homo ex somno se colligit ipse.
Multo igitur mortem minus ad nos esse putandum est :
si minuslesse potest, quam quod nihi! esse vidcmus. 91.0
Major enim turbæ disjectus materiai
Consequitur ieto ; nec quisquam expergitus exslat,
Frigida quem semcl est vilai pausa sequuta.

Denique, si vocem rerum Nature repente
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sa LUCnECE.et gourmande ainsi un des nôtres : a Mortel,
qu’as-tu donc de si triste pour t’ahandonuera une

douleur si amère? pourquoi accueilles-tu la mort
avec des gémissements et des larmes? Si tu as
passe jusque-la une douce existence, si tous les
avantages ne furent point accumulés dans un
vase sans fond, qui les a répandus et dissipés sans
charme, que tardes-tu? Convive rassasié de la
vie, va-t’en, et résigne-toi, pauvre fou, à dor-
mir en paix. Si, au contraire, toutes les jouis-
sances se perdent écoulées de ton âme, si l’exis-
tence ne t’offre qu’aspérités, pourquoi veux-tu

entasser encore de misérables jours, encore sans
fruit, et que tu consumeras sans joie? Ne vaut-il
pas mieux acheverta vie, pour achevertes peines?
Car enfin, je suis au bout de mes œuvres , et ne
puis rien inventer qui te plaise : tout demeure
toujours le même. La vieillesse ne tiétrit pas ton
corps , tes membres ne succombent point à la fa-
tigue desans : Eh bien l tu ne verrnsjamaisque les
mèmes choses, ton existence dut-elle triompher
de mille siècles, ou plutôt échapper a la mort. n
Que répondre, sinon que la nature nous fait une
juste querelle, et plaide la cause de la vérité?

Et si le trépas arrache des lamentations trop
vives a un être misérable , n’est-il pas encore plus
juste qu’elle l’attaque, et lui crie d’une voix irri-

tée : c insatiable gouffre , débarrasse-nous de tes
larmes, étouffe tes plaintesi n - Eta cet homme
si âgé, a ce vieillard qui ose se plaindre : n Tu as
épuisé toutes les joies, et tu sèches de désirs! à.

qui la faute? sans cesse tu aspires à ce qui te

Mittat, et hoc aliquoi nostrum sic increpet ipse:
Quid tibl tantopere est, modalis, qnod nimis ægreis
Luctibus indulges? Quid mortem rongeais, se iles?
Nain , si grats fait tibi vite anteacta priorque,
Et non omnia, pertusum congesta quasi in vas,
Commode perlluxere, atque ingrats inleriere ;
Quur non , ut plenus vitæ convive , rceedis ,
Æqno animoque capis securam. stulte , quietem?
sin ea, quæ fructus quomque es, periere profuse,
Viiaque in offenso est; quur amplîus addere quæris ,
Bursum quod pereat, mali, et ingratum occidat omne? 955
Non potins vitæ tinein jacis atque laboris?
Nom tihi præterea , quad machiner inveniamque,
Quod placeat, nihil est: eadem sunt omnia semper:
si tibi non mais corpus jam marcet , et artus
Confectei languent; eadem tamen omnia restant,
Omnia si pergas vivendo vincere secla;
Atque etiam potins, si nunquam sis moriturus : u
Quid respondcmus, nisi justam intendere litem
Naturam , et veram verbis exponere causam?

At qui obitum lamenlelur miser amplius æquo ,
Non merito inclamet magis, et voce increpei acrî?
a Aufer ablninc lncmmas, Barathre, et oompesce querclas,»
Grandior hic vero si jam, seniorque queratur;
n Omuia permnctus vitai prœmia, mames;
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manque , tu dédaignes ce quetu as: ton existence
coule donc sans être ni complète ni douce , et la
mort imprévue se dresse à ton chevet, avant que
tu ne sois prêt a partir, assouvi et plein de toutes
choses. Lâche pourtant ces biens, qui ne sont
plus de ton age; cède-les a ceux qui ont grandi :
allons, fais de bonne grâce ce qui est nécessaire. v
-- Oui, elle dit vrai : ses reproches , ses attaques
sont justes. Oui, la vieillesse recule toujours,
chassée par la fleur renaissante des êtres; et il
faut que tous se renouvellent les uns des autres.
Aucun ne tombe dans l’abîme, dans le sombre
Tartare. Ces matières sont indispensable a la
croissance des races futures, qui elles-mêmes ne
feront que traverser la vie pour te suivre. Ce qui
fut avant toi a donc succombé, ou succombera
de même. La chaine des existences se prolonge
sans interruption : nul ne devient possesseur de
la vie , tous en font usage.

Regarde même le passé. A-t-il rien qui nous
intéresse, ce temps infini, antérieur a notre nais-
sance? La nature nous le présente comme le ml-
roir des âges, qui viendront après notre mort.
De terribles images nous apparaissent-elles? Y
voit-on quelque chose de triste? Le plus doux
sommeil est-il aussi calme?

Bien plus , ces tourments que les âmes , dit-on ,
essuient au fond des enfers, ce sont tous les iléaux
de notre vie. Crois-tu a la fable de ce vaste ro-
cher dont la menace épouvante, au milieu des
airs, le malheureux Tantale, glacé par de faus-
ses alarmes? Dis plutôt que la vaine crainte des

Sed, quia semper aves, quod abest, pinerais tennis, 970
Imperfecta lihi elapsa est ingrataque vits;
Et nec opinanti mors ad caput adstitit ante ,
Quam satur ac pienns posais disœdere refum.
Nunc aliens tua lamer] astate omnia mine,
Æquo auimoque, agedum, magneis coneede ; ueoesse est :-

Jure, ut opinor, agat; jure increpct, inciletque. 976
Cedit enim , rerum novilate extrnsa , vetustas
Scmper, et ex aliis aliud reparue net/esse est:
Nec quisquam in barathrum, nec Tartan deditur Un.
Materies opus est, ut crescant postera seule: 980
Quæ tamen omnia te, vita perfuncta, sequeniur:
Nec minus ergo ante hæe, quant tu , cecidere «demie.
sic alid ex alio nunquam desistet oriri :
Vitaque mancipio nulli datur, omnibus usu.

Respice item , qnam nil ad nos antenois vetustu 905
Temporis æterni fueril, qnam nascimur ante.
Hoc igitur speculum nohis Nature futur-i
Temp0ris exponit post mortcm denique nostram.
Num quid ihi horribiie apparat? Num triste videtur
Quidquam? Non omni somno securius exstat? 990

Atqui unimarumetiam , quæquomque Acherunte prof undo
Prudiia sunt esse, in vils sunt omnia nobis :
Nec miser impendens magnum timet acre saxum
Tantalus, ut rama est, cassa iormidine torpens;
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dieux assiège les vivants, et que les mortels re-
doutent ceque le hasard peutfaire tomber sur eux.

Crois-tu que les oiseaux pénètrent dans Titye,
étendu au bord de liAchéron? Non , certes; il est
impossible que, durant tous les âges, ils trou-
vent à fouiller sous sa vaste poitrine, quel que
soit le prolongement de ce corps immense. Dût-
il , en y jetant ses membres, occuper non-seule-
ment neuf arpents , mais encore toute la surface
du globe, il ne suffira point à essuyer une dou-
leur éternelle , et a fournir de sa propre chair une
éternelle pâture. Non , le vrai Titye , pour nous,
est un homme tombé dans liamour, et que ses
mille vautours déchirent, que rongent les inquié-
tudes, les angoisses, ou que tout autre souci
honteux met en pièces.

Nos yeux rencontrent encore Sisyphe dans la
vie. Le voilà qui s’obstine a demander au peuple
les faisceaux , les haches cruelles , et qui revient
toujours vaincu et triste. Briguer le pouvoir, qui
est une chose vaine , sans jamais l’atteindre;
endurer pour lui mille peines si rudes , n’est-ce pas
rouler sur une montagne, avec effort et contre
sa pente , un rocher qui, deja au faite, retombe
précipitamment, et gagne la rase campagne?

Ensuite repaître continuellement la faim des
almes, et ne jamais emplir ou rassasier leur iu-
gratc nature; comme les saisons qui, ramenées
par le cercle des ans, nous apportent mille pro-
ductions , mille charmes , sans nous assouvir avec
toutes ces moissons de la vie : voila, je pense,
ce que les hommes racontent de ces vierges , à la

Sed magis in vite Divom metus urguet inanis 995
Mortaleis; casumque liment , quem quoique fera! fors.

Net: Tityon volucres incunt, Acheruntejacentem ;
Nec , quid suh magne scruteutur pectore, quidquam
l’erpetuam ætatem possunt reperirc profecto ,
Quamlibet immaui projectu corporis exstet z
Qui non soin novem dispersis jugera membris
oblineat, set! qui terrai tatins orbem,
Non tamen æteruum poterit perferre dolorem ,
Net: præbere cihum proprio de corpore semper.
Sed Tityos nabis bic est, in amore jacentem
Qnem volucres lacerant, nique exeat amins angor;
Aut alia qilavis scindunt turpedine curez.

Sisyphns in vita quoque nabis ante oculos est.
Qui petere a populo fasceis sævasque secureis
lmbibit; et semper victos tristisque recedit. loto
Nain petere imperium, quod inane est, nec datur unquam ,
Atquein en semper duram sulferre laborem;
[toc est adverse nixsntem trudere monte
Saxons; quod tamen a summo jam vortice rursum
Volvitur, et plant raptim petit liquors campt.

Deinde animi ingratam naturam pascere semper,
Alque expiera bonis rebus satiareque nunquam;
Quod racinai nabis annorum tampon, circum
0mm redeunt, fetusque ferunt variosque lepores ;
Nec tamen explemur vitai fructihus unquam:
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tleur de Page, qui entassent une eau fugitive dans
un vase percé, incapable de se remplir. Quant
a Cerbère, et aux Furies, et à la nuit éternelle,
et au Tartare , dont les gorges vomissent un hor-
rible boulllounemeut de flammes, ils n’existent
nulle part, ils ne peuvent exister : mais il y a,
dans cette vie, de grands supplices qui épouvan-
tent les grands crimes, ou les expient du moins ,
comme la prison , le terrible saut du rocher, les
verges, les bourreaux, le chevalet, la poix, les
lames, les torches. Et, à défaut de ces peines,
les terreurs anticipées de la conscience nous al-
gulllonnent , nous dévorent sous des lanières brû-

lantes; et comme les âmes ne voient pas qunl
doit être le terme des misères, la [in des chati-
ments, elles tremblent encore plus que la mort ne
les aggrave. Voila comment les insensés se font
un enfer de la vie.

Tu peux aussi te répéter souvent : a Ancus
lul-méme, le bon Ancus , a fermé les yeux à la
lumière. n Et pourtant il valait bien mieux que
toi, misérable! Comme lui, tous les rois et les
puissants du monde ont succombé , eux qui
avalent de grandes nations sous leur commande-

ment. aCelui-là même qui se fraya autrefois une
route dans la mer immense, qui lit marcher ses
légions sur un ahtme, qui leur apprit a franchir
à pied les gouffres amers, et qui brava sous les
bondsinsultants de ses chevaux le vain murmure
des ondes, a perdu le jour, et son corps expirant
a répandu son âme.

Roc, ut opiner, id est, ævo ilorente paellas
Quod memorant laticem pertusum congerere in vas;
Quod tamen explcri nulle ratlone poteatur.
Cerberus et Furiœ jam vero , et lacis egestas,
Tartarus, horriferos ernctans faucibus mais; 1025
Quei neque sont usquam,nec passant esse pmfecto :
Sed metus in vita pœnarum pro male lhctls
Est lnsignibus insignis; scelerisque luela
Camer, et horribilis de saxo jactas eorum’,
Verhera, camuliees, robait, pis, lamina , tædæ z
Quæ (amen elsl ahsunt, et mens sibi cousais factis,
Præmetueus, adhibet stimulos , torretque llagellis z
Nec videt interea, qui terminus esse malomm
Possit, quivc siet pœnarum denique ünis :
Alque eadem metuit magie, hæc ne in morte gravement.
[line Acherusia lit stultorum denique vils. i036

Hoc etiam tibi tuts interdum dicere possis :
a Lumiua sis oculis eliam bonus Ancu’ reliquit; n
Qui melior muids, quam tu , fait, improbe, rebus.
Inde aliei maltai reges rerumque potentes
Occiderunt, magnis quei gentibns imperitarunt.

llle quoque ipse, viam qui quoudam per mare magnum
Stravit , iterqno dcdit legionibus ire per altum ,
Ac pedibus salsas docuit superare lacunas,
Et contemsit equis insultans murmura ponti;
Lumine ademto. animam morlbundo corpore fndit.
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(I4 LUCRECE.Scipion, ce foudre de guerre, la terreur de
Carthage,a rendusesossements a la terre, comme

le dernier des esclaves. i
Ajoute ceux qui inventèrent les sciences et tous

les charmes de la vie; ajoute les compagnons
des Muses : Homère, qui règne sur eux sans par»
toge, ne dort-il pas du même sommeil que les
autres?

Enfin Démocrite, quand sa vieillesse , déjà
mûre pour la tombe, l’avertit des langueurs de
son âme qui s’oubliait ellememe, alla au-devant
de la mort, et lui offrit volontairement sa tète.

Épicure lui-même s’éteint, au couchant de
la vie : Epicure, dont le génie plana tin-dessus
des hommes, et éclipsa tous les astres, comme
le soleil levant, ce roi des airsl

Et tu hésites , et tu meurs avec indignation , toi
qui as déjà une vie morte, ne vivant que pour te
voir mourir, toi qui uses dans le sommeil la pluv
part de tes heures; qui dors éveillé, la vue tou-
jours pleine de songes; qui portes au fond du.
cœur le trouble des vaines alarmes, et qui sou-
vent ne peux démêler ton propre mal , quoique
tourmenté par un affreux vertige de soucis, et de

.tlottantes irrésolutions qui étourdissent, qui éga-
rent ton âme!

Si les hommes, quand ils se montrent sensi-
bles au poids qui charge leur esprit et le fatigue ,
savaient aussi pénétrer la cause de cet accable-
ment, et pourquoi un tel amas de misères écrase
leurs poitrines, ils ne vivraient pas comme fout
laplupart sous nos yeux! Que veulent-ils? Aucun
ne le sait, ils le cherchent toujours; ils se re-

Scipiades, belli fulmen , Cartlinginis liorror,
Ossa dédit terrai, proinde ac iamul intimas csset.

Adde repertores doctrinarum atque leporum z
Adde ileliooniadum comites; quorum unus Homerus , 1050
Sceptra potitus, eadcm aiiis sopitu’ quiele est.

Denique, Demoeritum postquam matura vetustas
Admonuit mémorise motus languescere mentis,
Sponte sua ieto caput obvins obtulit ipse.

lpse Epicurus obit, desurso iumine vitæ;
Qui genus humauum ingénie superavit, et omneis
lœstinxil stellas exortns uti serins sol.

Tu vero dubitabis et indignabere obire,
Marius quoi vits est propé jam vivo atque videnti?
Qui somno partem majorem conteris ævi;
El vigilans stertis , nec semais cernere cessas ,
Sollicitamque geris cassa formidiue mentem;
Née reperire potes, quid ait tibi sæpe mali, qnom
Ebrius urgueris munis miser undique curis ,
Atque, animo incerto ilniians, errore vagaris?

Si posseut humines , proinde ac sentira videntur
Pondus inesse anime, quad se gravitais fatiget;
E quibus id liai causis quoque noscere, et unde
Tania mali tamquam moles in pectore constet;
“and ita vilain agerent, ut nunc plerumque videmus : i070
Quid sibi quisque velit, nescire , et quærere semper;
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muent :esperent-iis donc secouer ce fardeau?
Souvent un homme, fatigué du logis, aban-

. donne sa vaste demeure pour y rentrer aussitôt;
car il ne trouve rien de mieux au dehors. Puis
il lance ses chevaux et court précipitamment a
sa terre, comme pour voler au secours de son
toitqui bruie. Mais à peine touehe-t-il le seuil, que
déjà il bâille;ou bien il tombe dans le sommeil,
sous le poids des ennuis, et cherchant à oublier;
ou même il reprend sa course, et va revoir la
ville.

Tous se fuient de la sorte. Leur arrive-t-il de
ne pouvoir échapper? captifs malgré eux, ils se
détestent, parce que ce sont des malades qui ne
saisissent pas la cause de leur mal. Si on y voyait
clair, on quitterait toutes choses pour s’appliquer
d’abord a connaître la nature ; car c’est une éter-

nité , et non pas une heu re , qui nous embarrasse :
c’est l’état où demeureront les hommes pendant

le reste des ages qui suivent la mort.
Entin pourquoi, dans les incertitudes du pé-

ril, un ardent et fol amour de la vie nous eause-t-il
tout d’alarmes? il faut, mortel, il faut que ton
existence finisse : tu ne peux éviter le seuil de la
mort.

Au reste, comme nous séjournons éternelle-
ment parmi les mèmes choses, tu as beau vivre ,
tu ne te forges pas de nouveaux plaisirs. Non;
mais tant que les objets de nos désirs sont encore
loin de nous , ils nous semblent bien tau-dessus
du reste: puis , nous les tenons à peine que nous
aspirons à un autre bien; et nous sommes tou-
jours haletants dc la soif de vivre , quoique tou-

Commutare iocum , quasi onus deponere posait.
Exit sæpe foras magnis ex ædibus ille,

Esse demi quem pertæsum est, subitoque reventat;
Quippe loris nihilo melius qui sentiat esse. i073
Currit, agens mannes , ad viliam prœcipitanter,
Auxilium tecteis quasi ferre ardentibus instans :
Oscilal extempio, ietigit quem limina villæ;
Aul abit in somuum gravis , atque ohlivia quart-il. :
Aut clism properans urbem petit nique revisiL 1080

iloc se quisque mode fugit : at, quem scilicet, ut lit,
Effugcre baud potin est, ingratiis hæret, et odit;
Propterea, morhi quia causam non tenet rager :
Quam bene si vident , jam rebus quisque relicüs
Naturam primum studest cognosccre mmm;
Temporis æterni quoniam, non unius home ,
Ambigiiur status, in quo sit mortalibus omnis
Ætas post modem , quœ restait quomque, manendo.

Denique tantopere in dubiis trepidare periclis
Quo: mala nos subigit vital tanta cupide?
Cette equidem iinis vitæ mortalibus adslat,
Ncc devitari letum pote, quia obeamus.

Præteres versamur ibidem atque insnmus asque;
Née nova vivendo procuditur uila voiuptas :
Sed , dum abest. quod avemus,id exsuperare videtur 1095
Cctera ; post aliud, quem contigit illud , oremus;
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jours incertains du sort que nous amènent les
jours à venir, et des hasards qui accourent avec
eux , et de la lin qui nous menace.

D’ailleurs, en prolongeant ta vie, tu n’ôtes rien

à la durée de ta mort, et tu ne peux entamer ce
néant, ou parvenir à être moins longtemps sa
proie. Vis donc, et que devant toi mille siècles se
couchent : cette mort n’en demeurera pas moins
éternelle; et il y aura un aussi long assoupisse-
ment pour l’homme qui a éteintsa vie avec le
soleil d’hier, que pour cet autre qui a disparu il y
a des mais , il y a des années.

LIVRE IV.

Je parcours les sentiers des Muses qui ne sont
point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime à m’appracber des sources vierges, et à y

boire; j’aime a cueillir des fleurs nouvelles, et
à me tresser une couronne brillante la où jamais
une Muse ne couronna le front humain : d’abord,
parce que mes enseignements touchent à de gran-
des choses, et que je vais affranchissant les
cœurs du joug étroit de la superstition; ensuite,
parce que je fais étinceler un vers lumineux sur
un sujet obscur, et que je revêts tout des grâces
poétiques. Ce n’est pas sans raison. Les mède-

cins , pour engager les enfants a boire la
repoussante absinthe , commencent par enduire
les bords du vase d’un miel pur et doré, afin que

Et“sitis œqua tenet vilai semper hiantcis :
Pasteraque, in dubio est, farlunam quam vehat antas;
Quidve ferai nabis casus, quive exilas instet.

Net: prarsum , vitam dncundo, demimus hilum
Tempore de mortis; nec delibrare valemus,
Quo minus esse dia passimus morte peremtei.
Pminde, liset quai vis vivenda condere scala,
Mors interna lamen nihilaminus “la manebit :
Née minus ille dia jam non erit, ex hodiemo
Lamine qui iinem vitai récit, et illc,
Mensibns atque annis qui multis occidit ante.

“00
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LlBER IV.

Avis Pieridum peragro loca , nullius ante
“frita solo : juvat intégras accedere foutais ,

Atque liaurire;juvatque novas decerpere flores ,
lnsignemque mao capili pelere inde caranam,
Unde prius nulli velarint tempora Musæ. 5
Primum , quad magnis daces de rebus , et arctis”
Religianum animas nodis exsolvere pergo :
Deinde, quad obscurs de re tam lucide panda
Camion, Musæo eanliugens cuncta lepare :
1d qnoque gum nan ab nulla’ratione videtur ;
Ham ginginerais absinthia tétra medentes
Quam am camion prins aras, pocula circum.
Contingun! mellis dolai llavoqne liquore ,

cumul.
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leur âge imprévoyant se brime prendre à cette
illusion des lèvres, et qu’ils avalent ce noir
breuvage, jouets plutôt que victimes du men-
songe; car ils recouvrent ainsi la vigueur et
la santé. De même, comme nos leçons paraissent
amères a ceux qui ne les ont point encore savau.
rées, et rebutent la foule, j’ai voulu, empruntant

la voix harmonieuse des Muses, les dorer en
quelque sorte du miel de la poésie : j’essaye de
retenir tan âme suspendue à nos vers, jusqu’à ce
que toute la Nature lui apparaisse, et qu’elle
sente l’importance de nos études.

Tu sais déjà ce que sont les éléments de tou-

tes choses, et sans combien de formes diverses
ils tourbillonnent d’eux-mèmes, en proie à une
agitation éternelle; tu as vu la nature des âmes,
et à quoi tient leur énergie quand elles sont
ajustées aux corps , et quels déchirements les
font retomber en atomes : maintenant abordons
ce qui a essentiellement trait à ces matières. Il
existe des objets que nous appelons images. Es-
pèces de membranes enlevées à la surface des
corps, elles voltigent çà et la dans les airs, elles»
assiégent nos veilles, elles épouvantent nos
cœurs même durant la nuit, alors que nous
apercevons des spectres étranges, et les fantômes
de ceux qui ont perdu le jour : horribles visions,
qui nous arrachent souvent aux langueurs du
sommeil. Ainsi ne va pas croire que ce soient
la des âmes échappées du Styx , des ombres qui

Ut puerarum ætas improvida ludiiicetur
Labrorum tenus; interea perpatet amarum
Absinthi laticeln , deceptaque nan capiatur;
Sed patins, tali a tactu recreata , valescat :
Sic ego nunc, quaniam hæc ratio plerumqne videtur
Tristior esse , quibus nan est tractais, retroque
Valgus abhorret ab bac; volui tibi suaviloquenti
Carmine Pieria rationem exponere nostram ,
Et quasi Musœa dulci contingere melle ;
sitibi forte animnm Lili rations tenere
Versibus in nashis possem, dum percipis amnem
Naturam rerum , ac persentis utilitatem.

Sed quoaiam demi , cunctarum exardîa rerum
Qualia sint , et quam variis distantia fermis
Sponte sua volitent , interna percita matu;
Quoque mode possint res ex his quæque crcari :
Alque animi quoniam docui nature quid esset ,
Et quibus e rebus cum corpare comte vigeret,
Quave made dislracta rediret in ordia prima :
Nana agers incipiam tibi , quad veliemenler adhas res
Attiuet, esse en. quæ rerumsimulacra vooamus;
Qnæ, quasi membranæ summo de comme rerum
Dereptæ , voûtant ultra citroque per auras;
“que eadem , nabis vigilantibus obvia, mentais
Terriiicant, atque in soumis , quom sæpe figuras
Contaimur miras, simulacraque luce carentum;
Quœ nos horriliœ , languenleis sæpe sopors ,
Excierunt : ne forte animas Achemnte reamur
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se LUCRÈCE. ,errent parmi les vivants; ou que la mort laisse
subsister une partie de nous-mèmes, une fois
que la double nature des esprits et des corps
meurt éparpillée en ses propres atomes.

Je répète donc que les a semblages exhalent
a leur cime des apparences, des ligures déliées,
qui en sont comme les membranes , et on peut
dire les écorces; car elles ont un aspect et une
forme semblables au corps qui a répandu ces
flottantes images.

Elles ne se dérobent point aux intelligences les
plus épaisses, surtout puisque le monde des
sens nous offre mille corps qui émanent : les uns
jaillissant épars des assemblages en ruines ,
comme la fumée que jette le bois, ou la vapeur
du feu; les autres , tissu (in et serre, comme ces
rondes tuniques de peau que les cigalesôtent un
jour d’été, et ces molles enveloppes qui se dé-

tachent à fleur de corps du veau naissant, et la
robe que la couleuvre laisse sur les épines ou
elle glisse : car tu vois souvent les buissons en-
richis de ces dépouilles que le vent agite. Si
le fait a lieu, toute surface doit envoyer aussi
de subtiles images. Ces lourds débris tombent-ils
des élues, plutôt que de tines émanations? Pour-

quoi? Tu demeures bouche close. Surtout puis
que la cime des assemblages, pleine de corps im-
perceptibles, peut les rejeter sans détruire leur
ordre , leur forme, leurs traits, et beaucoup plus
vite; car leur petit nombre diminue les obsta-
cles, etils sont rangés en tête.

Oui , certes , nous voyons bien des êtres qui

imagera , aut umbres inter vivos volltare;
Nere aliquid nostri post mortem posse relinqui ,
Quom corpus simul atque animi nature, peremta,
lu sua disccssum dederînt primordia quœqiie. 45

Dico igitur, rerum etilgias tenueisque tiguras
Minier ab rebus , summo de corpore, enrum
Quæ quasi membranæ vel cortex nominitanda est,
Quod speciem ac formam similcm gerit cjus imago ,
Quojusquomque cluct de corporc fusa vagari. 50

id licet hinc qnamvis licheti commerce corde;
Principio, quoniam miltunt in rebus apertis
Corpora ras mnltæ, partim diffusa schize,
Robora cou tumum mittunl, ignesque vaporem;
Et partim contexte magis condensaque, ut olim 55
Quom tercios ponunl, tunicas assiste cicadæ,
Et vitulei , quom membranas (le corpore summo
Nascentes mittunt; et item quom luhI-ica serpons
lisait in spinis vestem; nain sæpe vidcmus
OlIorum spoliis veprcis volitantibus nuctas. 00
Quæ quoniam tiunt, tennis quoquc (lebel imago
Ah rebus mitti , summo de corpore rerum.
Nain quur olla cadant magis , ab rebusquc reeedant,
Quam quæ tennis sunt, hiscundi est nuita potestas;
I’ræserlim, quom sint in summis oorpora rebus 65
lllulla minuta , jaci quœ possint ordine corum ,
Quo tuerint, et formai saure figuram;

soulèvent et chassent leur matière, nonoseule-
meut du fond de leurs entrailles, mais encore
des superficies telles que la couleur. Ainsi font
habituellement ces voiles jaunes , bruns et rou-
gos , qui, étendus sur les mats et les poutres dans
nos vastes amphithéâtres, y font bouillonner la
vague de leurs plis tremblants. Toute l’assemblée
du cirque qu’ils dominent, et tout ce qui en est la
parure , les grands, les dames, les immortels, se
colorent, et semblent ondoyer d’un éclat mobile.

Mieux on ferme les abords, les barrières, et
mieux on intercepte les feux du jour, plus ou
augmente le charme riant des teintes qui bai-
gnent la salle.

Or, puisque ce tard émane de la surface des
toiles, il faut que tous les corps lancent aussi de
frêles images: car elles sont aussi dardées par
la surface.

Voici déjà quelques traces certaines de ces
formes partout répandues, minces contours qui
demeurent séparément invisibles.

En outre, le parfum , la fumée, la vapeur, et
toutes les essences analogues, jaillissent éparses
des assemblages , parce que, soulevées du fond ,
elles arrivent au jour par des voies tortueuses
qui les brisent, et que les embouchures par où
elles tâchent de sortir, une fois chassées, ne sont
pas droites. Mais la couleur, écorce fine que jet-
tent les surfaces, ne trouve rien qui la puisse
déchirer, étant à un, et comme sur le front des
êtres.

Enfin , ces images que les miroirs , les ondes

Et multo citlas , quante minus indupediri
Pa uca queunt , et sont in prima [mate locale.

Nam certe jacere ac perciri multa vidcmus , 70
Non solum ex alto penitusque, ut diximus ante,
Verum de summis ipsum quoque sæpe colorem:
Et volgo faciunt id lute: russaque vcla ,
Et ferrugina , quom , magnets intenta lhealreis,
Per malos volgata trabesque, tremenlia lluctant. 75
Namque ihi conœssum caveai sabler et omnem
Scenalem speciem, patrllm matrumque Deorumque,
lniiciunt , coguntque suc lluitarc colore:
Et quante circum mage sunl incluse lheatri
Momie, tum magie lame inlus , perfusa lepore, 80
Omnia corrideut correpta luce diei.

Ergo linlea de summo-quom corporc fucuin
Mittunt, cfûgias quoquc dcbent miam tcuueis
Ras quœqxic ; ex summo quoniam jaculantur utrœqnc.

Sunt igilur jam formarum vestigia cette , 85
Quæ vulgo volitant, subtili prædita tilo,
Ncc singillatim possunt secreta videri.

Prælerca, omnis odes, fumus, vapor, nique alias res
Consimiles , ideo ditTusæ rebus abondant,
Ex alto quia, dum veuiunt extrinsecus, ortie, 90
Scinduntur par itcr llexum; nec recta viarum
Ostie sont , que contendunt exire coorlæ.
At contra , tennis summi Inembrana coloris
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et toute surface brillante nous offrent, étant
semblables aux corps, doivent provenir de for-
mes qui en émanent. Car pourquoi tombe-t-il des
êtres mille débris échappés de leur matière sen-

sible, plutôt que de fines émanations? Je le ré.-
pète, tu demeures bouche close. ll existe donc
de subtiles images, ayant la forme plus que la
nature des corps, invisibles quand: elles sont
éparses, mais qui , incessamment foulées par
mille chocs , rejaillissent ensemble du miroir aux
yeux. Vois.tu un antre moyen qui leur permette
de subsister, et de reproduire tous les êtres?

Apprends ici de quelle fine matière se compo-
sent les images : surtout puisque leurs germes
sont mille fois plus écartés de nos sens, plus im-
perceptibles que les êtres qui commencent à
franchir les bornes de la vue. Mais d’abord en.
mine, sous une forme palpable, la délicatesse
des éléments de tontes choses : quelques mots
y suffisent.

Déjà , parmi les êtres , il y en a de si menus
que le tiers de leur corps ne se verrait pas. Que
penses-tu donc que soit un intestin, le globe de
l’œil ou du cœur, les membres, les articulations?

Quelle petitesse! Songe maintenant aux atomes
qui doivent être la base de leur esprit et de leur
âme : vois-tu comme tous sont tins et grêles?

Les corps qui exhalent de piquantes odeurs,
l’absinthe au goût affreux , le panace , la rude
aurone et la triste centaurée, a la moindre
secousse que tu leur imprimes , éveillent une

Quom iacitur , nihil est, quod cam discerpereÀ posait;
la promtu quoniam est, in prima [route locata. 95

Postremo speculis in aqua, splendoreque in omni ,
Quæqnomqne apparent nobis simulacre, necesse est,
Quandoquidem simili specie surit prœdila rernm ,
Esse in imaginibus misais consistere eorum.
Nain quur olla cadant mugis, ab rebusque recedant
Corpora , res mullœ quœ mittunt corporc aperte ,
Quant quæ tennis sunt, hiscundi est nulla potestas.
Sunt igitnr tenues formarnm dissimilesque
Eiligies , singillalim quas cerncre nemo
Quom possit, tamcn , assidue crebroque repulsu
nejeclae , reddunt speculorum ex aequore visum :
Nos ratione alia servari pesse videntnr
Tantopere , ut similes reddantnr quelque figura:

Nunc age, quam lenui natura constet imago ,
Percipe; et in primis , qnoniam primordia tantum
Sunt inlra nostros sensus“, tantoque minora ,
Quam que: primum oculei cœptant non pesse tuer-i.
None tamen ,id quoque uti conformem , exordia rernm
Cunetarum quam sint subtilia, percipe panois.

Primum,animalia suntjam parlim tantula, ut horum l i5
Tertia pars nulla possit ratione videri.
llorum intestinum quodvis quale esse putandum est?
Quid ourdis globus, ont oculei? quid membra? quid anus?
Quantula sunt? quid! præterea , primordia quæquc ,
[Jude anima nique animi constet nalnra necessum est, 120
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idée encore vive de ces apparences qui errent l
milliers de mille façons, dépourvues d’énergie,

d’action sensible , et dont la petitesse, relative-
ment anx corps, esi inexprimable : aucune lan-
gue ne peut en rendre compte.

Mais ne va pas croire que ces images vaga-
bondes soient toujoursla dépouille desôtres. Non ;
il en existe qui, spontanément écloses, s’établis-

sent elles-mémcs dans la région céleste nommée

les airs. Revétues de. mille formes, elles nagent
a la cime des nues, essences fluides qui chan-
gent incessamment d’aspect, et dont les contours
se plient à mille ressemblances. Les exemples
sont faciles. Vois grossir un amas de nuages qui
troublent la face riante du monde, caressant les
airs de leur molle agitation. Tantôt il semble que.
des fantômes de géants traversent le ciel , et
prolongent au loin leur ombre; tantôt de vastes
montagnes, et des rochers qui tombent de leurs
flancs, précèdent le soleil ou flottent derrière :
puis vient un monstre qui trame, qui amasse de
nouveaux orages.

Disons maintenant avec quelle facilité, quelle
vitesse les images se forment, et leur écoule-
ment, leur chule, leur fuite perpétuelledes êtres.
Il monte toujours, à lieur de corps, une subs-
tance quc dardent les assemblages, et qui, ar-
rivant aux choscs extérieures, traverse les unes ,
surtout le vêtement; mais que les aspérités du
roc ou la dure essence du bois, quand elle les
heurte , déchirent et empêchent de renvoyer au-

Nonne vides , quam sin! sublilia quamque minuta?
Præterea, quiequomqne suo de corporé odorem

Exspîrant aercm , panaces, absinthia tétra ,

Abrotonciquc graves, et tristia centaures :
Quorum nnumquodvis leviter si forte ciebis,
Quin potins nouas rernm simulacre vague
Malta modis mnltis, nulla vi, cassaqne sensu :
[Quorum quantula pars sit imago, dicere nemo est
Qui possit , nequc cam ralinnem reddere dictis.)

Sed , ne forte putes ca demum soin vagaril,
Quæquomque ab rebus rernm simulacra reœdunt;
Sunt etiam , quæ sponte sua gignuntur, et ipsa
Constituantnr in hoc cœlo , qui dicltur acr z
Quœ, mullis formata madis, sublime ferantur,
Nec speciem mutare suam liquenlia cessant, ne
Et quojnsque madi formarum vorlere in oras.
Ut nubeîs facile interdum conerescere in altum
Cernimus , et mundi speciem violare screnam ,
liera mnlcenteis matu : nam sape gigantum
Ora volare videntur, et umhram ducerc lalo;
Inlcrdum magni montes avolsaque saxa
Montibus anleîre, et solem succedere proptcr ;
lnde.alios trahere alque inducere bellna nimbus.“

Nunc en, quam facili et celeri ratione geranlnr,
Porpetuoqne lluant ab rebus , lapsaque codant. l la
Scmper enim summum quidquid de rebus ahundat ,
Quod jaculcnlur; et hoc, alias qunm pervenit in res,
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68 LUCRÈCE.cane forme. Si elle ne rencontrc’quc des matières

brillantes, compactes , et en tête le miroir, il ne
se passe rien de semblable : car elle ne peut les
franchir comme des étoffes; et, avant de la rom-
pre, le corps uni a soin de la dérober à sa perte.
De la ce rejaillissement des images qui nous
frappent. Si rapide, si imprévu que soit le choc
du miroir que tu poses devant un être quelcon-
que , tu vois apparaître la forme : reconnais
donc le aux perpétuel des surfaces qui envoient
de minces tissus, de frêles images. Aussi ces
(ormes naissent-elles en foule dans un court
espace, et il est juste de leur accorder une
prompte origine. Il faut que la moindre durée
fasse tomber du soleil un torrent de lumière,
pour emplir incessamment la nature : la même
raison exige que chaque moment emporte des
corps mille simulacres éparpillés de mille façons,

de mille côtés divers; car, en quelque sens que
nous tournions le miroir, les objets se reprodui-
sent avec leur couleur et leur forme.

Souvent la pureté limpide du ciel est trou-
blée si vite par un désordre si vaste, si épou-
vantable, que toutes les ténèbresseml)lent aban-
donner le Styx, et remplir les profondes caver-
nes des airs : tant les nuages amassent une nuit
lugubre, tant les sombres fantômes de la pour
apparaissent et planent sur nos têtes! Mais leurs
images, que sont-elles , relativement a eux-mé-
mos? Qui peut le calculer ou le. dire?

Transit , ut in primis vestem : sed , ubi aspera saxa
Ant in materiam ligni pervcnil, ibi jam
Scindiiur, ut nullum simulacrum reddare possit.
At quom , splendida qnæ constant , opposta fuerunt ,
Densaqne , ut in primis speculnm cati; niliil acridit horum:
Nain ueque, uiivestem , possunt trausire, nuque ante
Scindi, quam meminit lævor præstare sainteur. ,
Qnapropter lit, ut laine nabis simulacre redundenl : 155
Et, quamvis subito, quovis in tempore , quamque
Rem contra spéculum ponas , apparet imago :
Perpetuo liners ut nosoas e cerpore summo
Textures rerum tannais, tenueisque ligures.
Ergo mulle brevi spatio simulacre gernntur,
Ut merito celer his rebus dicatur origo.
Et quasi mulle brevi spatio submittsre débet
Lamina sol , ut perpétue sint omnia plana z
sic ab rebus item simili rations, necessc est.
Temporis in puncto rerum simulacra ferantur
Malta modis multis in cunctas undiqne partois :
Quandoqnidem, spéculum quoquomque olworiimus orois ,
Re: ibi respondent simili forma atque colore.

Præterea, modo quom fuerit liquidissima cmli
Tempestas . perquam subito fit turbide iode
Undique, uti tenebras omneis Acheruula rearis
Liquisse , et magnas cœli complesse cavernas.
.Usque adeo , telra nimberont nocte cooria,
lmpondent atræ Formidinis ora superne :
Quorum quantula pars sil imago, diacre nemo est
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Maintenant le vol rapide qui emporte les ima«
gos, et leur agilité àfendre la vague des airs, à
dévorer un long espace dans un court intervalle,
de quelque côté que leur essor divers les pousse ,
nous inspirent quelques vers dont le charme
surpasse le nombre, comme un souille harmo-
Dieux du cygne l’emporte sur le vaste cri dont
les grues parsèment le vent a la cime des nua-
gos.

D’abord, on peut remarquer souvent que les
essences légères, et qui ont pour base de fins
atomes, sont agiles. Vois, par exemple, la lu-
mière du soleil et sa vapeur chaude. Leur vitesse
tient aux imperceptibles germes dont elles sont
faites. Ils se chassent eux-mèmes , ils n’hésitent
point àfranchir les vides de l’air : un choc les
poursuit , les excite; car le rayon succède
vivement au rayon, les éclairs aiguillonnent et-
perpétuent la fuite des éclairs. Par la même rai-

son , il faut que les images puissent traverser
en un moment des espaces incommensurables;
tout le démontre : leur petitesse, ce mobile qui
assiégé, qui bat, qui pousse leurs derrières; et
enfin le tissu si maigre de ces émanations si li-
bres de pénétrer tous les assemblages, etcomme
de filtrer entre les pores du vent.

Quoi! des atomes enfouis que rejettent les
entrailles des êtres, comme la lumière du soleil
et sa vapeur chaude, n’absorbent qu’un point
de la durée, quand on voit leurs flots se répan-

Qui possit, neque cam rationem reddere dictis.
Nunc age, quom celeri moto simulacra fenntur,’

Et quæ mobilitas ollis, mmübus auras,
Reddita sit , longe spatio ut brevis bora teratur,
in qnem quæqne iocum diverse numiue tendit,
Suavidicis potins, qnam munis, versibus édam :
Parvus ut est cycui mailer caner, ille gruum qnam
Clsmor, in ætlieriis dispersus nubibus austri.

Principio , persæpe levois res , aigue minirtis
Corporibus siamois, calerois iicet esse videre.
ln quo jam genere est solis lux , et vapor ejus;
Propterea , quia sont e primis [acta minutis:
Quœ quasi cuduntur, perque saris intervallum
Non dubitant transire, séquenti concita plage :
Suppeditatur enim coufestim lnmine lumen,
Et quasi protelo stimulalur fulgure [aigu r.
Qnapropter simulacre pari rations necesse est
lmmemorabile per spatium transcurrere pesse
Temporis in puncto :primum , quad parvola causa
Est procul a tcrgo quœ provehat atqne propellat :
Deinde, quod nsquc adco textura prædita tara
Mittunlur, facile ut quasvis penetrare queaut res,
Et quasi permanera per aeris intervallum.

Præterca, si, quæ penitus corpuscula rerum
Ex altoque foras mittuntur, solis uti lux
Ac vapor, lime puncto cernuntnr lapsa dici
Fer iotum cœli spatiaux dimindere stase;
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dre dans toute l’étendue, envahir la terre , les on- i puisque nos organes sont toujours en éveil, et
des, et baigner les hauteurs du ciel : tant leur
essor est prompt, et leur aile légère! Mais alors

i

i

ceux qui occupent la cime , prêts au départ, une I
fois livrés a un élan que nul obstacle ne retarde,
combien ne doivent-ils pas aller plus vite , plus
loin, et franchir un espace plus vaste, dans cet
intervalle que met un rayon de soleil à dévorer
les cieux!

Voici un exemple plus frappant encore de
cette rapidité qui entrelue les images. Des que
tu exposes le cristal des eaux à la face riante
(les nuits étoilées, aussitôt les astres, flambeaux
étincelants du globe, répondent au miroir. Vols-
tu des lors avec quelle promptitude leur image
tombe des régions célestes aux régions de la
terre?Je le répète donc, ces merveilles nous obli-

. gent à reconnaitre des émanations qui frappent,
qui harcèlent les yeux, et qui sont un écoule-
ment perpétuel des mèmes assemblages. Le froid
émane des eaux courantes; la chaleur, du soleil;
et du bouillonnement des vagues, un sel qui ronge
les murailles autour de la plage. Mille sons di-
vers ne cessent de flotter au vent. Enfin , une va-
peur au goût salé attaque nos lèvres , quand
nous sommes au bord de la mer; et l’absintlie
qu’on délaye, qu’on mélange devant nos yeux,

nous blesse de son amertume. Tant il est vrai
que toute chose vomit une matière tlottante qui
se répand de toutes parts, en tous sens : ni
trêve ni repos qui interrompe le tlux des êtres,

Quod super est; nbi tam volucri levitate l’eruntur:
Quid? quæ sont igitur jam prima [route parala,
Qoomjaciuntur, et emissum res nulla moratur,
Queue vides citius debere et longius ire;
hlulliplexque lori spatium transcurrere codeur
Tempore, quo solis pervolgant lumina cœluni?

;Hoc etiam in primis spécimen verum esse videlur,
Quam celeri moto rerum similisera lerantur :
Quod, simul ac primum sub diu splendor aquai
Ponîlur, extemplo, cœlo stellsnte sereno ,
sidera respondeut in aqua radiantia mundi.
Jamne vides igitur, quam puncto tempore imago,
Etheris ex cris in terrarum aœiilit ores?
Qua re etiam atque etiam mira faleare nece5se est
Corpora, quœ feriant oculos, visumque laccssant,
llerpetuoque nuant certis ab rebus obortu;
Frigus ut a iluviis, caler ab sole, zestas ab undis
Æquoris, cxesor mœrorumliiora circum:
Nec variæ cessant vous volitarc pcr auras :
Denique in os saisi venit humor;sæpe saporis ,
Quom mare vorsamur propter; dilutaqne contra
Quom tuimur misceri absinthia, tangit amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus resquæque liucntcr
Fertur, et in cunctas dimittilur undique parteis ;
Nec mors , nec requies inter dalur ulla iluundi
Perpctuo quoniam seniimns , et omnia sempcr
Cernerc , odorari licet. et sentire souare.
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que toujours ils peuvent voir, ou sentir, ou en-
tendre mille retentissements.

En outre, com me nos doigts, maniant une forme
dans les ténèbres , la reconnaissent pour la même
qui se voit à la blanche lumière du jour, une
cause semblable doit émouvoir le tact et la vue.
Mais alors , si nous explorons la nuit un carré
qui nous affecte, le jour peut-il envoyer a nos
regards autre chose que son image carrée? Les
images sont donc le germe de la vue; rien de
plus clair , et sans elles tous les corps demeurent
invisibles.

Je dis maintenant que ces images tourbillon-
nent et jaillissent éparses de tous côtés; mais
les yeux seuls étant capables de voir, il arrive
que la où le regard se tourne, mille corpsy
donnent avec leur couleur et leur forme. La
distance même nous est révélée par les images,

qui ont soin de marquer leur intervalle; car,
il peine dardées, elles battent et foulent les airs
qui sont entre nos yeux et elles. Ce courant
glisse tout entier sur nos prunelles, les balaye
en quelque sorte, et passe. Voila comment nous
apercevons toutes les distances : l’abondance (in
vent que chassent les images, la longueur du
souille qui effleure nos yeux, est la mesure du
leur écartement. Admire l’extrême vitesse de ces

opérations, qui montrent à la fois de quelle na-
ture sont les êtres, et à quel intervalle.

Ne sois pas étonné de voir les corps nous ap-

Pmierea , quoniam manihus tractata figura
ln tenebris quaxlam oognoscitnr esse eadem, quæ
Cernitur in luce , et clam candore; necesse est
Consimili causa tactum, visumque moveri.
Nunc igitur, si quadratum tentamus, et id nos
Gommovet in tenebris; in luci qua: poicrit ros
Accidere ad speciem , quadrata nisi ejns imago?
Esse in imaginibus qnapropter causa videtur
Cernundi, arque pesse sine his tes ulla videri.

Nunc en, que: dico . rerum simulacra feruntnr
[indique , et in annelas jaciuntnr didila parleis;
Verum , nos oculis quia solis œrnere quimns,
Propterea lit, uli , speciem quo vortimus . onuies
Rcs ibi eam’conlra [criant forma atqne colore.
Et, quantum qnœqne ab nabis res absit. imago
Eiiicit ut videamus , et internosœre carat.
Narn, quom miltitnr, extemplo procudit agitque
Aera, qui inter se quomque est oculosque locales ;
lsque ils per nostras scies perlabitur omnis,
El. quasi pertergit pupilles, atque ils transit.
Propterea lit, uti videamus quam procul absit
[les quæque; et quante plus aeris ante agitatur,
Et nostros oculos perlerget longior aura ,
Tarn procul esse mugis res quæque remuta vidctlll’.
.Scilicet hæc summe celeri ratione geruntur,
Quale sil, utvideamus ; et une, quam procul absit.

lliud in bis rebus minume mirabile habendum est.
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70 LUCRÈCE.paraitre, quand les images qui nous frappent
ne sont point isolement visibles. Battus par un
ventqui se déchaîne peu à peu, inondes par un
froid aigu , avons-nous coutume de sentir tour a
tour les premiers atomes du froid ou du vent?
Non, ils agissent en masse : nous les voyons
heurter nos membres, comme si nous endurions
le choc de quelque matière sensible. Nos doigts,
quand ils rencontrent une pierre, ne touchent
que la surface, que la couleur, écorce line z est-
ce donc la couleur qui les affecte? non, ils sen-
tent la dureté enfouie dans les entrailles de la
pierre.

Sache maintenant pourquoi les images se pei-
gnent au delà du miroir; car, évidemment, elles
semblent fort reculées. Oui, comme de véritables
corps nous apparaissent derrière nos portes, qui
laissent le champ ouvert au regard, et lui fontaper-
cevoir mille choses éloignées du seuil. Deux airs,
deux courants prolongent ainsi la vue. Nos yeux
reçoivent d’abord le vent qui est en deçà des
portes, ensuite les portes elles-mèmes qui arri-
vent de chaque côté, ensuite les atteintes du jour
extérieur, et un second air que suivent les objets
réels de cette vue lointaine. De même, sitôt que
le miroir décoche son image pour atteindre nos
organes, elle bat et refoule les vents intermédiai-
res, longue colonne qui se fait sentir avant elle.
Mais à peine le miroir nous frappe-HI, que nos
propres images, déjà échappées, y arrivent, y

Quur ea, quæ feriant oculos simulacra , vidcri
Singula quom nequeant, les ipso: perspiciautur.
Ventus enim quoqne panllatim quom verberat, cl quom 260
Acre lioit frigus , non primant quamque soiemus
i’articulam venii sentire. et frigoris ejus ,
Sed magie unvorsum : iierîque perinde videmus
Corpore tuin plagas in nostro , lamquam aliquæ tes
Verberet, atqne sui (let sensum corporis extra.
i’rælerea, lapident digito quom tundimns, ipsum
Tangimus extremum saxi , summumque colorcm z
Nec sentimns enm tactu, verum magie ipsam
Duriticm penilus saxi sentimns in allo.

Nune age, quur ultra speculum t’iileulur imago,

Percipe; nem cerle peuitus remola videtur;
Quod genus olla , foris qua: vere transpiciunlur,
Janua quom per se transpectum prœbet apennin ,
Mulla facilque foris ex ædibus utvideantur :
Is qnoque enim duplici geininoque fit acre visus.
i’rimus enim citre posteis concernitur aer z
inde fores ipsæ dextra lœvaque sequuulur :
l’ost extraria lux oculus perlinget, et aer
Alter, et olia , loris que: vere lranspiciuntur.
sic , ubi se primum specuii projceii imago ,
Dom venit ad nostras acies , proendit agitque
Aera , qui inter se quartique est oculosque iocatns :
Et facit, ut prins hune omnem sentirc queainns, [ipsnm,
Quant speculum z sed, nbi in speculum qnoque sensimns
Continue a nabis in euin , qua: ferlur, imago 285
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échouent; et, rejaillissant naos yeux, elles préci-
pitent, elles roulent un autre tourbillon, et nous
le montrent avant de se faire voir elles-mèmes.
Voila comment elles paraissent si écartées du
miroir. Je le répète donc, nos adversaires ne
peuvent crier merveille, de voir le rejaillisse-
ment des images à la surface du miroir expliqué
par les deux airs; car ils assignentau même fait
la même cause.

Mais pourquoi le miroir représente-HI à gau-
che le côté droit de nos membres? Parce que les
images, quand elles gagnent et heurtent la sur-
face polie, ne reculent pas sans altération. Elles
se retournent pour fuir, comme si on appuyait
sur un pilier de bois un masque de terre qui ne
fût point encore sec, et que la face , demeurée
pure, quoique refoulée par le choc , vint se pein-
dre derrière : tu verrais aussitôt ce qui occupait
la droite passer à gauche , ce qui était à gauche
envahir la droite.

Souvent aussi les images , renvoyées de miroir
en miroir, offrent cinq ou six fois la même res-
semblance. Toute reculée, tout enfouie que soit
une chose, fût-elle de travers , elle peut encore
jaillir de sa retraite profonde sous les rayonne-
ments obliques de plusieurs glaces, qui la font
apercevoir dans la salle : tant les images étincelv
lent de miroir en miroir! Celles qui émanent de
gauche rebondissent à. droite; puis , elles se
tournent de nouveau, et reprennent le même sens.

Pervenit, ac nostras oculos rejecta revisit :
Atque alium prix: se propellens acra volvit,
lût facit , ut prins hune , quom se, videamns: coque
Dislare a specqu tantnm semota videlur.
Quare etiam atque ctiam minume miraricr est par 290
Ollis“, quæ reddnut speculorum ex taquon: visum
Aeribus biais; qnoniam res confit ulmique.

Nunc ce, quæ nabis membrorum (lestera pais est ,
in specnlis fit, uti læva videatur, ce quod
Piauitiem ad speculi venicns quom offendii imago, 295
Non convortitnr ineolnmis ; sed recta retrorsum
Sic. eliditnr, ut si quis, prins aride quam sit
Crelea persona, allidat pilmve trabive z
Alquc ea continuo, reclani si ironie iiguram
Servet, clelisam retro sesc exprimai ipsa, 300
Fiet ut, ante oenlos fuerit qui dextcr, hic idem
Nunc sil lmvus, eta lœvo sit mutua (texter.

Fit quoque, de speculo in specnlum ut tradatur imago :
Quinque, etiam sex , ut fieri sim ulacra sucrint.
Nam qnaequomque retro . parte interiore , Iatebit ,
inde tamen , quamvis torte penitusque remoia,
Oniuia, per items adltus educta, lieebit
l’luribus hæe speculis videantur in œdibns esse :
Usque adeo e speculo in speculum lranslueel imago;
Et, quom læva dale est , lit rursum ut dextera liait :
inde retro rursum redit. et convertit codent.

Qnin éliant, quæquomquelatuseula sunt speculorum
Assimili lateris llexura prædita nostri;
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Bien plus, tout miroir a facettes recourbées

comme le flanc humain renvoie sans interver-
tir ;- soit que les images , promenées de facettes en
facettes, nous arrivent après une double couver-
sion; soit que, dans le trajet, elles roulent sur
elles-mèmes, instruites par la courbure du mi-
roir à nous tourner la face.

Les images semblent aussi marcher avec nous ,
suivre nos pas, imiter nes gestes. Voici pour-
quoi. Dès que tu abandonnes un coin du miroir,
aucune ne peut en rejaillir: la nature voulant
que toutes émanent et rebondissent a angles
égaux.

Nos yeux redoutent et fuient la vue des corps
éclatants. Le soleil aveugle même ceux qui osent
le regarder en face : tant il a de force, tant les
images que sa hauteur précipite violemment à
travers un ciel par heurtent et bouleversent le
frêle tissu des yeux! Et puis, souvent un vif
ceint brûle le regard , parce que mille germes de
feu y sont contenus, et blessent les yeux où
ils pénètrent.

En outre, tout est jaune pour un homme tour-
menté de labile , parce que son corps vomit une
foule de pâles atomes, qui rencontrent les ima-
ges; et aussi, parce que l’œil est mêlé de
ces germes dont le reflet contagieux imprime sa
pâleur à toutes choses. Dans les ténèbres, nous
apercevons caque le jour éclaire : voici pour-
quoi. Aux noirs brouillards de l’air environnant
qui assiégé, qui occupe d’abord les conduits

[lestera ce prepter nebis simulacre remittant r
Aut quia de speculo in spéculum transferiur imago, 315
Inde ad nos, elisa bis, advolat; eut etiam quad
Circumagitur, quom venit imago t propierca quad
Flexa figura (lucet speculi convortier ad nos.

Indagredi porro paritcr simulacra , pedemque
l’encre, nebiscum credas , gestumque imiiari;
Propterea quia, de speeuli qua parte recédas,
Continue nequcunt illiuc simulacre revorti :
Ouinia quandoquidem cogit natura referri ,
Ac resilire ah rebus, ad tuques reddita ilexus.

Splendide porro oculei (“agitant , viinanue tucri;
Sol etiam cæcat, centra si tendere pergas:
Propierea quia vis magna est ipsius, et aile
Ana per purum graviter simulacre leruniur.
Et ieriant oculus, turbantia composiiuras.
i’ræterea splendor, quiquomque est acer, arlurit
sæpe oculus; ideo , quod semina possidci iguis
Malin, dolorem oculis quac gignunt insinunmlo.

Lurida præterea liant, qumquomque tucnlur
Arquatei ; quia luroris de corpore eorum
Semina malta iluunt, simulacris obvia rerum ;
Mallaque sont oculis in eorum deniquc mixte,
Quæ contage sua palloribus emaia pingunt.

E tenebris autem, que: sent in luce, iucmur.
Propjerea quia , quem propior cniiginis avr
liter iult coules prier, et possedii mielles,
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ouverts de l’œil , succède tout a coup une lumi-
neuse blancheur, un vent qui nettoie pour ainsi
dire les yeux, et dissipe les sombres vapeurs du
premier souille; car il est mille fois plus agile ,
plus fla , plus énergique. Dès que se lumière rem-
plit et ouvre les sentiers que bouche le vent obs-
cur, les images qui s’épanouissent étalées au

jour le suivent, et harcèlent la vue. Du grand
iour au contraire, les yeux ne peuvent agir sur
les ténèbres, parce que le vent épais et sombre,
qui arrive le second, emplit les pores, obstrue
les voies , et arrête le mouvement des images que
sa nuit emprisonne.

Pourquoi les tours carrées des villes, que nous
examinons de loin , nous semblent-elles rondes?
Parce que, de loin, tous les angles se montrent
obtus; ou, pourqmieux dire, ne se voient pas.
Leur impression, leur coup expire, sans attein-
dre le foyer de notre vue : carv l’abondance de
l’air que traverse leur image les soumet a un
choc perpétuel qui les émousse, les rend inscu-
slbles; et alors ils nous apparaissent comme
des amas de pierres arrondies, moins distincts
pourtant que les véritables corps a forme ronde
que tu as sous les yeux , et dont ils ne présentent
que les vagues esquisses.

On dirait même que nos ombres bondissent
au soleil, et, attachées à nos traces, imitent nos
gestes : si on pouvait croire que du vent obscur
fût capable de suivre les pas’et de re produire
les mouvements , les attitudes des hommes. Car

insequitur candens contestim lucidus aer ,
Qui quasi purge! ces , ac aigres discutit ambras
Aeris iliius : aam multis partibus hic est
Mobilier, multisque minutierl et mage pollens.
Qui simul atque vies oculomm luce replevit ,
Alque pateiecit, quas ante obscderat nier;
Continue rerum simulacre adaperta sequunlur,
Quæ site saut in luce, lacessunlque, ut videamus.
Quod contra faucre in tenebris e luce nequimus;
Proplerea quia posterior caliginis aer
Crassior insequitur, qui caneta (bramine complet,
obsidiique vies oculomm, ne simulacre
Pessint ullarum rerum contacta moveri.

Quadratasque procul turreis qaom cernimus arbis ,
Propterca lit , uti videantur sæpe rotuudæ ,
Angulus obtusus quia longe cernitur omnis:
Sive etiam potius non cernitur, ac périt ejus
Plage , nec ad nostra scies perlabitar ictus;
Acre per mullum quia dam simulacre ieruntur,
Cogît hebesccre eum crehris offensibus aer.
Heu, ubi suiiugit sensum sima] auguius omnis ,
Fit, quasi ut ad tornam saxorum structa tuantur z
Non tameu , ut ceram quæ saut , vereque’rotanda;
Sed quasi adumbratim peullum simulata videatur.

Umbra videtur item nobis in soie moveri,
Et vestigia nostra sequi, gestumqae imitari ;
Acra si (redis, privatum lamine, pesse
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7, LUCRÈCErien ne forme ce que nous avons coutume de resplendissant a mesuré les cieux. Le soleil etla
nommer ombre, sinon un air privéde jour. Oui,
la lumière du soleil abandonne tour a tour cha-
que point du sol , ou notre marche lui fait obsta.
cle; puis , elle revient emplir la place que nous
avonsquittée. Voilàcomment il se fait que les mè-
mes ombres paraissent errer toujoursà la suite du
corps. En effet, puisque les rayons étincelants ne
cessent de se répandre , pour se dissiper ensuite ,
semblables à une laine dévidée dans le feu, il
est naturel que la terre soit aussitôt vide que
pleine de ce dot lumineux, qui balaye les som-
bres nuages.

Et pourtant je suis loin de reconnaitre que les
yeux se trompent. il, ne leur appartient que de
voir où sont les lumières, les ombres. Mais ces
lumières sont-elles toujours les mèmes , ou non?
Ces ombres passent-elles d’un lieu à un autre?
sont-elles plutôt ce que nous avons dit? il faut
que ton intelligence, que ta raison en décide.
Les yeux ne peuvent approfondir la nature des
choses z ainsi, ne va pas leur imputer la faute
du jugement.

Le vaisseau qui nous entraîne dans sa course
parait immobile; tandis que ceux qui demeu-
rent à la rade, nous croyons les voir passer, et
voir fuir a la poupe les collines, les plaines que
rase notre vaisseau, emporté sur les ailes de ses
voiles.

il semble que tous les astres dorment attachés
a la voûte des airs, et tous obéissent a un mou-
vement perpétuel : car ils se lèvent, et ils ga-
gnent un coucher lointain , api-es que leur globe

lndugredi , motus hominum gestumque scquentem :
Nain nihil esse potcst aliud, nisi lamine cassas
Aer, id, quod nos umbram perllibere suemus.
Nimirum , quia terra locis ex ordine certis
Luminc privalnr solis, quaquomque meanles
Offieimus : repletur item, quod liquimus ejus.
Propterea fit, uti videatur, quœ fuitumbra
Corporis, e regioue eadem nos usque sequoia :
Semper enim nova se radiorum lumina fundunt,
Primaque dispersant, quasi in ignem lanavlrahatur.
Propterea facile et spoiiatur lamine terra,
Et repletur item , nigrasque sibi abluit umbres.

Nec tamen bic oculos [alii conœdimus hilum :
Nain, quoqnomque loco sit lux nique umbre, tueri
Ollorum est: eadem vero sint lamina; uecne,
Umbraqne, quæ fait hic, eadem num lranseat illuc;
An potins fiat, paullo quod diximus ante;
l-loc animi demum ratio discernera debet ,
Nec possunt oculei naturam noscere rerum
Proinde , animi vitium hoc oculis aliingere noli.

Qua vehimur navi , ferlur,j quom stare videtur;
Qnæ manet in stations , es præter creditur ire z
Et fugere ad puppim colles , campeique videntur,
Quos agimns præter navem , velisqne voiamus.

sidera cossue, ætheriis aflixa caverais ,
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lune partagent aussi leur immobilité apparente,
quoique les faits eux-mêmes en attestent la
marche.

Entre ces montagnes qui apparaissent au loin,
jaillissant des gouffres humides, une flotte s’ou-
vrirait un libre passage : et pourtant leurs ci-
mes enchaînées n’offrent à l’œil qu’uneer im-

mense.
Les enfants voient tourbillonner les salles et

bondir les colonnes , quand ils cessent de tour-
ner sur eux-mêmes : illusion si forte , qu’ils ont
peine a croire que tout l’édifice ne les menace
pas d’un écroulement.

Sitôt que la nature se met à faire jaillir la
pourpre de ses feux tremblants, et la dresse sur
les montagnes; ces montagnes, on dirait que le
soleil les couronne , les touche, les brûle lul-
meme de son flambeau : elles dont nous éloi-
gnent a peine deux mille jets d’arc, souvent
même cinq cents courses de javelots! Mais, en-
tre le soleil et elles , de vastes océans se déploient
sous les vastes campagnes des airs, et il y a un
intervalle de mille régions, que mille peuples oc-
cupent avec mille races de bêtes sauvages.

Un amas d’eau, profond d’un seul pouce, vient-
il à séjourner entre les pavés de nos rues? il laisse
nos yeux se précipiter dans le sol, avec un essor
aussi vaste que les gouffres du ciel ouverts sur
nos tètes; et il nous offre, sous la terre, le mer-
veilleux spectacle des nuages , du ilrmament, et
du corps que ses profondeurs recèlent.

Passes-tu un neuve? arrête la fougue de ton

Cuncta videntur; et assiduo snat ornais motu;
Quandoquidem longos pbitus exorta revisunt,
Quom permensa suc sunt cœlum corpore claro :
Solque pari ratione manere et luna videtur
in:statione; en , quæ ferri rcs indicat ipsa.

Exstantesque procul medio de gurgite montes,
Classibus inter quos liber patetexitus; ingens
insula conjunctis tamen ex bis una videtur.

Atria vorsnri, et circumcursare columnœ,
Usque adeo lit uti puereis videantur, ubi ipsei
Desierunt vorti , vix ut jam credere possint,
Non supra sese ruere omnia tecla minari.

Jamque rubrum tremulis jubar ignibus erigere aile 405
Quom cœptat natura , suprnque extollere montois
Quos tibi tum supra sol monteis esse videtur,
Comminus ipse suo contingens fervidus igni ,
Vix abstint nobis missus bis mile sagittæ;
Vix etiam cursus quingentos sæpe veruti.
Inter eos solemque jacent immania ponti
Æquora , substrats ætherieis ingentibus orais :
Interjectaque sunt terrarum milia multa ,
Quæ variœ relinent gentes et secla lerarum.

At œnjcctus aquœ, digitum non altior unum ,
Qui lapides inter sistit , pet strata viarum ,
Despectum præbet sub terras impete tanlo ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. 1V. 18
cheval , etdétourne le regard vers les ondes ra-
pides : cecheval immobile, tu le vois emporté
de travers par une force qui le pousse vivement
contre la pente de Peau; et, de quelque côté que
tu jettes les yeux, tout partage cet élan, et sem-
ble flotter de la sorte.

Vois ce portique qui allonge ses flancs symé-
triques, et repose debout sur une file de colonnes
égales. Si, du faite , tu examines toute cette lon-
gueur, elle se réduit en un cône dont le sommet
diminue peu à peu : le toit gagne la base, les
côtés sejoigncnt, et aboutissent a la mince et
imperceptible arête du cône.

Sur mer, un nocher croit apercevoir dans les
ondes et le berceau et la couche du soleil, qui
vient y ensevelir sa lumière. Oui, parce que la
vue ne rencontre que les flots et le ciel. Tu ne
peux donc imputer aux sens aucune faiblesse.

Dans le port, les hommes sans expérience de la
mer ne voient que des navires aux agrès boiteux
heurter et fendre les ondes. Car la partir des ra-
mes qui dépasse le sel humide des flots est
droite, droite comme lehaut du gouvernail; mais
toute celle qui entre, qui plonge dans le fluide,
courbée , tordue, semble rejaillir horizontale-
ment, et, ainsi détournée, flotte presque sur la

cime des vagues. pLa nuit , alors que de légers nuages traversent
le ciel, emportés par le vent, les fanaux étince-
lants du monde paraissent aller contre les nues

A terris quantum cœli patet situs hiatus;
Nubila despicere , et cœlum ut videare videre , et
COrpOra miraude sub terras abdita cœlo.

Denique, ubi in media nobis equus acer obhæsii
[illumine , et in rapides amnis dispeximus undas ;
Stantis equi corpus transvorsum ferre videtur
Vis, et in advorsum lluinen contrudere raptim :
Et ,quoquomque oculos trajecimus , omnia terri
Et [lucre assimili nobis rations videntur.

Portieus œquali quamris est denique ductu ,
sansque in perpetuum paribus sultalta-eolumnis,
Longs, tamen parte ab summa quom tota videtur,
Paullatim trahit angusti fastigia coni ,
Teck solo jaugeas , atque omnia dextera lœvels ;
Donec in obscurum coui conduxit acumen.

lu pelage nauteis, ex undis ortus, in undis
Sol lit uli videatur obire et condere lumen;
Quippe ubi nil aliud nisi aquam cœlumque tuentur :
Ne leviter crades labefaciarl undique sensus.

At maris ignareis in porta claude videntur
Narigia aplastris, fractas obnitier undas :
Nain quæquomque supra rorem salis edîla pars est
Remorum , recta est; et recta superas gubema :
Quæ demersa liquors obeunt , rancis vitlcntur
Omnia converti , sursumque supins revorli;
Et reliexa prope in summo nuitare liquore.

Rareqne per cœlum tum ventci nubile portant
Tempore noctumo, quom splendida signa vidcnlm la
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que domine leur essor, et contre la voie que
toute raison leur impose.

Si nos doigts,appliqués a un seul œil, le pres-
sent en dessous, ils affectent le sens, au point
que la vue semble doubler toutce que nous aper-
cevons. Elle double nos lustres couronnés de
flammes resplendissantes; elle double les meu-
bles féconds de nos appartements; elle double
le visage des hommes au double corps.

Enfin , quoique le doux abattement du som-
mell enchaine nos membres, ensevelisse nos corps
dans unicalme profond , il nous semble pourtant
que ces membres veillent et remuent. Aveugles
par la nuit obscure , nous croyons voir le soleil
et la lumière du jour. Enfermés dans un étroit
espace, nous gagnons des cieux , des mers, des
fleuves, des monts nouveaux , et nos pas dévo-
rent les campagnes. Mille retentissements peu-
pleut cet austère silence qui enveloppe la nuit, et
mille réponses jaillissent de nos lèvres muettes.

Une foule de choses étranges nous apparais-
sent encore, qui cherchent a entamer le crédit
de nos sens. Vains efforts! la plupart des illu-
sions tiennent aux conjectures que nos intelligen-
ces y ajoutent, et qui établissent comme vu ce
que ne voient pas les sens. Car on a bien du mal
à dégager un fait palpable des incertitudes que le
concours rapide du jugementy mêle.

Enlin, un homme qui nous croit incapables
de rien savoir ignore lui-mème si on peut con-

Iahierjadvorsum nimbos, atque ire superas
Longe aliam in partem, quam quo rations feruutur.

At , si forte oculo manus uni subdita’, subter
Pressit cum ,quodam sensu lit, uti videantur
Omnia , quæ tuimur, fieri tum bina tuundo;
Bina lucernarum llorenlia lumina ilammis ,
Binaque per iotas œdeis geminare sapellex:
Et duplices hominum facies, et corpora bina.

Deaique, quom suavi devinxit membra sopore
Somnus , et in summa corpus jacet omne quiets ,
Tum vigilare tamen nobis ac membra movere
Nostra videntur; et in noctis caligine cæca
Cernere censemus solen) lumeaque diurnnm;
Conclusoque loco cœlum, mare, ilumina, monteis
Mutare , et campos pedibus transira videmur ;
Et sonitus audire , severa silentia noclis
[Indique quom constant ; et reddere dicta inocules.

Cetera de genere hoc mirande multa videmus ,t
Quæ violare (idem quasi sensibus omnia quærunt :
Nequidquam ; quoniam pars horum maxima fallit
Propter opinatus animi , quos addimus ipsei ,
Pro visis ut sint, quœ non sunt sensibu’ visa.
Nain nihil ægrius est, quam res secernere aperlas,
Ab dubiis, animus quas ab se protinns abdit.

Denique , nil sciri si quis pulat, id quoque nescil, 470
An sciri possit quo se nil scire fatetur.
Banc igitur contra mittam contendere causam ,
Qui capiteipse suc in statuit vcsügia scse.
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7 4 LUCRÈCE.naître le fait sur lequel il appuie son ignorance.
Je rejette tout débat avec un fou qui marche la
tète renversée. Pourtant, je lui accorde cette no-
tion. Encore demanderai-je par quel hasard lui ,
qui ne voit aucune réalité dans les choses, a su
approfondir la nature du mot savoir et du mot
ignorer. Quel instinct lui a donné le sentiment
du vrai, du faux? et à quelle marque distingue-
t-il ce qui est incertain ou sur?

Tu apercevras bientôt que la connaissance du
vrai a son germe dans les organes, que le témoi-
gnage des sens est irrécusable. Car il nous faut
un guide , dont lagbonne foi et le jugement éner-
gique suflisent au triomphe du vrai sur le faux.
Or, qui peut inspirer une foi plus vive que
lessens? Est-ce la raison qui ose combattre
leurs avis, elle qui serait lille de leurs écarts,
elle qui leur doit toute son existence? Si les or-
ganes mentent, la raison entière devient un
mensonge. Les oreilles sont-elles capables de re;
prendre les narines, le toucher de reprendre les
oreilles? Le toucher lui-mème sera-t-il gourmandé
par les saveurs de la bouche, démenti par les
narines, confondu par les yeux? Non, je ne le
crois pas. Ils ont tous reçu leur puissance dis-
tincte, leur énergie propre. Donc il est néces-
saire que les êtres mous, brûlants ou glacés,
nous paraissent tels; il est nécessaire que la
couleur aux mille nuances , et les qualités jointes
à la couleur, affectent un sens a part: a part,
comme le goût qui travaille la bouche, comme
le berceau des odeurs, comme le berceau du

Et tamen hoc quoque uticoncedam scire,at id ipsum
Quarram , quom in rebus vari nil viderit ante,
Unde sciai , quid sit scire, et nescire vicissim :
Notitiam veri quæ ros falsique crearit;
Et (labium certo quarres dilTerrc probarit.

Invenics priluis ab sensibus esse creatam
Nolilialu veri, ncqne sensus posse reiclli z
Nain majore lido debct reperirier illud,
Spoutc sua veris quod possit vincere falsa.
Quid majore lido porro , quam sensus , liabcri
chct? au ab sensu falso ratio orta valebit
Ilicere ces conlra , qua: toto cab sensibus orta est?
Quoi uisi sont verei , ratio quoque falsa lit omnis.
An poterunt oculos auras reprehcudere? au aureis
Tactus? au hune porro tactum sapor arguai cris?
An conlulabunt nares , oculeive revincent?
Non,utopinor, ila est: nam seorsum quoique poteslas 490
Dirisa est ; sua vis quoique est : ideoque necesse est.
lit, quod molle sit et gelidum fervensve, videri;
Et seorsum varios rerum sentire colores ,
Et qnæqllomque colon-ilnf sinl conjuncta , necesse est.
Secrsus item sapor cris babel vini , scorsus odores
Nasennlur, seorsum souitus; ideoque ncccsse est.
Non possint alios aliei convinccrc sensus.
Nov porro poteruut ipsei rcprchcnderc sesc;
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son. Ainsi les organes sont incapables de sur-
prendre mutuellement leurs fautes; incapables
aussi de se corriger eux-mêmes, puisque notre
foi en eux doit être toujours égale. Ainsi toutes
leurs conjectures sont éternellement vraies.

Si la raison ne peut démêler pourquoi une
masse, carrée de près, semble ronde de loin,
il vaut mieux encore, blessant la raison, assi-
gner des causes mensongères a cette double
forme, que de voir les choses évidentes nous
glisser des mains, entamer ainsi la base de nos
croyances, et arracher les fondements sur les-
quels reposent la vie, le salut des hommes. Oui,
leur raison ne croulera pas toute seule, leur
existence même va tomber en ruine, s’ils n’o-
sent, sur la foi des sens, éviter les précipices et
tous les objets a fuir, pour embrasser les objets
contraires. Ne vois donc que des flots de paroles
inutiles dans toutes les attaques préparées con-
tre les sens.

En architecture, si on emploie d’abord une
règle fausse, si requerra trompeuse s’écarte de
l’angle droit, et que le niveau pèche du moin-
dre côté, il faut que tout le bâtiment soit de
travers, incorrect, vicieux, affaissé, penché,
sans aplomb,.sans harmonie : quelques endroits
sembleront aspirera une chute, bientôt essuyée
par la masse, que trahissent les erreurs fonda-
mentales du plan. De même tout jugement, ne
de sensations fausses, ne peut être que faux et
vicieux.

Maintenant, pour expliquer de quelle’fnçon les

Æqua indes quouiam debebit semper haberi :
Proinde, qnod in quoqueest hisvisum tempera , vernm est.

Et, si non polerit ratio dissolvere causam , ou!
Quur en , quae fuerint juxtim quadrats , procul sin!
Visa rotunda; tamcn præstat rationis egenlem
Reddere mendose causas utriusque lignrœ,
Quam manibus manifesta suis emiltere quoquam ;
Et violare lidem primam, et convellere total
Fondements, quibus nixatur vita salusque.
Non modo enim ratio ruai omnis, vite qnoqne ipsa
Concidat extemplo, nisi credere sensibus ausis.
l’ræcipiteisque locos vitare , et cetera, quæ sinl
in genere hoc fugiunda; sequi, contraria qua: sint.
Olla tibi est igitur verborum copia cassa
Omnis, quæ , contra sensus instructa, parala est.

Denique , ut in fabrica, si pravaïest regula prima,
Normaque si fallax rectis regionibus exit,
Et libella aliqua si ex parti claudicatbilnm;
Omnia mendose lieriVatque obstipa, necessum’ est,

Prava, cubanlia, prona , supina,atquc absous mais;
Jam ruere ut quædam videanlur velle, ruantque
l’rodita judiciis fallacibus omnia primis z

Sic igitur ratio tibi rerum prava, necesse est,
l’alsaque sit, falsis quœquomquc ab sensibus orta est.

Nunc aliei sensus quo pacte «puisque sualn rem
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. IV. 75
autres sens exercent chacun leur sensibilité pro-
pre , nous avons déblayé la route.

D’abord le son et la voix se font entendre
des que leur corps se glisse dans nos oreilles , et
va heurter le sens z car il faut bien admettre la
nature corporelle de la voix et du son, eux qui
ébranlent nos organes. Aussi écorchent-ils sou-
vent le gosier, et la fuitedu cri irrite-t-elle les
artères. Voici pourquoi. Lorsque les germes de la.
voix , déchaînés trop abondamment pour des is-

sues étroites, se mettent!) fuir, ils comblent les
embouchures de la gorge, qui deviennent rau-
ques, et endommagent les voies par ou ils ga-
gnent les airs. Or, pour nous blesser, il est
incontestable que le son et la parole veulent être
des essences corporelles.

Et puis tu sais que de matière nous ôtent, et
que de nerfs, que de vigueur usent les conver-
sations soutenues, allongées, depuis les feux nais-
sauts de l’aurore jusqu’aux ombres de la nuit
obscure : surtout quand les cris accompagnent
ce [lux de paroles. Ainsi la voix forme nécessai-
rement un corps, puisque de longs discours
appauvrissent notre substance.

Les oreilles ne reçoivent pas des atomes de
même forme, quand gronde le sourd éclat des
trompettes mugissantes, ou la conque recourbée
des barbares; où serpentent de rauques bourdon-
nements; et lorsque, dans les vallées de l’l-[éli-

con, un cygne tourmenté par la mort roule le
(lot plaintif de sa voix mélancolique?

Les sons arrachés de notre corps , ct que nous

Senlint, baud qnaquam ratio scrnposa relicla est.
Principio , auditur sonos et vox omnis, in aureis 525

lnsinuata suo pepulcrc ubi corporc sensum.
Corporvam quoque enim V060“) constarc latcndum ost ,
Et sonitum; quoniam possunt impellere sensus.
Pmplerea redit vox fauœis sæpe; lacitquc
Asperiora foras gradiens arteria clamor.
Quippe per angustum, turbo majorejcoorta’,
Ire foras ubi cu-perunt primordia vornm
Scilicet , expletis quoque janus redditur oris
Rance viis; et iter lædit qua vox il. in auras.
Baud igitur dubium, quin voces verbaquc constcnt 535
Corporeis e principiis, ut lædcre possint.

Net: te (alii! item , quid corporis anferat, et quid
Demlwt ex hominum nervis ac viribus ipsis
Porpeluus senne , aigret noclis ad umbram
Auroræ perductus ah exoriente nitore;
Pmseflim, si cum summo est clamore profusus.
Ergo terpineam vocem constate messe est,
Malta loquens quoniam smillât de corpore partent.

Sec simili penetrant anreis primordia forma ,
Quom tuba deprcsso graviter aub murmure mugit,
El revomi. raucum retro cita barbara bombum;
Vaillilms et cycnei , necu tomai, ex llcliconis
Quom liquidam lollunt lugubri Vocc querelam.

lias-ce igilur penitus voces, quota corporc austro
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envoyons par la bouche, notre langue, mobile
ouvrière de la parole , les articule, et l’intlexion
des lèvres concourt à les façonner. La rudesse
de la voix tient à la rudesse de ses éléments , et
sa douceur est engendrée par les plus doux ato-
mes.

Si un court espace sépare le berceau de la voix
du lieu ou elle vole, les paroles elles-mèmes
doivent être claires, et les articulations distinc-
tes; car la voix garde ses indexions, elle garde
sa forme. Mais si elle parcourt un trop long inter.
valle, l’abondance de l’air confond nécessairement

les mots , et bouleverse la voix qui le fend de son
aile. 1l en résulte que tu peux entendre le bruit,
et non distinguer le sens des paroles : tant le son
arrive confus et embarrassé!

En outre, souvent un mot, échappé du hé-
raut, frappe les oreilles de tout un peuple. Une
seule voix est donc éparpillée tout a coup en
mille voix , puisqu’elle se distribue à mille orge.
nes, et y imprime des mots aux formes nettes, au
retentissement distinct. Une partie de ces voix ,I
qui ne rencontrent pas les oreilles mèmes, pas-
sent et expirent sans fruit, disséminées au vent.
D’autres , heurtant une masse solide, pierres
rebondissantes , envoient un son qui-nous abuse;
car il n’est que l’image d’une parole.

Une fols éclairé sur ce point, ami, tu peux te
rendre compte, tu peux ex pliqueraux autres pour-
quoi, dans les solitudes, les pierres renvoient
exactement et la forme et l’ordre des mois, lors-
qu’on cherche ses compagnons égarés sous l’ombre

Exprimimus, recloque foras emittimns ore, 550
MObÎIÎS articulai, verbomm dœdala lingua,

Formaturamque labrorum pro parte figurat.
Asperilas autem vocis lit ab asperitalc
Principiorum , et item lœvor lævore orcatur. 556

lloc , ubi non longuln spatium est, unde une profana
Perveniat vox quæqne , necesse est verba quoque ipsa
Plane exaudiri , discernique articulatim :
Serval enim formaturam , servatque liguram.
At si interposilum spatium sit longius æquo ,
Aura pet multum coufundi’verba nec-esse est, 560
Et conturbari vocem , dum transvolat auras.
Ergo lit, sonitnm ut posais sentire , neque ollam
lnlcrnoscerc, verborum sententia quæ ait;
Usque adeo confuse venit vox inque pedita.

l’ræterea , verbum sæpe unum perciet aureis
Omnibus in populo , missum præconis ab ore.
in maltas igitur voccs vox nua repente
Diiïugit , in privas quoniam se dividit sursis ,
Obsignans formam verhis clarumque sonorem.
Al , quœ pars vocum non turcie lucidit ipsas ,
l’ratlerlata perit frustra, dilTusa per auras :
Pars solideis anisa, lapis rejecta, sonorem
Reddit, et interdum irustratur imagine vcrbi.

Qum , bouc! qnom vidons, rationeni reddcre possis
Tutu tibi nique alicis , quo pacte par lot-a sole
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76 LUCBËCE.des montagnes, et qu’une voix retentissante
appelle leur troupe dispersée. J’ai entendu même
six ou sept paroles rejaillir d’un endroit à qui on
en jetait une seule : tant elles se multipliaient à
bondir de collines en collines!

Les peuples voisins de ces lieux y fout ha-
biter les satyres etles nymphes. Ils parlent aussi
de faunes; et tous affirment que leurs bruisse-
ments nocturnes, leurs ébats folâtres troublent
le morue silence des bois. Et des cordes harmo-
nieuses y résonnent, avec ces douces plaintes
que répand la flûte sous le doigt du chanteur, et
les enfants des campagnes sont avertis au loin,
lorsque Pan secoue la couronne de pin, rempart
de son front qui tient a moitié des bêtes, et que
sa lèvre recourbée, volant sur des pipeaux ou-
verts, épanche les intarissables accords de sa
muse champêtre. Que de prodiges, à les eu-
tendre! Craignant de paraître relégués dans une

solitude que les dieux mèmes abandonnent, ils
forgent de merveilleuses histoires; ou bien un
antre motif les guide : car les oreilles des bom-

“mes ne sont que trop avides de fables.
Au reste, ne sois pas étonné si de tel endroit

qui arrête la vue, qui nous dérobe les corps visi-
bles, il nous arrive des sous assez éclatants pour
fatiguer nos oreilles. Nous apercevons bien des
hommes qui causent a travers les portes fermées.
Oui, parce que la voix franchit sans blessure des
issues tortueuses; mais les images s’y refusent.
Elles se déchirent, à moins de couler tout droit ,

Saxa pareis formas verbomm ex ordine reddant ,
Palanteis comites quom montais inter opacos
Quærimus, et magna disperses voce cicmus.
Sex eliam , eut septem, loca vidi rcddere vous,
Unam quom jaceres : ita colles coliibus ipsei
Verbe repulsantes ilerabant dicta referri.

Hæc loca capripedes Satyros Nymphasque tenere
Finitumei (irisant , et Faunos esse loquuntur,’
Quorum noctivago strepitu , ludoquejocanti ,
Affirmant volgo taciturne silentia rumpi;
chordarumque sonos tieri dulceisque querelas ,
Tibia quas fundit digitis pulsais canentum :
Et genus agricolum laie sentiscere, quom Pan,
Pinea senüferi capitis vallamina quassans,
Unco sæpe labro calamos percurrit hianteis ,
Fistula sylvestrem ne cesset tauder-c musam.
Cetera de genere hoc monstre se portenta loquantur,
Ne loca, deserta ab Divis quoque, forte puteutur
Sols tenere; ideo jactant miracula dictis :
Aut aliqua ratione alis ducuntur: ut omne
Humannm genus est avidnm nimis auricularum.

Quod superest, non est mirandnm , qua rations
Per loca que nequeunt oculei res cernere apertes,
liaec loca per voces veulent, aureisque lacessant:
Colloquium clusis foribus quoque sæpe videmus :
Nimirum , quia vox per nexe ioramiua rerum
mœlumis transira potest, simulacra renviant ;
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comme dans les pores du verre que fend le vol
des moindres apparences.

En outre, la voix se distribue de tous côtés, 4
parce que le son engendre le son. Aussth qu’il
éclate, il se multiplie, comme l’étincelle de feu
va s’éparpiller en mille étincelles. Aussi la voix

remplit-elle tout aux alentours , même les enfon-
cements cachés, que son éclat ébranle. Au con-
traire les images, à peine dardées, volent en
droite ligne. Voila pourquoi l’œil est incapable
de franchir les barrières, tandis que le son exté-
rieur uous arrive. Encore la voix, émoussée quand
elle perce les murs, est-elle confuse quand elle
gagne nos oreilles; et ou voit que le retentisse»
ment nous frappe plus que les mots eux-mèmes.

Les instruments du goût, le palais et la lan-
gue, sont d’un mécanisme plus compliqué et
d’une explication plus rude.

D’abord , nous sentons un goût dans la bou-
che lorsque nos dents expriment le suc de la
nourriture, comme une main qui presseet des-
sèche une éponge imbibée d’eau. Les matières

exprimées circulent ensuite dans les interstices
du palais , dans les voies tortueuses et les mille
pores de la langue. Alors, pour peu que les sucs
flottants aient des germes lisses, leurs douces at-
teintes caressent mollement toutes les fibra sous
les voûtes humides et ruisselantes de la bouche.
Les autres, au contraire , piquent et déchirent les
organes oùils jaillissent, suivant la mesure de
leur aspérité.

Persciudunlur enim , nisi recta forsmina transat :
Qualia sunt vitri , species que: transvolat omnia.

Præterea, partais in canetas dividitur vox ,
Ex aliis alite quoniam gignuntur; ubi dam
Dissiluit semel in multas, exorta quasi [guis
sæpe solet scintilla sucs se spargere in igueis :
Ergo replentur loca vocibus , abdita retro
Omnia que: circum fuerunl, sonituque denim.
At simulacre viis de rectis omnia tendant,
Ut saut misse semel :quapropter cernere nemo
sæpta supra potis est, et voces accipere extra.
Et lamen ipse quoque hœc , dam transit class viarum ,
Vox obtunditur, atque aurois confuse penetral; 615
Et souitum potins , quam verbe, audire videmur.

Hoc , qui sentimus suculn, lingua atque palatum
Plusculum babent in se rationis , plus operæque.

Principio , secam sentimus in ore , cibum quom
llianclundo exprimimus :ceu plenam spongiam aquai 620
si quis forte manu premere ac ait-carie cœpit.
inde, qnod exprimimus, per caulas omne palaü
Diditur, et raræ per plexa foramiua lingua».
Hoc , ubi lœvia sont manantis corpora suci ,
Suaviter attingunt , et suaviler omnia tractant ,
Humide linguai circum sudantia temple :
At contra pungunt sensum lacerantqne coorta,
Quanta quaeque magie sunt asperitate replets.

Dcindc , voluptas est e suco tine palan ’-
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Ensuite, les jouissances du goût finissent au

palais : une fois que les sucs , descendus par la
gorge, coulent épars dans les membres , aucune
volupté ne les accompagne. Et peu importe la na-
ture des aliments qui vont enrichir ta substance,
pourvu que les matières absorbées se cuisent ,
que tu puisses les distribuer au corps, et entreteo
nir dans ton estomac le cours des humeurs (liges.
lives.

Maintenant expliquons pourquoi le suc nour-
ricier agit diversement sur divers êtres g pourquoi
un corps amer et repoussant, au goût des uns, ne
laisse pas de sembler exquis a d’autres; pour-
quoi enfin ces différences, ces oppositions si vi-
ves , que les uns trouvent un aliment où les au-
tres voient un poison énergique. Ainsi le serpent,
atteint de notre salive, dépérit et s’achève lui-
mème de ses propres morsures; ainsi l’ellébore ,
poison mortel aux hommes, accroît i’emboupoiut

des chèvres et des cailles.
Veux-tu en démêler la cause? Rappelle-toi ce

que nous avons dit plus haut sur les mille combi-
naisons qui enchalneut les atomes dans les êtres.
Or, comme tous les animaux qui se nourrissent
ont mille différences extérieures , et que la coupe
des membres, la surface qui borne leur assem-
blage, tient à leur espèce, les germes doivent
avoir la même condition , la même variété de
formes. Et si les germes diffèrent, il est indis-
pensable que les ouvertures, les canaux que
nous appelons des pores, varient dans tous les
membres, et jusque dansle palais et la bouche:

Quom vero deorsnm per faueeis præcipitavit , 630
Nulle voluptas est, dum diditur omnis in srtus. x
Net: refert quidquam, quo victu corpus alatur,
Dummodo, quad capias, concoctum didere possls
Artobus , et stomaehi humectum servare teuorem.

Nulle aiieis alios qui sit cibus , ut videamus , 635
Expediam : quareve, aiieiquuod triste et amarum est .
iloc tamen esse aiieis possit perduice vidcri z
Tantaque in his rebus distendu différitasque est,
Ut, quod alis cibus est. aiieis fuat acre veneuum.
Est haque, ut serpeus, hominis quæ tacts salivis,
Disperit , ac sese mandundo confioit ipse.
Præterea, nobis veratrum est acre venennm;
At capreis adipes et coturnicibus auget.

id quibus ut fiat rebus cognoscere posais,
Principio meminisse decet, quæ diximus ante, 61.5
Semiua multimodis in rebus mixla teneri.
Porro omnes, quæquomque cibum capiunt, mimantes,
lit sunt dissimiles extrinsecus , et generatim
Estime membrorum circumcæsura coercet;
Proinde et seminibns constant, variantque figura. 650
Semina quom porro distent , differre necesse est
intervalle, viasque , foramina quæ perhibemus ,

’ Omnibus in membris, et in ore ipsoque palato.
Esse minora igitur quœdam majoraque debent;
Esse biquette aiieis . alieis quadrats neccssc est :
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les uns doivent être plus étroits, les autres plus
larges; il existe nécessairement des carrés et des
triangles, des ronds, et mille polygones de mille
sortes. Ne faut-il pas , en effet ,que la combinai-
son et le mouvement des atomes varie la struc-
ture des pores, et que les ouvertures soient mo-
difiées par le tissu qui lesenveloppe? Donc, lors-
que tu vois un mets exquis pour les uns et amer
pour les autres, sa douceur tient aux atomes qui
roulent, caressants et lisses, dans les conduits du
palais; au lieu que les acres impressions du
même corps accompagnent les formes rudes et
les crocs aigus dont il perce la gorge.

Cet exemple nous amène facilement a expli-
quer toutes choses. Ainsi , lorsqu’un déborde-
ment de la bile a provoqué la fièvre , ou qu’une
autre cause déchaîne la fougue du mal, tout le
corps est aussitôt bouleversé, tous les éléments
se déplacent : il en résulte que les atomes de
nourriture, jadis appropriés au sens, ne lui con-
viennent plus, et qu’il s’accommode mieux des
autres, qui, en y pénétrant, sont aptes a causer
un sentiment amer. Car les deux espèces se com-
binent dans la substance du miel, comme nous
te l’avons souvent montré plus haut.

A présent écoute de quelle façon les odeurs
gagnent et frappent les narines : je vais le dire.
D’abord, il faut des corps innombrables qui
roulent , qui vomissent le flot de mille parfums;
et tu dois admettre que les odeurs sont partout
émanées, partout jaillissantes, partout répan-
dues. Mais leur affinité pour les êtres varie

Multa rotunda , madis moitis muitangula quædam.
Namque figurarum ratio ut motusque reposcuut ,
Proindo foraminibus debent dilferre figurer,
Et variera viæ, proinde ac textura coercet.
floc, ubi quad suave est alieis , alieis fit amarnm ,
llli , quoi suave est, lævissima corpora débent
Contractabiliter canins intrare paiali :
At contra , quibus est eadem res intus acerbu,
Aspera nimirum penchant hamataque fauceis.

Nunc facile est ex bis rebus mguoscere quinqua.
Quippe, ubi quoi febris, biii superaule, courte est,
Aut alia ratione aiiqua est vis excita morbi;
Perturbatur ibi jam totem corpus , et omnes
Commutantur ibi posiluræ principiorum :
Fit, prins ad sensum quæ corporu conveniebant ,
Nunc non couveniant; et cetera sial. magie apte ,
Quo: penetrata queunt sensum progignere acerbnm.
Utraque enim sont in meilis commina sapore;
id quodjam supera tibi sæpe ostendimus ante.

Nuuc age , quo pacto nareis adjectusodorîs 675
Tangat , agma. Primum , res maltas esse ueeesse est,
Unde iluens volvat varias se fluctue odorum ;
Etfiuere, et mitti volgo, spargique, putandum est.
Vcrum alieis aiius magie est animantibns aplus,
Dissimileis propter formas; ideoque per auras
Mellis apes , quamvis longe, ducuntur odore;
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78 LUCRECE.comme les formes élémentaires; et voila pour-
quoi, au sein des airs, le miel attire de si loin
les abeilles, et un cadavre les vautours; pour-
quoi les chiens, une fois leur nez subtil au vent,
nous guident sur la trace des bêtes au pied four-
chu; pourquoi enfin les gardiennes du Capitole,
les oies au blanc plumage, éventent la piste
lointaine des hommes.

Ainsi tel odorat, donné à tel être, le con-
duit vers sa nourriture propre , le. rejette loin du
noir poison; et cet instinct conserve toutes les
espèces vivantes.

Quant aux odeurs mêmes qui vont assaillir les
narines, il se peut que les unes aient un essor
plus vaste que les autres; mais aucune ne court
aussi loin que le son, que la parole, ni surtout
(ni-je besoin de le dire?) que les images qui frap-
pent les yeux et provoquent la vue. Car elles
marchent errantes et lourdes; et encore loin du
but elles expirent peu a peu , éparpillées sur la
molle vague des airs. Pourquoi? D’abord, elles
s’arrachent péniblement aux entrailles des êtres.

Car les odeurs ne débordent, ne fuient point
à la cime: toutes les substances le prouvent,
alors que rompues, que broyées, que minées par
le feu, elles jettent de plus fortes exhalaisons.

Ensuite, tu peux voir que leurs atomes sont
moins lins que ceux de la parole; car elles sont
exclues des murailles, que percent aisément la
voix et le son. De la vient que le corps odorant
lui-mème nous offre moins de facilité pour dé-
couvrir son asile : ses impressions se glacent, à
force de traîner dans les airs , et ne volent point

Voiturieique cadaveribus: tam fissa ferarum
Ungula que tulcrit gressum , permissa canum vis
Ducit; et humanum longe prœsentit odorem ,
Romulidarum amis servator, candidus anser.

Sic alieis slius nidor datas ad sua quemque
l’abula ducit , et a leur! resilire veneno

Cogit; coque modo servanlur secla ferarum.
Hic odor ipse igitur, nareis quiquomquc lacessit,

Est alio ut possit permilti longius alter :
Sed lameuhaud quisquam tam longe ferlur e0rum,
Quam sonitus, quam vox; mittojam dicere, quam rcs,
Quæ feriunt oculorum scies , Visumque lacessunt 2
Errabundns enim tarde venit, ac perit ante
Paullalim. lacileis distractus in sel-i5 auras.
Ex alto primum quia vix emiltilur ex re:
Nam peuitus (lucre atque recedere rebus odores
.Signilicat, quod fracta magie redolcre videnlur
Omnia, quod contrits , quod igni collabefacla.

Dcinde , viderc liset majoribus esse creatum
Principiis, quam vos; quoniam per saxea sæpla
Non penelrat , qua vox vulgo sonilusque ferontur.
Quare ctium qnod olel , non tam facile esse videbis
investigue , in qua sit ragions: locatum z
Bell-igscil er.im coucumdo plus pcr auras;
Rec calida ad sensum decurrunt , nunlia renim.
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au sens avec de nouvelles toutes chaudes. Aussi
les chiens, souvent égarés, vont-ils quêtant à la
piste.

Du reste, cela ne se voit que dans les parfums
ou dans le monde des saveurs. Toutes les cou-
leurs out-elles un rapport si harmonieux avec
tous les organes, que les unes ne soient plus douc
loureuses à voir que les autres?

Bien plus, des que le coq, chassant la nuit au
battement de ses ailes, appelle le jour de sa voix
éclatante, les lions agiles sont incapables de lui
tenir tête, de le regarder en face: tant ils son-
gent alors à la fuite l Oui , parce que la substance
du coq renferme certains atomes qui, une fois
dardés à l’œil des lions, percent les libres, et y

causent une douleur assez vive pour abattre ces
fiers courages. Et pourtant les mêmes atomes
ne blessent aucun homme : soit que nos yeux
les repoussent, ou que, trouvant à leur entrée
même des issues libres, ils ne puissent endom-
mager par un long séjour aucune partie des
organes.

Poursuis. et vois maintenant la nature des im-
pressions , la source des idées qui arrivent aux
intelligences : quelques mots sumsent.

J’affirme d’abord que toute sorte d’images

errent à milliers de mille façons, et de toutes
parts, en tous sens : images si déliées, que leur
rencontre dans les airs suffit pour les attacher
ensemble, comme les feuilles d’or, ou les fils
d’araignée. Car les formes qui envahissent les
yeux, qui harcèlent la vue, sont bien moins
délicates que leur tissu , à elles, qui entrent par

Errant sæpe canes inque, et vestigln quœrunl.
Net: tamen hoc solis in odoribus atqne saporum

in geaere est : sed item species remm nique colores
Non ita conveninnt ad sensus omnibus cmues,
Ut non sin: alieis quædam magie serin visu.

Quiu etiam galium , noctem explodentibus alis,
Auroram clam consuetum voce vocare,
Ncnu queunl rapidei contra mastars icones,

laque tueri: ita continuo meminere fumai. 7l:
Nimirum , quia sunt gallorum in corpore quœdam
Scmina , quæ, quom sunt oculcis immissa leouuin ,
l’upillas interfodiunt, acremque dolorem
l’ræbent, ut nequeant œstre durera fermes;
Quom [amen haec nostras scies nil lædere possint : 720
Aul quia non penetrant, sut quod pansinuübus allois
Exitus ex oculis liber datur, in remoraudo
Lœdere ne possint ex ulla lamina parte.

Nana age, quæ moveant animnm res, accipe; et amie,
Quæ vcniunt, veniaut in menœm , percipe panels. 725

Principio hoc dico , rennn simulacre vagari
Malta madis multis in canetas undique padels
Tennis; qua: facile inter se junglmtur in amis ,
Obvia quom veniunt; ut aranea bracteaque auri.
Quippe elenim mulle mugis liœc sunl ienuia texta,
Quam qua: percipiunt oculus, visumque lacessnmt;
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tous les vides du corps, qui ébranlent la line
matière des âmes, et qui provoquent leur sensi-
bilité.

Aussi voyons-nous apparaître des centaures,
et des formes de seylles, et des gueules de cer-
bères, et les fantômes des morts qui ont leurs os-
sements sous la terre. Ces apparitions tiennent
aux images partout répandues , et dont les nues
missent spontanément au milieu des airs , dont
les autres échappent à tous les assemblages, ou
qui sont un effet bizarre de ces especes réunies.
Carl! est impossible que les images de centaures
soient faites de matière vivante, puisque la
matière ne créa jamais un tel monstre; mais
quand une forme de cheval rencontre par ha-
sard ta forme des hommes, elles se joignentsans
peine, comme nous avons dit plus haut , a cause
de leur fine nature, de leur tissu imperceptible.

Toutes les apparences du même genre unis-
sentdela même façon; et comme tu as vu que ces
images déliées sont aussi mobiles que légères,
un scalde leurs œups ébranle facilement .nos
intelligences, qui ont elles-mèmes une légèreté et

une tinesse merveilleuses.
(le fait que je rapporte, veux-tu en apprécier

la justesse? Écoute. Si nous apercevons les mé-
mes choses avec l’esprit et l’œil, il faut bien que
tous deux soientafl’ectés de même. Or, tu saisque

des lions, par exemple, ne m’apparalsseut quia
l’aide d’images qui vont assaillir mes yeux : tu
le vois donc, mon intelligence sera également fra p-
pée de ces apparences de lion, ou de tout autre
corps , qui sont aussi nettes pour elle que pour

Corporis [me quoniam penetrant per ram, cieutque
Tenuem animi naturam intus, sensumque iacessunt.

Centaures itaque et Scyllarum membra videmus ,
Cerbereasque canum fanccis , simulacraque eorum ,
Quorum morte obita tellus amplcclitnr ossa :
Omne genus , quoniam passim simulacra iernntur,
Partim spoule sua qnæ liunt acre in ipso ,
Partim que: variis al) rebus quomquc recedunt,
thuae mniieiunt ex liornm racla lignris.
Rani certe ex vivo Centauri non [il imago;
[tuila fuit qnoniam talis nalura animai:
Vernm ubi eqni nique liominis casa convenit imago ,
Hærescit facile cxlemplo, quod diximus ante ,
i’ropter subiilem naturam et tannin texta. 745

Cetera de genere hoc eadcm rationne creantur :
Qua: quom mobiliter summa levitaie l’eruninr,
Ut prins ostendi, facile uno commovet ietu
Qurelibet une animum nabis subliiis imago :
Tennis enim mens est et mire mohilis ipso. 756

“me fieri , ut memoro, facile liinc cognosœre possis;
Quateuus boc simiie est illi , qnod mente videmus,
Alque oculis, simili iîeri ratione uccesse est.
Nune igitur, doeui quoniam me forte leonnm
Cernere per simulacre, ocuiosqnæquomquelacessunlf; 755
Sein liœt, mentem simili ralione moveri
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les yeux; seulement,

images. IDe même, quand le sommeil s’est répandu dans

nos membres, les intelligences ne veillent encore
que pour essuyer ces mèmes fantômes, qui assié-
gent nos veilles: au point que nous croyons être
sûrs de voir un homme qui a échangé la vie pour
la mort, et qui appartient à la terre. La Nature
nous impose ces illusions , parce que. tous les sens
dorment engourdis au fond des membres, et ne
peuvent combattre le mensonge par la verité.
En outre , la mémoire languit abattue par le.
sommeil, et ne dénuent pas nos âmes, lorsque
cette proie de la mort et de la tombe leur appa-
rait encore vivante.

Au reste , ne sois point émerveillé de voir que.
les images se meuvent, et agitent avec harmo-
nie leurs bras et le reste des membres; car le
sommeil nous offre de ces formes mobiles. Voici
comment. Les images, tour à tour évanouies et
remplacées par de nouvelles formes aux attitu-
des nouvelles , semblent avoir changé de gestes.
Oui, leur succession doit être fort rapide : tout
leurs pieds sont agiles , leurs sources abondantes,
et tant la moindre durée sensible volt jaillir de
ces parcelles , qui alimentent leur fugitif assem-
blage!

Il faut encore résoudre mille questions, éclair-
cir mille points, si on veut expliquer nettement
les choses.

On demande, surtout, pourquoi nos esprits
forment tout à coup les idées que nos caprices
leur imposent. 0a demande si les images, escla-

elie reçoit de plus tines

Per simulaera leonnm , cetera, quæ videt æque,
Nee minus, atqnc ocnlci :nisi quad mage tenuia cemii.

Net: rationne alia, quom somnus membra profudit ,
Mens animi vigilat, nîsi qua simulaera lacessunt
Hæc eadem nostros animas, quze, quom vigilamus :
Usque adeo, eerte ut vidcamur cernere eum , qncm ,
Reddita vita , jam mors et terra potita est.
Hoc ideo iieri cngit Nalura, quad omnes
Corporis offcetei sensns pcr membra quiescunt ,
Nee possunt falsum veris convincere rebus.
Præterea, meminisse jacet, languetque sopore ;
Nec dissenlit. eum marlis letique politnm
Jam pridem, quem mens vivum se cernere credit.

Quod superest , non est mirum , simulacre movcri, 770
Bracliiaque in numeriuu jactare et cetera membra z
Nom lit, ut in soumis [acore hue videatnr imago.
lion, ubi prima perit, alioque est altera nain
1nde statu, prior hie gestum mutasse videur.
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Scilicet id lieri eeleri ratione putandum est: 775,
Tante est mobilitas , et rerum copia (anta , ff.”
Tantaque sensibili quovis est tempore in uno ,4
Copia particularum , ut possit suppeilitare. ’ .’

Multaqnc in bis rebus quærunlur, multaqne no, s
Clarandum est , plane si res exponere avemus.

Qnæritur in primis, quare, quod quoique libido
7M)



                                                                     

80 LUCRECE.ves de notre volonté, accourent a son premier
appel; et si, des que les ondes, la terre, le ciel
enfin, ou les assemblées, les pompes, les festins,
les batailles, nous font envie, la Nature nous ap-
prête, nous fournitau moindre mottoutes ces ima-
ges. Et encore faut-il songer que dans la même
région, dans le même lieu , les autres imagina-
tions évoquent mille pensées contraires!

Quoi! les spectres, enfants de nos rêves, qui
joignent a un pas harmonieux la souplesse des
membres, la souplesse des bras tour a tour agi-
tés, et qui vont sous nos yeux répétant ces ges-
tes que leur pied accompagne, savent-ils donc
bondir avec art? Errent-ils alors, pour que la
nuit favorise ces doctes ébattements? Ou bien
en est-il des images comme des paroles, et nos
sens embrassent-ils à la fois une série dont les
intervalles nous échappent, quoique la raison
admette leur existence? Sans doute. Voila pour-
quoi nos yeux rencontrent toujours et partout
des images toutes prêtes; voilà pourquoi, tour à
tour évanouies et remplacées par de nouvelles
formes aux nouvelles attitudes, elles semblent
avoir changé de gestes.

Mais leur essence line, pour être nettement
aperçue, veut des intelligences attentives.

Aussi toutes les images se perdent, hormis
celles que nous évoquons nous-mèmes. Or, nous
sommes toujours prêts et enclins a voir les cho-
ses qui ont rapport à nos idées : elles nous appa-
raissent donc.

Venerit, extemplo meus cogitet ejus id ipsnm.
Anne voluntatem nostram simulacra tuentur;
Et , simul ac volumus , nobis occurrit imago?
Si mare, si tel-ram , cordi est, si denique cœlum ,
Conventus hominum , pompam , convivia, pognas;
Omnia sub verbone creat nature paratque?
Quom præsertim alieis eadem in regiong locoque
Longe dissimilais animus res cogite! omneis?

Quid porro, in numerum procedere quom simulacre 790
Cernimus in somnis , et mollie membra movere;
Mollla mobiliter quom altérais brachia miltunt ,
Et repetunt oculis gestum pede convenienti?
Sciliœt arte marient simulacre , et docte vagantur,
Noctumo lacere ut possint in tempore Indes? 795
An magis illud erit verum , quia tempore in uno,
Consentimus id , ut quom vox emittitur une,
Tempora malta latent, ratio qua: comperit esse?
Propterea lit, uti quovis in tempore quæque
Præsto sint simulacre locos in quosque parata :
Tania est mobilitas, et rerum copia tenta z
iloc, ubi prima perlt, alioque est ailera nala
Inde statu , prier hic gestnm mutasse videlur.

Et, quia tennis sont, nisi quæ conteudit, acute
Cernere non potis est animus; proinde omnia, qua: sunt
Pneterea, pereunt, nisi que: ex sese ipse paravil. 806
ipse parat sesc porro , spcraique futnram,
Ut videat quad consequitur, rem qnamque : lit ergo.
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Ne vois-tu pas que nos yeux même, quand
ils envisagent un corps délié, se préparent et se
fixent? Autrement, la vue ne saurait être per-
çante. Et encore remarques-tu que, faute de
tourner leur attention sur mille choses apparen-
tes, nos intelligences les voient dans un éternel
et profond éloignement. Émerveille-toi donc
ensuite, si toutes les images nous échappent,
hormis celles dont la pensée nous absorbai
Souvent alors nous agraudtssons démesurément
les formes, et nous courons de nous-mèmes au
piège des illusions.

Souvent aussi les images qui se renouvellent
ont changé de sexe : nous avions une femme
dans les bras , et tout a coup nous y apercevons
un hommel Leur ligure, leur age subit encore
mille vicissitudes, que le sommeil et le défaut
de mémoire travaillent a rendre moins étranges.

Il est ici un système vicieux et faux, que tu
dois éviter’avec horreur et fuir avec effroi.
Oui, gardectoi de croire que le flambeau des
yeux étincelle tout exprès pour la vue; que le
pied sert de fondement à la colonne flexible des
jambes, afin que nos pas allongés dévorent la
route; que les bras, vigoureux assemblage de
muscles, et les mains, ces deux ministres du
corps, furent destinés à satisfaire tous les besoins
de la vie.

Toutes ces fausses interprétations de la Na-
ture bouleversent la raison. Le corps ne renferme
point un seul organe qui naisse pour nous ser-

Nonne vides, oculus etiam, quom , tennis quia surit.
Cernere cœperuut, contendere se atque parure; am
Nec sine eo fieri pesse, ut cernamus soute?
Et 13men in rebus quoque apertis noscere possis ,
Si non advortas animum , proinde esse, quasi omni
Tempore semotum rueril longeque remolum.
Quurigitur mirum est, animus si cetera perdit,
i’rætcr quam quibus est in rebus dedilus ipse?
Deinde, adopinamur de signis maxu ma parvis,
Ac nos in fraudem induimus frustraminis ipsei.

Fit quoque , ut inlerdum non suppeditetur imago
Ejusdem generis; sed l’emina, quæ luit ante

lu manibus, vir uti lactus videatur adesse:
Aut alia ex site facies ætasque sequaiur:
Quod ne miremur, sopor atque oblivia curant.

Illud in Iris rebus vitium veliemeuter inesse
bilingue, errorem vitareque przemetuenter,
Lumina ne facies oculorum Clara ereaia ,
Prospiœre ut possimus; et, ut prolerre viol
Proceros passus , ideo fastigia pesse
Surarnm ac feminum , pedibus lundata , plicari :
Bracliia tam porro , validis ex apte laccrtis,
Esse manusque datas, utraqne a parte ministras ,
Ut lacere ad vitam possemus qua: foret usus.

Cetera de genere hoc , inter qumquomque pretantur,
Ornais perversa præpostera sont ratione :
Nil ideo quoniam natum est in comme, ut uli
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DE LA NATURE DÈS CHOSES, LlV. 1V. 8l
vir; mais, une fois né, chacun y trouve son
emploi. Voyait-on, avant que le flambeau des
yeux fût allumé? discourait-on,avant de possé-
der une langue? Non , ce fut elle qui vint long-
temps avant la parole; les oreilles existaient
déjà , que nul retentissement ne se faisait en-
tendre; tous les membres enfin ont dû, ce me
semble, précéder leur usage :donc , il leur est
impossible de croître pour notre service.

Au contraire, ces batailles ou la main seule
déchirait les corps , ensanglantait les membres,
furent de beaucoup antérieures au vol des flèches
étincelantes; et la Nature poussa les hommes à
éviter les blessures, avant que l’art n’eût ajouté

au bras gauche le rempart d’un bouclier.
Abandonner le corps fatigué au sommeil, est

chose bien autrement vieille que les molles étoffes
de nos lits; et on étancha la soif, avant que ln
coupe. ne prit naissance.

Oui, on peut admettre que nous ayons ima-
giné, en vue de leur usage, toutes les choses
suggérées par les enseignements de la vie prati-
que. Mais les autres, qui ont commencé par
naître, nous ont découvert ensuite leur utilité;
et parmi elles nous distinguons surtout les or-
gnacs, les membres. Je le répète donc, il est
impossible que tu oses les croire formés a titre
de serviteurs utiles.

Pourquoi nous étonner encore si la nature
physique de tout animal estavide de nourriture?
Ne saitoonpas que les assemblages perdent mille
flots de matière par mille débordements? Les

Possemus; sed , quod natnm est, id procreat usum.
Net: fuit ante videre oculornm lamina hala;
Net: dictis orare prins , qnam lingua creaia est:
Sed potins longe lingam præcessit origo
Sermonem; multoqne creatœ sont prins mires ,
Qnam semis est auditas ; et omnia denique membra
Ante fuere, ut opinor,cornm qnam foret usus :
“and igitur potucre ntundi creseere causa.

At contra coufcrrc manu œrtamina pugnat,
Et lacerare artus, fedareque membra cruore, S .
Ante fuit mulle, qnam lucida tala volarent :
Et volnus vitare prins Nalura megit,
Quam daret objeclum pal-mai Iæva per artem.

Scilieet et fessum corpus mandare quieti ,
Mollo auliquins est, quam lecli mollia strata :
Et sedan: sitim prins est, quam pocula , natuin.

“me igitur passant ulundi eognita causa
Credier, ex usu qua: sunt vitaque reperta :
Olla quidem seorsum , sunt omnia quœ prins ipsa
Rata . dedere suæ post notitiam ntililalis : 8.35
Quo genere in primis senaus et membra videmus.
ouate etiam atque cliam procul est, ut oredere possis“,
Utilitaüs oh officium potaissc creari.

lllud item non est mirandum , corporis ipsa
Qnod natura cibnm quærit quojusque animantis.
Quippe clenim fluette atque recedere corpora rebus
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animaux surtout, eux que le mouvement agite.
Les sueurs arrachent et emportent une. foule de
germes profondément enfouis; une foule sont
exhalés par nos bouches haletantes de fatigue
Ces pertes appauvrissentle corps , et minent toute
la substance des êtres : épuisement que la dou-
leur accompagne. Voila pourquoi ils absorbent
la nourriture qui, éparpillée dans les vides, étaye

les membres, ranime les forces, et comble le
gouffre de la faim ouvert dans les muscles et les
veines. De même , le breuvage circule dans tous
les endroits qui implorent son humidité : ces
mille tourbillons de vapeur chaude qui embra-
sent nos estomacs, un fluide bienfaisant les dis-
sipe, les éteint comme du feu; et il empêche
leurs desséchantes ardeurs de consumer nos
membres. Ainsi la soif haletante, balayée par ce
flot, abandonne le corps; ainsi on apaise le cri
de la faim.

Mais comment se fait“ que nous puissions, à
notre gré, nous jeter en avant, ou imprimer au
corpsun mouvement oblique? quel agent a cou-
tume de pousser une masse si lourde? J c vais le
dire : toi, écoute mes paroles.

Les apparences de la marche s’offrent d’abord
a notre esprit qu’elles ébranlent, je l’ai dit, je le
répète. La volonté agit alors; car elle ne se met
jamais à l’œuvre avant que les intelligences exa-
minent ce qu’elles veulent, ct ce premier aperçu
est une image. Ainsi donc , une fois que la réso-
lution de partir, de marcher, agite l’esprit, il
frappe aussitôt la vive essence des âmes par toute

Malta modis multis docui: sed plurima debenl
Ex animalibus; lune quia sunt cxercita mon! ;
Multaque per sudorem ex alto pressa feruntur;
Malta par os exlialantur, quom languida annelant.
Ris iglur rebus rarescit corpus , et omnis
Subruitur natura : doler quum consequitnr rom.
Propterca, capitur cibus, ut sulfulciat artus ,
Et recreet vireis inter datus; atque, palcntem
l’er membra ac venas , ut amorem obturel cdundi. v
llnmor item disoedit in omnia , quæ loca quomque
Poscunt humorem : glomcraiaqne mnlta vaporis
Corpora’, quœ stomacho prœbcnt incendia nostro ,

Dissupat adveniens liquor, ac restinguit, (Il. ignem;
Urere ne possit calor amplius aridus arlus. 87.5
Sic igitnr tibi anhéla sitis de corporé nostro

Abluitur; sic expletur jejuna cnpido.
Nunc , qui fiat, uti passus proferre quenmus,

Quom volumus , vareque datum sil membra movcre;
Et quœ res tantum hoc oneris protrudere noslri
Corporis insueril, dicam z tu percipe dicta.

Dico , animo noslro primum simulaera meandi
Aœiderc , atquc animum pulsera , ut diximus ante :
inde volunlaslit z noque cnim faeere incipit uliam
Rem quisquam , quam mens providit, quid velit, ante : 885
id , quod providet , iliins rei constatimago,
Ergo, animus quom sese lia commovet, ut velit ire,
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8! LUCRECE.la masse, dans les articulations et les membres :
contact facile, puisque les deux substances
sont enchaînées. L’âme , à son tour, attaque le

corps; et voila comme, peu a peu , loute la ma-
chine s’émeut et s’ébranle.

D’ailleurs, ces ébranlements amaigrissent le
corps; etil faut bien que l’air, essence toujours
mobile, gagne les ouvertures, inonde les vides ,
et circule dans les moindres parties de notre subs-
tance. Tu vois doncque deux-mobiles nous em-
portent, comme le vent et la voile chassent les
navires.

lei encore ne va pas crier merveille, parce
que des corps imperceptibles roulent un corps
énorme, et que nos lourdes masses tournent a
leur gré. Le vent , Guide subtil et maigre, pré-
cipite bien avec de vastes efforts de vastes navi-
res; et, si impétueux que soit leur essor, une
seule main les conduit, un seul gouvernail leur
imprime mille détours. Armées de grues et de
poulies, les machines remuent et enlèvent sans
peine des fardeaux immenses.

Maintenant, de quelle façon le doux som-
meil verse-t-il le repos aux membres, et chasse-
t-il les inquiétudes de nos poitrines? Je veux
l’exposer en quelques vers , dont le charme sur-
passe le nombre. Un souille harmonieux du
cygne l’emporte sur le vaste cri dont les grues
parsèment le vent à la cime des nuages : toi, ap-

. porte-nous de llnes oreilles et un esprit perçant,
afin de t’épargner mille révoltes contre nos pa-

roles , et cette aversion , cette horreur pour la

loque gredi, ferit extemplo , quæ in corpore loto
Der membra atque arbis animai dissila vis est:
Et facile est tactum, quoniam conjuncta tenelur.
inde sa proporro corpus petit, atque ita lota
Paullatiin moles proirnditur atque movelur.

Prælerea, (nm ramsoit quoque corpus , et acr
Scilicet, ut «lcbct, qui semper mobilis exstat,
Pcr palefacla venit, ponetralqnc foramina largos:
Et dispergilur ad partais ila quasqne minutas
Corporis : hic igilur rebus lit ntrimque duabns ,
Corpus ut , ac navis velis ventoque , feratur.

Nec (amen illud in iris rebus mirabile constat,
Tantula quod tantum corpus corpuscula possint
Contorquere, et onus totnm convortere nostrum.
Quippe etenim ventns, subtili corpore tennis ,
Trudit agens magnam magne molimine navcm;
Et manus ana regit quantovis impete canter“;
Atque gubernaclnm coniorquet quolubcl unum :
Multaque pcr troclileas et tympana poinlere magne
Commovet, atqne levi sustoliit machina nixu.

Nnnc quibus ilie madis somalis per membra quietem
lrrigct , alque animi curas e pectore solvat,
Suavidicis potins , qnam moitis, versibns edam;
Parvus ut est cycni mclior caner, ille grunm qnam
Ciamor, in tellien-lis dispersus nnbibns auslri.
Tu mihi da tenucis aureis, animumqnc sagaccm :
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vérité, qu’inspire le fol aveuglement de ses pro

pros erreurs.
D’abord le sommeil a lieu quand les almes se

décomposent au sein des membres, et qu’une
partie de leur essence a été vomie au dehors,
tandis que l’autre se ramasse , se concentre dans
les profondeurs de la masse. Alors, alors eniin
nos membres paraissent déliés et flottants. Car il
est incontestable que le sentiment est dû au tra-
vail des âmes; età peine le sommeil y met-il em-
pêchement, que nous devons croire les âmes
bouleversées , chassées de leur asile. Non pas
tout entières : autrement le corps demeurerait
engourdi par les glaces éternelles de la mort,
faute de garder une parcelle de leur substance
cachée dans les organes; feu qui dort enfoui sous
un monceau de cendres, étincelle qui rallume
le sentiment au fond des membres . invisible
foyer qui jette tout a coup la ilamme.

Mais la cause de ce nouvel état, et la source
de ce bouleversement des âmes, de cette Ian-d
gucur du corps , je vais te les découvrir: ne me
laisse pas jeter mes paroles au vent.

La surface des corps essuyant par son voisi-
nage le contact des airs, elle doit être battue,
ébranlée de mille coups :aussi la peau , et même
des écailles ou un cuir épais, enveloppent-ils presv

que tous les assemblages. De même, la respira-
tion expose leur intérieur à un choc, quand ils
aspirent ou rejettent le seums. Ces deux attein-
tes qne la masse subit à la fois , cet ébranlement
qui remonte par des annaux imperceptibles jus-

Ne lieri nrgiics, quæ dicam, pesse , rclroqne
Vera rcpnlsanli disccdas pectore dicta :
Tulcmet in culpa qnom sis , nuque cerncrc possis.

l’rincipio , somnnslit , ubi est distracla per artus
Vis auimæ; parlimque foras ejecta recessil ,
Et parlim contrusa magis con cessit in altnm :
Dissolvuntur enim lnm demum membra, llunnlqne. 920
Nam dubium non est, animai qnin opera sil
Scnsus hic in nobis ; quem quom sopor impedil esse,
Tom nobis animam perlurbatam esse putandum est,
Ejecuimqnc foras ; non omnem; namqne jaccret
Æterno corpus perfusnm frigore let! ,
Quippe nbi nulia latens animai pars remaneret
in membris, cinere ut mulle latet obrulus ignis;
Unde reconnari sensus per membra repente
Possit , et ex igni cæco consurgere (lamina.

Sed, quibus banc rebus novilas condctur, et unde 930
Perturbari anima , et corpus languescere possit,
Expediam : tu fac, ne rentois verbe profundnm.

Principio , externe corpus de parte neeessum est .
Aeriis quoniam vicinum tangitur suris ,
Tundier, alquecjus crebro pnlsarier ictu :
Proptereaque , l’ere res omncs eut corio snnt ,
Aut etiam conclus , ant calle, eut cortine teclœ.
interiorem etiam pariem spirantibus aer
Verberat hic idem , quom ducitur, atqne relialur.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 1V. 33
que vers les éléments et la base même de notre
substance, ruinent peu à peu les membres. Car
les atomes de l’esprit et du corps se troublent, se
déplacent, et font que les âmes nous échappent
en partie, que le reste va se cacher au fond des
êtres, ou, éparpillé dans la masse, ne penty res-

ter uni et fournir sa part au mouvement vital,
la réunions comme les voies étant interrom-
pues par la Nature. Le sentiment, que ces révo-
lutions étouffent , gagne les profondeurs du
corps. Tout appui manque sous nos organes : la
défaillance nousprend , et une langueur générale

des membres-Les bras, les paupières tombent;
les jarrets succombent à un lourd affaissement,

et la vigueur se brise. .
Ensuite nos repas amènent le sommeil, par-

ce que la nourriture nous affecte comme l’air,
quand elle circule dans nos veines. Et même
cet assoupissement des hommes rassasiés ou
las a mille fois plus de pesanteur. Car les atomes,
rompus de travail , essuient de vastes boulever-
sements; ct ce désordre veut que nos âmes se jet-
tent plus avidement au fond des membres, que
leur fuite soit plus abondante, que mille déchire-
mentsintérieurs les éparpillent encore davantage.

Les choses qui nous attachent même quand
elles sont acccomplies, les occupations qui ab-
sorbent et exercent le plus nos intelligences, le
sommeil a coutume de nous les imposer encore.
Les avocats plaident, et interprètent les lois; les
généraux engagent et affrontent les batailles;

Quare utrimque œcus quom corpus vapulet, et quom 940
Perveuiaut plagie par parva foramiua noble
Corporis ad primas partais , elemcutaque prima;
Fit quasi paullatim nobis per membra ruina:
(buturhantur enim posituræ principiorum
Corporis atqne animi; sic. ut pars inde animai 945
Eliciaiur, et introrsum pars abdita cadet;
Pm ctiam , distraeta per arias , non queat esse
Conjoncta inter se, neque motu mntua fungi z
Inter enim sæpit matus nature viasque;
F130 sensus shit, mutatis motibus, site.
lit, quoniam non est, quasi quod suffulciat artns,
Dehile lit corpus, langueseuntque omnia membra;
[kochia , paipebraque cadunt, poplitcsqne cubanli
Sarpe lama submittunlur, viresque resolvunt.

Deinde cibum sequitursomnus, quia, quœ fait acr, 9.35
llæc eadem cibus , in venas dura diditnr omncis ,
Efticit z et multo sopor ille gravissumus exstat ,
Quem santur, eut lassus copias; quia plurima ium se
Corpora couturbant , magno oontusa labore.
Fit rationc eadem conjectus parte animai
Allier, atque foras ejectus lamior ejus;
Et divisior inter se ac distractior intus.

El , quo quisque fore studio defuncius adhmrrt.
A“! quibus in rebus muitum sumus ante. moratci .
Atque in ea ratione fait contenta magis mens;
lu somnis eaderu plerumque vidcmur obire z
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les marins soutiennent une guerre déclarée par
les vents; et nous aussi, un doux travail nous
enchaîne : toujours, toujours interroger cette
Nature, que nous exposons toute nue dans la
langue de nos pères!

Tous les arts, comme tous les penchants,
nous fixent ainsi, et peuplent nos rêves de leurs
illusions. Vois les hommes assidûment occupes
du théâtre plusieurs jours de suite : lors même
queces images ne frappent plus leurs sens avides,
il est rare que leur intelligence ne garde pas (les
ouvertures libres, par ou elles savent y remon-
ter. Uui, durant quelques jours les mêmes pres-
tiges assiègent leurs regards, et jusque dans
leurs veilles ils croient apercevoir des corps
bondissants, des membres agiles et souples. Ce
pur accent des lyres , des cordes a la voix har-
monieuse, leurs oreilles le boivent encore. La
même foule leur apparait avec toutes les pompes
resplendissantes de la scène.

Tant la volonté, le goût et la nature du tra-
vail habituel ont de force, non-seulement chez
les hommes, mais encore chez les bêles! Le
sommeil qui abat les membres du coursier géné-
reux, empêche-Hi que la sueur et une haleine
précipitée ne marquent ses brûlants efforts pour
disputer la palme? Les barrières semblent ou-
vertes, et pourtant il repose.

Que de fois les chiens du chasseur, mollement
assoupis, remuent touta coup les jambes, aboient
soudain, et aspirent à plusieurs reprises les airs,

Causidicei causas agere et componere legos;
induperatorcs pugnare ac prælia obîrc:
Naulæ contraclum cum ventis (lcgere bellum;
Nos agere hoc autem , et naturam quærcre rerum
Semper, et inventam palriis exponere cliarlis.

Cetera sic studia nique arias plenumque videntur
in semais animes hominum frustrant tenere :
El queiquomque dles mulles ex ordine lmlcis
Assiduas dederint opens , plerumque videmus ,
Quom jam destileruntea sensibus usurparc,
Relicuas tainen esse vins in meute patenteis ,
Qua possint eadcm remm simulacra venire.
l’er mullos itaque alla dies eadem obversanlur
Ante oculos, etiam vigilantes ut vidcantur
Cernere sallanœis , et mollia membra movcnleis;
Et citharæ liquidum carmen chordasqne loquenlcis
Auribus accipere; et consessum cernere eumdem ,
Scenaiquc simul varies splendere dermes.

Usque adeo magni refert studium nique voluutas; 98::
Et quibus in rebus consueriut esse operatei
Non homines solum , sed vero animalia caneta.
Quippc videbis equos forteis , quom membra jaœbunt
lu somnis, sudare tamen spirareque semper,
Et quasi de palma summas ,contendere vircis,
A“! quasi carceribus patefactis sœpe quiete.

Venantu nique canes in molli sæpe quiet:
Jactant crura tamen subito , vocesque repente
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84 - LUCRECE.comme pour y saisir la trace des bêtes! Déjà
éveillés, ils poursuivent encore mille fantômes
de cerfs, ils les voient abandonnés a la fuite;
puis enfin ils reviennent à eux , et secouent
ces douces illusions. Les jeunes dogues, race
caressante, habituée au logis, tressaillent, et ar-
rachent vivement leur corps de la terre, comme
si des traits, des visages nouveaux inquiétaient
leur vue. Plus le germe des images estrade,
plus elles doivent irriter le sommeil.

Les oiseaux de mille couleurs partent tout à
coup la nuit, et agitent les bois sacrés de leur
aile retentissante, lorsque des vautours sem-
hient leur apporter la guerre, les batailles, au sein
de leur mol assoupissement, et voler a leur pour-
suite.

De même nos intelligences, accoutumées à de
vastes enfantements, exécutent et soutiennent
de grandes choses jusque dans nos rêves. Les
rois emportent des villes , on les prend , ils en-
gagent la mêlée, ils poussent le cri des malheu-
reux égorgés sur place. Mille autres combattent,
a qui leurs blessures arrachent des gémissements;
ou , comme si leurs membres palpitaient sons la
dent des tigres, des lions cruels, ils remplissent
tout de lamentations. Beaucoup révèlent alors de.
terribles mystères, et dénoncent leurs propres
attentats. Beaucoup essuient la mort. Beaucoup
croient tomber de hautes montagnes sur la terre:
leurs corps frissonnent épouvantés, et au réveil
leur âme, frappée de vertige , se remet a peine
des émotions soulevées par ces tempêtes de la
chair.

Mittunt , et crebro reducuut naribus aulas,
Ut restigia si teneant inventa ferarnm;
Expergefacteique sequunlurinania sæpe
Cenorum simulacra, raga: quasi dodina cernant;
nonce discussis redeant crroribus ad se.
At , oonsueta domu , catolorum blanda propage
Discutons et corpus de terra corripcre instant;
i’roindo quasi ignotas facies alquo ora tuantur.

Et , quo quæquo magie sont aspera seminiornm ,
Tarn magis in somnis endem sævire necessum est.

At variæ fugiunt volncres , pinnisque repente
Sollicitant Divom nocturno tempore lucos ,
Accipitres somno in leni si prælia pugnasque
Edero sunl perseetantesvisæque volantes.

Porru , hominum mentes, magnis quæ molibns edunt,
Magna itidem sæpe in somnis faciuntque gernntque.
ltegcs oxpugnant , capiuntur, prælia missent;
Tollunt elamorom , quasi si jugulentur ibidem,
Multei dépugnant, gemitusque doloribus edunt;
lût quasi panlheræ morsu sævivo louais
Mandanlur, magnis clamoribus omnia octuplent.
Multei de magnis per somnum rebu’ loquuntur :

lndicioqnc sui facli persiepe fuste. ’
Multoi mortem oheunt z multei, de montihns alus
Ut qnei præcipitont ad lorrain , comme toto
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Les hommes altérés se voient au bord de fleu-
ves, de sources ravissantes, que leur gosier ab-
sorbe presque tout entières. Que de fois un en-
fant, enchaîné par le sommeil, a cru lever sa
robe devant un réservoir, un bassin! et le flot
impur, jaillissant du corps, souille les étoffes resn
plendissantes que fournit Babylone.

Puis, quand les vives humeurs de sa jeunesse
commencent à bouillonner dans les pores, que
la sève croit et mugit avec les ans, mille formes
venues de mille corpscxtérieurslui offrent, mes-
sagères lascives, de beaux visages, de fraîches
couleurs, qui ébranlent et irritent les organes
tout gonflés de semence , qui suppléent à mille
douces opérations, qui excitent de longs épan-
chements, et qui ensanglantent la robe des vier-

ges. ’Elles vont solliciter le fluide générateur au
fond de nos membres, je le répète , sitôt que les
années mûrissent les forces; et, comme les orga-
nes divers sont harcclés par divers mobiles , la
semence des hommes ne fermente que sous des
influences humaines. A peine renvoyée de ses
demeures, elle traverse les membres, les articu-
lations, tout le corps enfin , et se ramasse dans
les nerfs qui lui sont affectés. La, elle frappe les
organes mêmes de la génération. irrités par elle,

les organes se gonflent; ils aspirent a rejeter ce
qui provoque leur fatal emportement, et nos âmes
tendent vers le corps qui les a blessées d’amour.
Oui, elles gagnent habituellement la source même
du coup : notre sang inonde les douces cane
mies qui nous frappent,et, vaincues dans nos

Extcrrentur; et ex somno, quasi mentibu’ captai , v
Vix ad seredeunt, permotci œrporis testu. l020

Flumon item sitiens aut fontem propter minimum,
Assidet , et totum prope fancibus oocupat amnem.
Paroi sæpe lacnm propter ac dolia ourla,
Somno devinctei , credunt se extollero vestem;
Tonus humorom saccalnm corpori’, fundnnt ,
Qnom Babylonien , magnifîco splendore, rigantnr.

Tom , quibus ætatis freta primitus insinuautur,
Semen nbi ipsa dies membris matura oreavit ,
Conveniunt simulacra foris e corpore qnoque,
Nuntia præclari voltas pulchrique coloris ,
Qui cict irritons lot-a turgida semiae mulle;
Ut, quasi lrnnsactis sæpe omnibut robn’, pmfnndant
Flnminis ingenteis “actus, vestemque ornement.

Sollicitatur id in nobis, quod diximus ante,
Semen; adulte actas quom primum roborat arlus.
Namque alias alind ros commovet atqne laoessit;
Ex homine bumanum semon ciet una hominis vis :
Qnod simul atque suis cjectum sedibus exit,
Per membra atqne arias decedit comme toto,
In Inca convenions nervornm certa; cietque
Continuo partois genitalcis oorporis ipsas z
lrritata toment inca semlne, titquo volantas
liiiœre id .. une se conlendit dira libido :
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 1V.
bras, elles sont accablées de sa pourpre jaillis-

sante! ,Ainsi donc un homme, percé des flèches de
Vénus que lance soit un enfanta la molle beauté,
soit une femme qui (larde l’amour par tous ses
membres, court aux êtres qui le blessent, avide
de joindre, de mêler à leur essence les flots de
ses voluptueuses écumes : car le désir fougueux
est un pressentiment de la jouissance. Voila ce
que nous entendons par Vénus, ce que nous avons
nommé Amour. Voila comment il épanche dans
nos âmes cette goutte de volupté, qui tourne sitôt
en inquiétudes glaciales, puisque les êtres chéris,
dans leur absence, nous laissent de vives images
et un doux nom toujours retentissant a nos
oreilles.

Mais on doit fuir ces images, écarter de soi
tout ce qui alimente de folles envies, détourner
le cours de son intelligence , répandre sans choix
une sève trop abondante, loin de la retenir, en-
chaîné par un seul amour, et de fomenter un
germe de soucis, de tourments inévitables. Car,
une fois nourrie, la plaie s’aigrit et s’enracine. :
chaque jour augmente nos fureurs , appesantit
nos misères, à moins que de nouveaux coups
n’etourdissent les premières blessures , a moins
que de fugitives, de vagabondes amours ne les ci-
catrisent encore fraîches, ou que nous puissions
tourner ailleurs les mouvements de nos âmes.

U n homme qui évite l’amour, ne renonce point

à sadouee moisson. Au contraire, sans essuyer les
peines, il recueille les fruits. Car, évidemment,

“que petit corpus mens. nulle est, sancis amure.
Namque cames plerumquecadnnt in volnus; etollam [055
limitait in partem sanguis , undc icimur ictu :
En , si comminas est, hoslem rober accu pat humer.

Sic igitur, Veneris qui tclis accipit ictus ,
sive puer maubris muliebribns hune jaculalur,
Sen mulier, toto jactanse corpore amorem;
Unde feiilur, en tendit, gestilqne cuire,
Ethjacere humorem in corpus de corpore duclum :
Namque voluptatem pmasagit malta cupido.
llæcNenns est nobis; bine duetum est nomen Amoris :
llinc olla et primnm Veneris dulcedinis in cor 105.5
Stillavit gutta , et samit frigide cura.
Nain , si abcst , quad aines, præsto simulacre tamen saut
lllius , et nomen dolce obversatnr ad aurais.

Sed fugitare dccel similisera, et [tabula amoris
Abslemre sibi; atque alio eonvortere mentem ,
lit jacare humorem conjectura in corlmra’qliæque.
Ncc retinere, semel convorsum nnins amore,
Et servans sibi cnram certumque dolorem.
ulcus enim vivescit et niveler-assit alundo ,
laque (lies gliscit furor, atquc ærumna graveselt,
si non prima novis conlurbes volutera plagis,
Volgivagaque vagus Venere ante reœulia cures ,
Aul alio possis animi traducere moins.

Nu: Veneris fructu caret is, qui vilat ainerein;
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les pures voluptés attendent plutôt les âmes sai-
nes que de misérables fous. Aux heures mèmes de
la possession, les amants promènent, égarent de
mille côtés leurs antimites ardeurs : leurs yeux ,
leurs mains ne savent de quel trésor jouir avant
les autres; ils pressent violemment les charmes
ou ils fondent; ils blessent un faible corps, et
leur dent fatigue ces lèvres meurtries de leurs
baisers. Tant leurs jouissances sont imparfaites,
tant un aiguillon caché les anime contre tous les
appas qui engendrent et soulèvent ces rages
amoureuses! Mais Vénus amortit la douleur au
sein du plaisir, et y mêle la douce volupté qui
combat les morsures.

Hélasl on espère que la source même de nos
ardeurs peut en éteindre les flammes : espoir que
la nature dément et repousse. Cette passion est la
seule dont une jouissance complète redouble les
embrasements et la fougue terrible. La nour-
riture, le breuvage que nos membres absorbent,
y envahissent des places fixées ; aussi apaise-bon
facilement cet amour du pain et des ondes. Mais
la beauté, la fraîcheur, notre corps ne peut en
jouir que par des formes légères; et encore le vent
nous dispute ces maigres espérances. Ainsi, dans,

le sommeil, un homme brûlé de soif cherche
vainement un fluide capable de. rafralchir ses
membres :il ne boit que des images jaillissantes;
ila beau se tourmenter, un torrent inonde ses lè-
vres, et: il a soif encore! Telle, dans l’amour,
Vénus se joue des amants par de stériles images.
Leurs yeux ne peuvent se rassasier du corps qui

Sed potins, que) snnt sine plrna,rommoda alunit.
Nam carte para est sancis magis inde voluptas,
Qnam misereis : etenim potiundi tcmpore in ipso
Fluetnat incertis erroribus arder amantum :
Nec constat, quid primum oculis manibnsque fruantur:
Qnocl petiere, premnnt arete; faciunlqne dolorem l075
Corporis, et denteis illidnnl sæpe labelleis,
Oscillaque affligent, quia non est pum volnptas :
lit stimulai subsnnt , quei instigant hedera id ipsum ,
Quodqnomqne est, rabics unde ollœ germina surgunt.
Sed leviler pæans frangit Venus inter amorem 1030
Blaudaqne refrenat morsus admixta voluplas.

Namque in eo spes est, unde est ardoris origo,
Restingui quoqne pesse ab codent corpore Hammam :
Quod fieri contra totem nature repngnat;
Unaque res hæc est, qnojns quo plurima habemus, loas
Tam magis ardeseit dira cnpedine pectns.
Nom cibus atqne humer membris assumitur inias :
Quæ quoniam certes passant obsidcre parlois,
floc facile expletur lalicnm frugumqne cupido :
Ex hominis vero lacis pulellroqne colore
Nil datur in corpus præter simulaera frunndum
Tennia; quæ vente apes rapts est same misella.
lit bilierc in somnis sitiens quom quærit, et humer
Non dater, ardorem qui membris stingln-re possit;
Sed laticum simulacre petit, frustraqne laborat.
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se LUCBËCE.les enchaîne, ni leurs mains arracher une par-
celle de ces molles beautés , où elles errent irré-

salues.
Enfin , quand les membres enlacés cueillent la

douce fleur des jeunesamours, que les corps tres-
saillent aux approches des jouissances , et que la
déesse va ensemencer le champ maternel, ces
étreintes sontencore plus avides : ils confondent
leur haleine, leurs bouches humides, que presse
la dent fougueuse. Vains efforts! ils ne peuvent
entamer ces charmes, ou engloutir et répandre
leur corps dans le corps adoré. Car on voit que
leurs âmes brûlent et essayent de le faire : tout
ils aiment les nœuds étroits de Vénus, sitôt que

leurs membres amollis fondent aux ardeurs du
plaisir! Enfin, les sucs irritants jaillissent des
nerfs ou ils sont amoncelés; la fougue se calme,
mais pour un instant : bientôt lesemportements
renaissent, et la même fureur agite les hommes,
qui essayent de toucher au but où ils aspirent.
llélasl ils ne trouventaucun moyen qui dompte
le fléau , et une blessure cachée les ronge dans
ces incertitudes.

Ajoute que la fatigue dévore les nerfs, et amène
le dépérissement; ajoute que nous passons la vie
sous le fouet des autres. Cependant les fortunes
s’écroulent, on engage ses biens; le devoir lan-
guit, et la réputation frappée chancelle. Car on
brille de parfums, et du riant éclat des chaussu-
res de Sicyone; de grandes émeraudes aux ver-
tes lumières sont emprisonnées dans l’or; on use

In medioque sitit torrenli flamine pelans z
sic in amure Venus simulacris ludit amanteis;
Nec satiare queunt spectando corpora coram ,
Nec manibus quidquam tenereis abradere membreis
l’ossunt, errantes incertei corpore toto.

Dcnlque quom , membris collatis, (lare fruunlur
Ætatis, jam quom prœsagit gandin corpus ,
Atque in eo est Venus, ut mnliebria conscrat arva;
Afiigunt avide corpus, junguntque salivas
(Mis , et inspirant, pressantes dentibus ora ,
Nequidqnam; qnoniam nihil inde abradere possunt,
Née penctrare et abire in corpus corpore toto :
Nain facere inlerdum relie , et certare videntur,
Usqne adeo cupide in Veneris compagibua irrorent ,
Membre voluptatis dom vi labefacta liquescunt.
Tandem, ubi se erupit nervis conjecta cupide ,
Paru fit ardoris violenti pausa parumpcr;
Inde redit raines eadem, et furor ille revisit ,
Quom sibi, quod cupiant ipsei , contingere qumrunt;
Net: reperire,malum id possnnt quæ machina vincat : m5
Usqnc adeo incertei tabescunt veinere accu.

Addc , quad absumnnt nerves , pereuntque rabote :
Adde , qnod alterius sub nutu degitur actas.
Laliilur inierea ros ,et vadimonia fiant;
tanguent oflicia, atque mgrotat fama vacillans :
Unguenta et paiera in pedibus Sicyonia rident
SciliCct ; et grandes viridi cam luce smaragdei
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continuellement la pourpre, fatiguée de boire les
sueurs amoureuses; les richesses bien acquises de
nos pères ne sont plus que rubans et parures, ou
seconvertissent en robes brodées par Scio et
Alinde. Les festins étincelant de riches étoffes,
de mets exquis , les jeux , les débauches, les
odeurs, les couronnes, les guirlandes, on les
prodigue; mais en vain. Un goût amer empoi-
sonne la source même du plaisir, et les fleurs ca-
chent des épines : soit que les remords aiguil-
lonnent ces existences oisives, et ruinées par les
voluptésimpures; soit que des mots équivoques,
lancés par une femme, percent nos âmes épri-
ses, et y demeurent, y couvent en traits de feu ;
ou que ses regards nous semblent trop mobiles ,
trop occupés des autres, et nous révèlent une
perfidie dans un sourire.

Encore ces maux accompagnent-ils un amour
heureux et sans partage. Que sera donc un amour
sans espoir ni aliment? Ouvre les yeux, et tu
apercevras des tourments innombrables. Aussi
vaut-il mieux y pourvoir de la façon enseignée
plus haut, et entrer en garde contre tout appât.
Car éviter les pièges est chose plus facile que
de se dérober aux lacs , une fois pris, et de rom-
pre les nœuds puissants de Vénus.

Et pourtant, quoique saisi et enlacé, on peut
échapper au fléau, si on ne se met pas en tra-
vers soi-même, si on ne ferme point les yeux sur
les vices de cœur ou les imperfections physiques
de celle qui enflamme nos désirs. Car la plupart

Auro includuntur, teriturque thalassina vestis
assidue, et Vénerie sadorem exercila potat:
Et bene pana patram liant anademata, mitræ; I125
Interdnm in pallam, atque Alidensia, Chiaque vortunt.
Eximia veste et victu convivia, ludei,
Pocula crebra , unguenta, comme , serte parantur;
Nequidquam ; qnoniam medio de fonte Ieporum
Surgit amari aliqnid , quad in ipsis “oribus angat :
Aut quom conscius ipse animus se forte remordet,
Desidiose agora ætatem , lustrisqne perire;
Aut qnod in ambigno verbum jaculata reliquit;
Qnod cupide aliixum cordi , vivescit, ut iguis :
Aut nimiumjactare ocuios, aliumve tueri
Quod pntat, in voltuqne videt vestigia risas.

Atque in amore mais hæc proprio summeque secundo
inveniuntur : in adverso vero atquc inopi sunt,
Prendere que: possis , oculornm lumine aperte,
lnmnmorabilia : ut melius vigilera sil , ante
Que docui ratione, cavereqne, ne illiciaris.
Nain mare, plagas in Amoris ne jaciamur,
Non itu (linicile est, quam captum retibus ipsis
Esire, et valides Veneris perrumpcrc nodos.

Et Lauren implieilus quoqne possis, inque podium, l li.)
Effugerc infestum, nisi lute tibi obvins obsics,
El prmtermiltas animi vitia mania primnm,
m (Will corpori’ suet ejus , qnam perpetis , ne ris.
Nain fadant hommes plerumque , cupidinc castai ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. IV.

des hommes, dans leurs transports aveugles, ima-
ginent et accordent aux femmes mille beautés
qui ne sont pointà elles. Vlcieuses ou difformes ,
elles leur paraissent éblouissantes de charmes,
et dignes des plus éclatants hommages. Et ils se
raillent les uns des autres. n Apaisez Vénus ,fqui
vous afflige de ces honteuses amours , n disent-
ils, les malheureux, sans voir leurs propres et
lamentables infortunes!

De noires amantes sont dorées comme le miel.
lnfectes et sales, elles négligent la parure. Lou-
ches, elles ont, comme Pallas, un œil au flottant
azur. Sèches et roides, ce sont des biches; lm-
perceptibles naines, de véritables Grâces, élé-
gantes merveilles; énormes colosses, de majes-
tueuses et imposantes beautés. Elles bégayent, et
parlent mal z doux embarras! Elles ne soufflent
mot: aimable pudeur! Elles sont impétueuses,
bavardes , insoutenables : quel feu pétillant!
Tombent-elles de maigreur, elles sont adorables
de finesse; sèchent-elles de la toux , elles ne sont

que languissantes. Un corps massif, aux larges
appas, devient une Cérès allaitant Bacchus. Un
nez camus rappelle les Sylvains, les Pannes, et
de grosses lèvres sont le trône du baiser. Faire
le dénombrement de toutes ces illusions, est
chose trop longue.

Supposons même que tous les charmes écla-
tent sur leur visage , que tous leurs membres ex-
halent Vénus. Mais elles ne sont point uniques;
mais on a bien vécu avant de les connaître; mais
elles partagent les vils besoins des plus immon-
des. Hélas! elles sont infectées par elles-mêmes,

Ellribuunt, ce qua: non sunt lieis commoda vere. 1150
Multimodis igilur pravas turpcisqne videmns
Esse in deliciis, summoque in honore vigere.
Aulne alios aliei initient . Veneremque suadent
Ut placent, quoniam fedo afilictentur amore;
Née sua respiciunt miserai mais mamma sæpe.
I Mgr-n pennon: est; immunda ne fetida, homme
cæsia , nmmcow nervosa et lignea , Aopxâç’

Panola, pumilio, Xapitwv piat, tata merum sal;
Magna nique immanis, nard-niait: , plenaque honoris;
Balba, loqui non quitJ tpaulïttr initia , pudeus est; “on
At “agmas, odiosn, loquacnla , Aapna’tôtov fit;

1qu tpœpévwv tnm fil, quom vivere non quit
Præ macle; (546w?) veto est, jam mortua lassi;
At gomina et mamlnosa , Cet-es est ipse ab laccho;
simula , Stlnwl ac lia-nipa est; labiosa , aima.
Cclera de généré hoc , longum est, si dicere caner.

Sed tamen esto jam quantovis cris honore ,
Quoi Vénerie membris vis omnibus exoriatnr;
Nempe alias quoque snnt :nelnpe bac sine viximus ante z
Ncmpe eadem l’admet samits facette omnia turpeis; I Un
Et Iniseram fctris se snfût odoribns ipso,
Qllll’ll tumulte longe fugitant, furtitnque cacliiinunn.

M lacrumans est-insus annuler lilnina sæpc
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et leurs femmes en déroute se cachent pour écla-
ter de rire.

Cependant un adorateur rebuté inonde leur
seuil de larmes, de fleurs, de guirlandes, de
parfums, et imprime de lamentables baisers a
ces portes orgueilleuses. Enfin il entre; mais,
au passage, le moindre souffle blesse-t-il ses
narines i prompt à fuir, il cherche des prétextes
honnêtes; ces plaintes, longtemps méditées et
jaillies du cœur, expirent à ses lèvres : il voit et
accuse sa démence, lui qui enrichissait une
mortelle des biens que sa nature lui refuse. Nos
déesses le savent. Aussi enveloppent-elles d’un
épais rideau ces coulisses de la vie , quand elles
veulent non retenir, nous enrôler sous les ban-
nières amoureuses. Vains efforts! Arrêtent-elles
la pensée, qui va illuminer ces mystères et dé-
pister ces ridicules ? Elles ont beau être gracieu-
ses , adorables : on ne se résigne point a faire la
part des infirmités humaines.

Au reste , leurs soupirs ne sont pas toujours
de voluptueux mensonges, quand elles enlacent
et rivent leur corps au corps des hommes , et que
leur bouche ruisselante pompe le. baiser sur nos
lèvres. Non , elles obéissent souvent a leur ins.
tinct, et, avides de joies communes, elles nous
excitent a fournir la carrière des amours. Pour-
quoi les oiseaux , les bêtes sauvages , les génisses ,
les brebis, les juments, succombent-elles aux feux
du mâle , sinon parce que leurs corps eux-mèmes
brûlent, fermentent, débordent, et aiment a
repousser les coups de son ardeur bondissante?

Ne vois-tu point, ô Memmius , des êtres que

FIoribus et sertis open’t, posteisqne superbos
Ungnit amaracino, et foribus miser oscilla figit.
Quem si, jam immissum , venientem offenderit aura
Uns mode , causas abeiindi qnærat honcstas;
lit meditata dia cadnt, aile sunna, querela :
Stnltitiaque ibi sedalnnet, lribuisse quod illi
Plus vident, quam mortali concédé“: par est.

Née Veneres nostras hoc fallit; quo magie ipsæ
Omnia summopere hos vitæ postsœnia celant ,
Quos retinere volunt, adscriptosqne esse in amine;
Neqnidquam z quoniam tu anima lament omnia p0st
l’rulrahere in [neem , nique omneis inqniren: risus c l la.)
Et , si hello anima est et non odiosa vicissim,
l’un-terminera humaneis concedere rebus.

Née mulier sempcr ücto suspirat amaro;

Qllæ complexa viri corpus cam corporejungit,
[il tenet assuctis huniectans oscule labris.
Nain facil ex anima same; et communia quarrons
Gnmlia, sollicitait spatinm decurrcrc maoris.
Née ratione alla volucres , armenta, ferrique,
Et pecndes, et equœ, maribus subsidcre pussent,
si non, ipsa quad ollornm subat, ardet alnindans
Nature, et vcncrem salientum kets réfractant.

Nonne vides , biennal , quos mutua saque voluplas.
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sa LUCBËCE.les jouissances communes enveloppent des mêmes
nœuds, au prix des mèmes tortures? Ainsi , dans
nos carrefours , les chiens qui aspirent à rompre
leur union, et qui dirigent leur ardent et vigou-
reux effort en sens contraire, demeurent assujet-
tis parles fortes chaînes de Vénus. Affronteraient-

ils ces maux, siun appas connu, une volupté mu-
tuelle ne les attirait au piège qui les tient enlacés?
Je le répète donc, les jouissances se partagent.

Et lorsque Vénus mêle nos semences , que les
femmes aspirent et engloutissent vivement le
germe des hommes, la ressemblance du fruit
avec les mères ou les pères tient a la sève qui
domine. Mais les enfants que tu vois unir et
fondre sur un même visage les traits de chaque
parent, naissent de leur matière, de leur sang
a tous deux : car les deux semences que Vénus
aiguillonne jaillissent cotie-choquées par de mu-
tuelles ardeurs, qui concourent à rendre leurs
batailles égales.

Il peut arriver même que ces enfants ressent-
bleut a un aïeul, ou soient les vives images de.
leurs premiers ancêtres. Voici pourquoi.l.a subs-
tance des époux recèle sous mille combinaisons
mille germes , héritage transmis de pères en pè-
res, et qui vient de. la souche. Vénus emploie ces
purs atomes a diversifier les figures,ù repro«
duire les traits et même la voix , la chevelure des
familles, essences qui ont une base déterminée
tout comme nos visages, nos corps et nos mem-
bres. Laséve paternelle travaille donc a la race

vomit, ut in vioc-lis communibus excrucientur?
lu ln’viisquoui saupe canes, discedcre aventes,

Divorsci , cupide somalis ex viribui teintant ,
Quom interea validis Veneris comlmgibus laurent?
Quod faeercnt nunquam , nisi mutua gandin nossent;
Quai jacare in fraudem possent, viticlosquc teucre.
Quare cliam atque etiam , ut dico , est conninuni’ voluptas.

Et commisccndo quoui semiue forte virili mon
Frinina vim mulxitsubila vi, enrripuitque;
Tum siiuilcs mairum Inaleruo seiuiue fioul,
[il patribus patrie : scd , quos utriusque figurai
Esse videsjuxtim , Inisœntcis volta pareilltltll ,
Corpore de patrio ac materne sanguine erescuut ,
Scmiua quom , Veneris stimulis excita par artus,
obvia conflixit couspirans iuutuus arder;
Et maque utrum superavit eurum , nec suln-ratum est.

Fit quoque, ut interdum similes cxsistere avorqu
l’ossiut, et referaut proavorum serpe figuras;
Proptcrea, quia mulla madis primordia mollis
Mixta suc celant in corpore saupe parentes,
Quai patribus patres tradunt a slirpc profecta.
Inde Venus varia produeit sorte figuras;
Majoruuique referl voltas voeesquc connasque :
ouamlmluidem nihilo minus luce de semine eerlo
Fiuut . quant facies et corpora membraque richis
hl qulielire orilur patrie de semiuc sedum ,
lllatcruoque mares essislunt corpore cretei.
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des femmes, et du corps des mères il ne jaillit
que des hommes; car si tout enfantement sup-
pose les deux germes, encore la ressemblance
du fruit marquet-elle le suc qui abonde davan-
tage : ressemblance si éclatante, soit chez les
enfants des hommes, soit chez les rejetons des
femmes.

Il est faux que la puissance divine, refusant
à quelques hommes le germe créateur, et une
douce famille qui les salue du nom de père,
condamne leurs tristes jours à une Vénus sté-
rile. La plupart le croient; et, désespérés, ils inon-

dent les autels de sang, ils y entassent les offran-
des , pour que des sues abondants fécondent les
épouses. Mais ils fatiguent en vain les dieux et
les oracles; car la stérilité résulte de leur germe
trop épais, ou trop clairet trop fluide. Trop clair,
il ne demeure pas attaché aux réservoirs :il fond,
recule, se perd, et avorte. Trop épais, il jaillit à
flots compactes , et on ne le darde pas assez loin:
il ne peut se glisser au but; ou même, quand il
perce les voies, ce germe se mêle difficilement
au germe des femmes. Oui, aux concerts de
Vénus , l“harmonie des organisations diffère. Tel

homme charge mieux tel sein que les autres, et
une femme ne reçoit pas de. tous le fardeau qui
appesantit ses membres. Beaucoup ont langui
paresseuses sous de nombreux hymens, et trou-
vent ensuite des époux qui les fécondent, qui
les enrichissent des joies de la maternité. Et les
hommes chez qui de fécondes épouses demeu-

Semper enim parlas duplici de sentine constat z 1’225
Atque, utri simile est magis id, quodquomque crealur,
Ejus liabet plus parte æqua , quad cernere possis,
Sive. virum sobolcs, sive est muliebris origo.

N06 divina satum genilalem nomina quoiquam
abstenant, pater a guatis ne dulcibus nuquam
Appelletur, cl ut stcrili Venere exigal ævom ;
Quod pleruluque putain; et multo sanguine mostei
Constrgunt aras; adolcutque altaria (louis,
Ut gravidas reddant uxorcs semine largo.
Nequidquam Divom numen sorteisque. fatigant z
Nain sternes nimium crasse suut semiue partial ,
Et liquide præler justum iconique vicissim.
Tenue, locis quia non polis est affigere adha-suiu,
Liquitur extcmplo, et revocatum œdit abortu.
Crassîus hic porto , quoniam coucretius æquo
Millilur, aut non tam prolixo provolat ietu ,
Aut peuctrare locos arque nequit , aut penetratum
Ægre admiscetur muliebri semiue semen :
Nain multuni harmonia! Veuvrisdifferrc videutur;
Atque alias aliei complant mugis, ex aliisque
Suscipiunt alfa: pondus magis, inque gravcscuut.
Et mollie. sterilcs llymena-is ante rueront
l’luribus, et nache post sont lanien , undc puello.»
Suscipere, et partu posscut ditesccrc dolai;
Et , quibus ante demi feelindœ sæpe nequissenl
mores parere , inventa est olleis quoque compta

n30

l915

I240

1253

l2o0



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. V. 39
raient stériles rencontrent à peine des natures
analogues, que des enfants croissent, doux ap-
pui autour de leur vieillesse.

Tant il importe que les deux germes opèrent
un mélange créateur, que les sucs fluides se ma-
rient aux su épais , et les épais aux fluides! lei ,
le choix des aliments qui nous soutiennent est
fort grave; car les uns épaississent dans les

“membres la sève qui est amaigrie, délayée
par les autres. Il faut même regarder comment
tu organises la douce volupté. On croit généra-
lement que les animaux, les quadrupèdes nous
offrent le modèle des attitudes les plus fécondes :
car une fois les poitrines a plat et le rein ex-
haussé, les canaux pompent aisément la sève.
Vénus ne demande point aux femmes un mouve-
ment élastique. Non ;elles empêchent et contra-
rient Ia conception, si leurs joyeux bondisse--
ments répondent aux coups des hommes , si. de
toute la force de leur poitrine assouplie par l’a-
mour, elles aspirent le flot qui doit les rendre
fécondes. Elles ôtent le soc égaré du sillon,
elles écartent du but le jet créateur. Aussi nos
courtisanes exploitent-elles ces agitations, tant
pour éviter le doux fardeau et ne pas tomber
enceintes, que pour assaisonner leur vénus in-
fâme. Mais nos épouses ont-elles besoin de ces
raffinements?

Il arrive parfois que, sans intervention divine
ni flèche de Vénus , une femme sans beauté ins-
pire de longs amours. Sa conduite, des mœurs
faciles, et un soin exquis de sa personne, nous

Natura, ut [rossent guatis munirc senectam.
[laque adeo magni refert, ut semiua possiut

Seminibus commisceri genilaliter apta ,
Crassaque conveniantliquideis, et liquida crassois.
Aulne in eo refert , que victu vils colalur :
Nainque aliis rebus concrcsrunl semiua membris ,
Aulne aliis extcnuautur, tabeutquc vici ssim.
El quibus ipsa madis traeletur blandn voluplas ,
Id quoqne pennagni refert; nan) more lbrarum ,
Quadrupcdumque magis ritu plerumqnc pliL’lllllll“

Concipere mores, quia sic Ioca sumcre possunl ,
Pectoribus posilis, sulilalis sembla lambis.
Mx: molles opu’ sunt motus uxoribus hilqu :
Sam mulier prohibct se concipcrc, alquc repugnal , 126.3
Clunibus ipsa viri Venercm si larla rétracte-t,
“que exossato ciel omni peetore “actus :
rlicil enim sulcum recta regione viaque
Yumcris, nique locis avortil semiuis ictum :
“que, sua causa consuerunl santa mov cri ,
Ne. complerenlur crebro, gravidæque jaccreul;
Et simul ipsa vireis Venus ut coucinnior essel:
Conjugibus quad nil noslrcis opus esse videlur.

Née divinilus interdum , Vencrisque sagitlis ,
Delcriorc lil. ut forma quliercula annelur :
Nain fait“ ipsa suis inlenlum feuillira faelis ,
Morigerisque Inodis , et mundo corporc cuita ,
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habituent facilementà passer nos jours avec elle.
En général, l’habitude est l’intermédiaire de

l’amour : car, si faibles que soient des coups éter-
nellement répétés , ils domptent enfin et ruinent
les êtres. Ne vois-tu pas queles moindres gouttes,
tombées des nues, creusent le roc où leur humi-
dité séjourne?

LIVRE V.

Quel être peut avoir au cœur des inspirations
si hautes que ses accents répondent à la magni-
ficence du sujet, à ses grandes découvertes? ou
des paroles assez fortes pour exalter dignement
le sage qui nous laissa mille biens inestimables,
fruits de ses recherches, conquêtes de son intel-
ligence? Aucun mortel, je crois. Car si on veut
un langage qui atteigne la majesté bien connue
de ses œuvres, ce fut un dieu, oui, un dieu,
illustre Memmius, celui qui le premier trouva ce
plan de conduite, maintenant appelé sageœe;
celui dont l’industrieuse pensée tira la vie de tant
d’orages et de si épaisses ténèbres, pour l’établir

dans un port si tranquille , au sein d’une lumière
si éclatante!

Compare ce bienfait à quelques vieilles inven-
tions divines. Cérès apporta , dit-on, aux mor-
tels les fruits de la terre; Bacchus fit jaillir le
nectar des vignes : mais leurs dons étaient-ils
nécessaires au maintien de la vie? La renommée
cite des nations qui vivent sans les posséder
encore;tandis que, sans un cœur pur, il leur

Ut facile insucscat secam vir degere vitam.
Quod superesl, consuetudo coucinuat amorem :

Nain, léviter quaruvis, quod crebro tundilur ictu ,
Vineilur id longe spalio trimen, nique labasdt.
Nonne vides . elialn griffas , in saxa cailuiteis,
llumoris longe in spatio perlundere saxa?
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LlBEll QUINTUS.

Quis polis est dignum pollenti pectore aturien
Conderc pro rerum majestate bisque reperlis?
Quisve valet verbis tautum , qui lingote laudes
Pro merilis ejus possit, qui talla uobis,
l’celore paria suo quæsilaque , prazmia liquit? 5
Naine, ut opinor, erit, mortali corpore crains.
Nam si, ut ipse petit majestas cognila rerurn ,
Dieundum est, Deus ille fuit, Deus, inclule Memmi ,
Qui princeps vitae rationem inveuit cam, qua: p
Nuuc appellatur Sapientia; quique par arteln («ââ
l’luelibus e tamis vilain tamis-que tenchris n
lu tam trauquillo et lam clam luce locavit. à.

Conter enim divina aliorum antiqua reperla z r
Namque Cercs fertur frugcs, Libcrque liquoris i;
Yiligcni latiœni Inortalibus iusliluisse; ’ Il.
Quom [amen Iris passet sine rebus vila manere;
Ut fuma est, aliquas client nunc vivere gouttais z
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90 LUCRÈCE.est impossible de bien vivre. Nouvelle raison de
croire que ce fut un dieu , celui dent émanent
ces douces consolations de la vie, répandues-chez
les grands peuples, et qui maintenant encore
charment les âmes.

Si on met au-dessus les exploits d’Hercule,
certes ou s’égare loin de la vérité. Quel mal
nous feraient aujourd’hui le lien de Néme’e et le

gouffre [de sa gueule immense, l’horrible san-
glier d’Erymanthe , ou enfin le taureau de Crète ,
et le iléau de Lerne, cette hydre hérissée d’un

rempart de couleuvres au dard empoisonné?
Qu’auriens-neus à craindre de la triple poitrine
du triple Géryon? Et les chevaux de Diomède,
soufflant le feu par les narines, près de la
Thrace, sur les côtes Bistoniennes, au pied de
l’lsmare, nous gêneraient-ils si fort, ainsi que
les formidables griffes des oiseaux d’Arcadie,
hôtes du Stymphale? Et le farouche gardien qui
veille sur les pommes d’or étincelantes des Hes-
pérides, ce serpent au regard terrible, au corps
énorme, dent les replis embrassent le tronc de
l’arbre, serait-il capable de nuire, relégué sur
les plages de l’Océan , au bord de ces tristes mers

ou nul [tonnela ne se hasarde, et que le bar-
bare même n’ose affronter?

Tous les monstres semblables jadis étouffés,
à défaut de vainqueur, existeraient encore; que
pourraient-ils nous faire? Bien, que je sache. Car
aujourd’hui même les bêtes sauvages pullulent
a foison ici-has; elles agitent et peuplent de mille
terreurs les bois, les hautes montagnes, les fo-

At bene non poterat sine pure pectore vivi.
Quo magie hic mente nabis Deus esse videlur;
lit que nunc eliam , per magnas didita genteis, 20
Dulcia permulcent animes solatia vitæ.

llerculis antistare autem si tacla putabis,
Longius a vera malte rations forera.
Quai Nemeæus enim nabis nunc magnas hiatus
lllc leenis obesset, et bonens Arcadius sus? 25
Dcnique quid Crelœ touras, Lernmaquc pestis,
Hydra , venenatis laisse! vallata colubris?
Quidve tripcctara tergemini vis Geryenai?
Et Diomedis equei , spirantes naribns ignem ,
’l’hraœn Bistoniasque plages atque lamera propter, 30
’l’aulopere ofiicerent nobis [unelsque timendœ

Ungnibus, Arcadie: volucresJ Slymphala calcules?
Anreaque Hesperidum servans fnlgcntia mais,
Aspcr, acerbe mens , immani corpore, serpens,
Arboris amplexus stirpem , quid denique obesset, 35
Oceanum prepter litas pelagiquc severa,
Quo neque nester adit quisquam , nec barbaras audct?

Coton de genere hoc qua: sont portenta permuta,
Si non vicia forent, quid tandem vivo nocerent?
Nil, ut opiner; ite ad satiatem terra fer-arum 40
Nnnc ctiam scatit , et (rapido terrare replets est
l’cr nemara ac mentais magnes sylvasqne profondes :
0mn lace vilandi plerumquc est “astre potestas.

rets profondes; mais ces lieux , qui nous empé-
che de les éviter?

Au contraire, si l’on n’a point un cœur pur,
que de combats , que de périls il faut essuyer
malgré soli Quels soucis rongeurs , quelles inquie-
tudes, quels déchirements cause la passion l Que
de craintes l Et l’orgueil, la débauche , l’empor-

tement, que de ravages ne font-ils pas, ainsi que

le luxe, la paresse “f ’
Et un homme qui a dompté tous ces iléaux ,

qui les extirpe du cœur avec les seules armœ
de la parole, ne sera pas jugé digne d’être mis
au rang des dieux! Surtout quand cet homme
nous parle toujours des immortels eux-mêmes en
termes divins, et que sa voix nous découvre la
nature des choses.

Attaché à ses traces , je vais poursuivre mes
raisonnements, et enseigner combien il est ne-
cessaire que tous les êtres se bornent a une du-
rée que fixent les conditions de leur existence,
sans pouvoir enfreindre les lois immuables du
temps. Ainsi, en première ligne , nous avons
trouvé la nature des âmes : elles se composent de
matières qui naissent avec nous , elles ne peuvent
fournir sans atteinte de longues années; et dans
le sommeil, mille fantômes les abusent, puisque
nous croyons apercevoir un homme qui a cassé
de vivre.

Pour achever, le développement du système
me conduit à faire voir que le monde, amas
de substance périssable, nait et succombe. Je
dirai comment la rencontre des atomes a forme

At uisi purgatum est pectus, quæ prælia nabis,
Atque pericula snnt ingratiis insinuandum! sa
Quanta: tum scindant hominem cupedinis acres
Sollicilum curæ! quanteique perinde timores!
Quidve superbia, spurcitia ac petnlantia, quantes
Ellicinnt cladeis? quid luxus , desidiæque?

lime igitur qui cuncta suhegen’t, et animoquc 50
Expnlerit diclis , non annis, nonne decebit,
Huns hominem humera Divom (lignerier esse?
Qnom bene præserlim mulle ac divinilus ipsis
lnnnortalihn’ de Divis dare dicta suerit ,

Alque omnem rerum naturam pandere dictis. sa
Quojus ego ingressns vesligia, dum rationes

lit-raisinier ac decca dietis, quo qua-que croate
F(l“tl(’re sint, in ce quant si! durare necessnm ,

Nec validas valeant ævi rescinderez leges.

Quo genere in primis animi nain ra reperta est , 60
Native primum consistere corpore ort-ta;
Nrc pesse incolnmem magnum durare per ævom :
Setl simulacre selere in somnis fallere menton).
Cemcre quom viileamur cam , quem vile reliqnit.

Quod superest, nunc hue ratinais deinlit ordo , sa
Ut mihi moriali consistera corporc mnndum .
Naiivumque simul , ratio reddunda sil, esse :
El, quibus illc madis cengrrssns materiai
II’nIidarit terrain. (“ll’lillil . niare, sillera. soli-m,
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la terre, le ciel, la mer, les astres, le soleil, et
le globe de la lune ; quels sont les êtres qui ont
existé réellement, et ceux que la terre ne porta
jamais. Je dirai comment le besoin de nommer
les choses accoutuma les hommes a un échange
de paroles articulées, et comment fut insinuée
dans les âmes cette peur des immortels, sainte
barrière qui défend , par tout le globe, les tem-
pies, les fontaines et les bois sacrés, les autels
et les statues des dleux.

J’expliquerai aussi par quelle force la Nature
plie et gouverne la marche du soleil et les revo-
lutions de la lune, pour t’empêcher de croire
qu’ils accomplissent librement et à leur gré leurs
courses éternelles entre le ciel et la terre, qu’ils
se prêtent eux-mèmes à la croissance des fruits,
des animaux , ou qu’ils roulent sous une main
divine. Car les hommes les mieux éclairés sur
la vie paisible des immortels viennent-ils a s’é-

tonner comment tout a lieu ici-bas, et surtout
la phénomènes qui éclatent au-dcssus de nos
tètes dans leseampagnes des airs , ils retombent
aussitôt dans leurs vieilles superstitions , ils évo-
quent des maltres impérieux , et leur attribuent
la toute-puissance: pauvres fous qui ignorent
quelle chose peut ou ne peut pas étre,quelle loi
borne la puissance des corps et leur trace de pro-
fondes limites.

Au reste , pour que nous cessions de t’arrêter
aux prémisses, examine d’abord les ondes, la
terre, le ciel: leur triple nature, leurs trois corps,
ô Memmius , ces trois aspects si divers , ces
trois vastes tissus, un jour livrera tout à la des-

].unaique globum : tum , quœ tellure mimantes 7o
Exsüterint; et, quæ nulio sînt tempera natæ :

Quove modo genus humanum variante loqucla
(’u-perit inter se vesci per nomina rerum :
Il, quibus ille madis Divom metus insinuarit
Pecten , terrarum qui in orbi sancis luetur 75
Fana, lacus, lucos, aras, simulacmque Divom.

Præierea , solis cursus lunæque meatus
Expediarn qua vi ilectat Nature gubernans :
Ne forte hase inter cœlum ierramque rearnur

Libera sponte sua cursus lustrare perenncis , 80
Morigera ad [rages augeudas nique animanteis :
Nevc aliqua Divom volvi ratioue pulemus.
Nain bene quoi didicere Deos securum agere œvom ,
Si lamera intenta mirantur, que raüone
Quæque geri possiut , præseriim rebus in ollîs, 85
Qua- supra reput œilleriis cernuntur in cris;
Humus in antiques referuutur religioncs ,
El dominos acrcis adsciscunt , ornnia pesse
Quos miserei credunt : lgnarci , quid quent esse ,
Quid nequcal; fruita potestas denique quoique 90
Quanam sil ratione, nique site terminus iraniens.

Quod superesl, ne te in promissis plura moremur,
l’rincipio maria, ac terras, amharique tuerc 2
Quorum naturam triplice!“ , tria corporal, Memmi ,

traction ; et cette ion rdc machine du monde , de-
meurée tant de siècles inébranlable, s’écrou-

lera.
li ne m’échappe pas combien c’est une idée

merveilleuse et neuve que la ruine future du ciel
et de la terre, et combien j’aurai de peine a y
réduire les intelligences. C’est ce qui arrive,
quand on offre à l’oreille une vérité jusqu’alors

inconnue, sans pouvoir la mettre sous les yeux ,
ni la faire toucher du doigt, ces deux voies de la
persuasion les plus sûres, et qui aboutissent de
plus près au cœur humain, au sanctuaire de la
pensée. Je parlerai cependant: peuhétre les faits
eux-mêmes viendront-ils appuyer mes discours;
peubêtre verras-tu avant peu la Nature boulever-
sée sous les affreuses tempêtes du sol. Puisse la
Fortune, qui gouverne tout, éloigner ce désas-
tre! Puisse la raison, plutôt que l’événement,
t’apprendre que le monde vaincu peut s’ablmer
avec un horrible fracas!

Mais, avant que je ne révèle sa destinée par
un oracle plus saint et plus infaillible que ceux
que la Sibylle tire du trépied d’or et des lauriers
d’Apollon, écoute de sages et consolantes paro-
les. .l e ne veux pas que, sous le frein de la supers-
tition, tu ailles croire que la terre, le soleil,
le ciel, la mer, la lune, , essences divines,
sont impérissables,et que pour cela tu invoques
mille supplices contre le forfait épouvantable de
ces nouveaux Géants, qui ébranlent avec leurs
systèmes les remparts du monde, qui veulent
eteindre le soleil, (lambeau des airs, et qui im-
priment ie sceau de la mort à des choses immorc

Trois species tam dîssimileis, tria talla texta, 95
Une dics dabit exitio; muliosque per armes
Sustentata, ruet moles et machina mundî.

Nec me animi faillit, quam res nova miraque menti
Accidat, exiiium cœli torr. que l’uturum;
lût quam (limcile id milri sil pervincere diclis :
Ut (il, ubi insolilam rem apportes auribus ante,
Ncc tanren liane possis oculorum subdere visu,
Nec jacere indu manus; via qua munita iidei
l’roxuma fart humanum in peelus iemplaqne mentis.
Set! tamen eiTabor z dictcis dabii ipsa “de”! ros
Frîrsitan; et graviter, terrarum moiibus ortis ,
Omnia oonquas5ari in parvo iempore cernes z
Quod procul a nobis llcctat Fortune gubernaus;
Et ratio potius quam res persuadeat ipse ,
Succidere horrisono posse ornnia vicia fragore.

Que prins aggrediar quam de re l’undere rata
Sanctius , et multo certa ratione magis, quam
Pyihîa. quæ tripode e Plie-bi lauroque profatur;
Malta iibi expediam dociis solatia diciis :

Ilcligione refrenatus ne forte rearis . i I5
Ter-ras, et solen], «slum . mare, sillera , lunnm
Corpore divino , (lebere interna meare :
i’roptereaque putes, ritu par esse Giganlum
i’emlere ces pinnes imrnaui pro scelere ouillois ,
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92 LUCRÈCE.telles. Ah! ne sent-elles pas bien éloignées de la
nature céleste, bien indignes de figurer parmi
les dieux , ces masses qui offrent plutôt l’image
d’une vie morte et insensible?

Car il est impossible d’admettre que l’âme et
l’intelligence s’accommodent d’habiter un corps

quelconque. De même qu’il ne peut y avoir un
arbre dans l’air, un nuage. dans les flots sales ,
un poisson vivant au sein des campagnes , du
sang dans les veines du bois, ou des sucs dans la
pierre, mais que tout a un lieu distinct et fixe
pour séjourner et croître z de même la Nature ne

peut enfanter un esprit sans corps, un esprit pur,
qui existe loin du sang et des veines. Car, au-
trement , ces essences libres habiteraient indis-
tinctement la tête, les épaules, le talon , et an-
raient coutume de naître dans un endroit quel»
couque , plutôt que de rester au fond du même
corps, du même vase. Mais si, dans ton propre
corps, il est évident et sûr que des lois invaria-
bles fixent un lieu en existent et croissent sépa-
rément ton esprit et ton âme , a plus forte rai-
son nieras-tu que leur assemblage puisse subsis-
ter loin du corps et de toute. forme vivante , dans
la poussière des glèbes, dans les feux du so-
seil, dans l’onde, dans les hautes campagnes
des airs. Possèdent-elles donc une sensibilité dië
vine, ces matières incapables même de recevoir
les tressaillements de la vie?

Il n’est rien, non plus, qui autorise à croire
que les saintes demeures des immortels se trou-

Quei rationc sua distal-Dent nue-nia mundi , 120
Præclarumque velint culli reslingucre solem ,
lllunortalia niortali sermonc nolanles :
Qna: procul usquc adeo divine ab mimine distent ,
Inqne Deum numero qnæ sint indigna videri;
Notiliam potins prreberc ut pesse putentur, 125
Qnid sil. vitali matu sensuquc remolnm.

Quippe etcnim non est, cam qnovis corpore ut esse
Pesse animi nalnra pntetnr consiiinmque z
Sient in avihere non arbor, non alquore salse
Nnbes esse qucunt , nuque pinces vivere in anis;
Nec cruor in Iignis, aequo saxeis Slll’uS incssc :
Ccrtnm ac dispositum est, ubi quidqnid Crescat , et insit:
Sic animi natura acquit sine corpore eriri
Sola, neque a nervis et sanguine longius esse.
Quod si passet enim , lnnlto prins ipso animi vis
ln eapite , au! humeris, aut intis caleibus esse
l’essel, et innasci quavis in parte soleret,
Quamde in codeni humine aulne in codem vase mancie.
Qnml qnoniam nostro quoque constat empare certain ,
Dispositumquc videtur, ubi esse et erescere possit Ho
Scorsum anima atque animus; tante mugis iniiciandum ,
Totum pesse extra corpus, formamque animalem ,
Pulribns in glebis ierrarum, ant selis in igni,
Ant in aqua durarc, anl allia mlheris oris.
“and igitnr constant divine pranlita sensu ,
Quandoqnidcm neqncnnt vilaliter esse animato.

lllud item non est ut pesais eiedeie, selles
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vent dans une partie du monde. Ces dieux , nav
turcs tines, et loin de la portée de nos sens, a
peine nos intelligences les entrevoient-elles. tir,
échappant au contact et à la rencontre (les mains,
ils ne peuvent rien toucher qui nous soitpercepti-
ble; caries êtres impalpables ne touchent point
eux-mèmes. Ainsi leur demeure sera tout autre
que les demeureshumaines, et subtilecemme leur
essence. Je te le prouverai, dans la suite, par de
larges développements. I

Dire que les immortels ont voulu disposer ’
pour les hommes cette belle nature du monde. ,
qu’il faut par conséqueuty admirer l’admirable
ouvrage d’une main divine, et la croire éternelle,
impérissable; crier à l’attentat contre tout effort
qui ébranle dans ses fondements ce que l’antique
sagesse des dieux a établi jusqu’à la (in des ages

pour les races humaines , et contre toute parole
qui le tourmente, qui le bouleverse de fond en
comble; imaginer enlln et répandre toutes les fa-
bles de ce genre, Memmius, est une folie. Quoi!
notre reconnaissance procure-telle donc à ces âmes
bienheureuses et immortelles de grands avanta-
ges, qui les excitent à travailler pour le compte
des hommes? Quel attrait nouveau a pu inspirer
si tard à ces existences si paisibles le désir de quel-
que changement? Ceux-là doivent aimer une po-
sition nouvelle, que leur ancien sort incommode;
mais des êtres a qui le temps passé n’a fait au-
cune blessure dans le cours d’une vie llorissante,
quel besoin eût allumé en aux cette passion de la

ikse Deum sanctas in mundi partibus ullis :
Tennis enim nature Deuln , longeque remota
Sensibus ab neslris , animi vix mente videtur.
Qum queuiam manilum tactum suffugit et iclum,
Tactile nil nobis quad sit, contingere débet :
Tangent enim non (luit, si tangi non lieut ipsum,
Quare etiam scdes quoque nostris sedihns esse
Dissimilcs lichent; tenues, de cerperc cornu]. la!)
Quæ libi posterins largo Scrlil0lle probabo.

Dircre perm, honiinum musa voluisse pantre
Pra-claraln mundi naturam , proptercaque
Allaudabile opus Divom laudare decere,
Æternumque pntare atqne immortale futuruin;
Ncc las esse, nenni quad sil ralioue velusta
Gentibns lnlmaneis fundutnm perpetuo ævo ,
Sollicitare suis nlla vi ex sedibus unquam ,
Nee verbis vexare , et ab ÎIIIO evortere summa :
Cetera de genere hoc allingere et addcre. Memmi ,
Desipere est; quid enim immortalibns nique beateis
Gratia nostra queat largirier emolumenti ,
Ut nostra quidquam causa garere aggrediantur?
Quidve novi potait tante post, ante quietos ,
lllicerc , ut ruperein vitnm mntare prierem ?
Nain gaudere novis rebus debere videlnr.
Quoi velcros obsunl : scd , quoi nihil accidit aigri
’l’empore in anteaeto, qnom pnlchre degemt reveux,

Quid potoit novilatis aniorem aoeendere tati?
in , credo, in lem-bris vita ac nacrure jambai .
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nouveauté? Est-ce que, par hasard, leur existence
languissait dans les ténèbres et l’abattement, jus-
qu’au jour ou brilla la fleur naissante du monde?
Pour nous, enfin, quel mal y aurait-il en a ne pas
mitre? Car, une fois né , un être quelconque doit
vouloir rester au monde, tant que les douces
jouissances y retiennent son âme; mais s’il n’aja-
mais goûtéà cet amour de la vie, s’il ne fut ja-

mais au nombre des vivants, que lui importe de
n’être pas créé?

Et le type de la création, et l’idée même de
l’homme, ou ces dieux l’ont-ils puisée? Comment

ont-ils su etenvisagé dans leur intelligence ce qu’ils
voulaient faire ’I laïussent-ils connu l’énergie des

atomes, et ce que peuvent leurs différentes com-
binaisons, sans la Naturequi a fourni son propre
modèle? Car, depuis le temps immémorial que
les atomes, battus par mille chocsde mille sortes,
et accoutumés àun vif essor que leur poids aiguil-
lonne, forment toutes les alliances, essayent tous
les arrangements capables de féconder leur as-
semblage, il n’est pas étonnant qu’ils aient enfin

rencontré un ordre, établi un cours tel que celui
ou s’opère et se renouvelle aujourd’hui encore la
grande masse des êtres.

Pour moi, lors même que je ne connaîtrais pas
les éléments des choses, rien qu’à voir le méca-

nisme céleste, j’affirmerais sans crainte, je prou-
verais sans réplique que la Nature ne peut être
l’ouvrage d’une main divine , tant elle ad’imper-

feetions.
D’abord, tout l’espace que le vaste tourbillon

Douce diluxit rerum genitalis origo?
Quidve mali fuerat nobis non esse createis?
Natus enim debet , quiqnomque est, voile mancrc
la vits, douce retiucbit blaude voluptas :
Qui nunquam vero vitæ guslavit amorem ,
Net: fait in numero; quid obest non esse creatum?

Exemplum porro gignundis rebus , et ipse
Nolities hominum Diis unde est insita primum,
Qnid vellent faœre , ut scirenl animoque videront?
Qnove mode est unquam vis cognila principiorum ,
Quidqne inter sese permutai» ordine passent ,
Si non ipsa dedit specimen Nature orcandi?
Namque ita multimodis multis primordia rerum
Ex infinito jam [empare percila plagia ,
Pouderibusque suis consuerunt coucha l’erri ,
Omnimodisque mire , nique omnia pertentare ,
Qnæquomque inter se possint congressa creaie;
Ut non sil. mirum si in talais disposituras
Dedderunt quoque , et in taleis vencre mcatus ,
Qualibus hæc rerum gerilur nunc summa novando.

Quod si jam rerum ignorem primordia qua: sial.
Hou [amen ex ipsis cadi rationibus ausim
Confinnare, aliisqne ex rebus reddere mollis;
Nequaqnam nabis divinitns esse [mratam
Naturam rerum; tanla stat prædita culpal

Prineipio, quantum cœli tegit impetus ingeus,
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des cieux enveloppe est avidement rongé par les
montagnes et les forêts des bêtes sauvages, ou
envahi par des rocs et des marais immenses, et
la mer enfin , large ceinture qui entrecoupe les
terres. Les ardeurs brûlantes ou l’éternelle chute
des frimas dévorent presque deux zones qu’elles

ôtent aux mortels. Ce qui reste de terrain, la
Nature, par sa propre énergie, le couvrirait de
ronces, sans la vigoureuse résistance de l’homme,
que les besoins de sa vie accoutument à gémir
sur un infatigable râteau, et a presser, à fendre la
terre desa charrue. Si on ne retourne point avec
le soc les glèbes fécondes, et qu’un bouleverse-
ment du sol n’excite pas la végétation, elle ne

peut jaillir toute seule dans les airs limpides.
Encore souvent le fruit de nos pénibles travaux,
alors que toute la plaine se couvre de feuilles et
de lieurs , est-il brûlé aux feux trop ardents que
le soleil verse des hauteurs du ciel, ou étouffé
sous des pluies, des gelées inattendues , ou ra-
vagé par le souffle furieux et la tourmente des
vents.

Et la race terrible des bêtes sauvages, fléau de
l’espèce humaine, d’où vient que la Nature se

plait à la nourrir et a l’accroitre sur la terre et
dans l’onde? Pourquoi les saisons nous appor-
tent-elles des maladies? Pourquoi la mort erre-t-
elle sur nos tètes, avant l’âge mûr pour latombe?

Semblable au marin qu’ont rejeté les ondes
cruelles, l’enfant demeure couché sur la terre,
nu, sans parole, dénué de tous les secours qui
aident à vivre, sitôt que la Nature le vomit avec

Inde avidam partem montes sylvmqnc ferarnm
Possedere; touent rapes vasùeque paludes
Et mare, qnod late terrarum distinct ores.
Inde dues porro prope parleis fervidus arder
Assiduusque geli (mais mortalilms aufert.
Quod superest arvi, lumen id nature sua vi
Sentibus obducat, ni vis humana resislat,
Vitai canuse, valide (tonsueta bidenti
lugcmerc, et terram pressis proscindere aralris z
Si non , fecuudns vortcntes vomere glebas ,
’l’erraique solum subigenles, cimes ad orlus;

Sponte sua nequcaut liquidas exsistcre in auras.
Et tameu , interdum magna quæsita labore,
Quom jam pcr terras frondent nique omnia florent,
Anl nimiis torret fervoribus ætlierius sol ,
Aut subitei perimunt imbrcs gelidæque pruinæ ,
Flabraque ventorum violente turbine vexant.

Prælerea, genus liorxiferum Nature ferarum,
llumanæ genti infestum , terraque marique
Quur alii. atque auget? quur anni temporel morbos
Apportant? quare Mors immatura vagatur?

Tom perm puer , ut sævis projcclus ab undis
Navita, nodus humi jaeet, infans, indigus omni
Vitali anxilio , quom primum in Iuminis 0ms
Nixibns ex nlvo matris Nature profudit :
Vagitnque locum lugubri complet, ut œquum est,
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94 LUCRÈCEeffort des entrailles maternelles au berceau de la
lumière. ll remplit les lieux de ses lugubres va-
gissements; et il a bien raison , lui qui a tant de
maux encore à traverser dans la vlel Mais les
troupeaux divers, petits ou grands, et les bêtes
féroces, croissent sans peine: ils n’ont pas besoin
de hochets, et aucun n’exige qu’une tendre nour-
rice lui bégaye des paroles caressantes; la tempé-

rature ne les oblige point a changer de vête-
ments, et il ne leur faut ni armes, ni hautes mu-
railles, pour défendre ce qui est a eux , puisque
la terre elle-même et l’industrieuse Nature four-
nissent si abondamment à tous les besoins de tous
ces êtres.

D’abord, comme la substance de la terre, des
ondes, et l’haleine légère du vent, et la brûlante

vapeur du feu, qui composent évidemment la
grande masse des êtres, sont elles-mèmes formées
de matières qui naissent et périssent , on doit
croire que le monde tout entier participe de leur
essence. Car, lorsque nous voyons un ensemble
dont les parties et les membres sont des corps
nés et revêtus de formes mortelles, nous aperce-
vous presque du même regard et la mort et. la
naissance de cet ensemble. Moi donc qui vois les ,
membres énormes et les parties du monde se con-
sumer et renaître, je puis être sur que la terre ,
le ciel ont eu un commencement et auront une
lin.

Ici ne songe point à me reprendre , Memmius,
quand je donne le feu et la terre pour des essen-
ces mortelles,queje ne crains pasde faire périr les
airs, les ondes, et que je les ressuscite tous sous

Quoi tantum in vita restet transite malornm.
At variæ crescunt pecudes , armenta feræque :
Net: crepitacillis opus est, nec quoiquam adhibenda est
Alma: nutricis hlanda nique infracta loquela;
Nec varias quœrunt vesteis pro tempore cœli:
Denique, non armis opus est, non mœnibus altis ,
Quoi sua tulentur; quando omnibus omnia large
Telles ipse parit Naturaque dœdala remm. 9.35
, Principio, quoniam terrai corpus et humer

Aurarumque leVes auimæ calideique vapores ,
E quibus lime remm consistera somma videtur ,
Omuia native ac mortali comme constant;
Debet eadem omnis mundi nature putari.
Quippe elenim , quorum parteis et membra vidcmus
Corpore nativo in mortalibus esse liguris ,
Hæc eadem ferme mortalia cemimus esse ,
Et native simul : quapropter mamma mundi
Quom videam membra ac parteis consumta regigni; 2
Scire Iicet, cmli quoque idem terræque fuisse
Principiale aliquod tempus, clademque futuram.

lllud in liis rebus ne corripuisse rearis,
Memmi , quod lerram atque ignem mortalia sumsi
Esse; neque humorem dubilavi aurasque perire;
Alque eadem gigui, rursusqne augesœre dixl :
Principio, pars terrai nonnulla, noniste
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une croissance nouvelle. D’abord , une partie de
la terre, éternellement brûlée de mille soleils ct
battue de mille pieds, exhale des nuages de pous-
sière et de légers brouillards, que le vent impe-
tueux éparpille dans les airs. Une partie même des
glèbes fond et retombe en eau sous les pluies; et
les fieu ves, en rasant leurs rives, les rongent. Mais
tout corps qui alimente les autres répare bientôt
ses pertes. Or, il est évident et incontestable que
la terre est a la fois le berceau et la tombe com-
mune des êtres : il faut donc qu’elle s’use tour a
tour, et s’enrichisse d’un nouvel accroissement.

Pour croire les mers, les fleuves, les sources
toujours pleins d’une onde renouvelée et jaillis-
sant d’un cours intarissable, a-t-on besoin de
paroles? Les torrents qui roulent par toute la
terre n’en sont-ils pas une preuve assez forte?
Néanmoins des pertes empêchent que la matière
fluide ne devienne trop abondante : soit que des
vents orageux, balayant les flots, les appauvris-
sent, ou que le soleil, au faire des airs, entame
leur tissu avec ses rayons; soit que la masse
des eaux circule dans la terre, ce filtre qui
ôte le sel empoisonné, tandis que les atomes
purs remontent vers le berceau des fleuves, s’y
amassent tous , et de là épanchent leur douceur
nouvelle dans les campagnes, où la route, une
fois tracée , guide le pas limpide des ondes.

Parlons maintenant de l’air, et des innombra-
bles vicissitudes que sa masse entière essuie
d’heure en beure. Car toute essence , écoulée des

corps , va s’engloutir au vaste océan des airs. Si ,
en échange, les airs ne rendaient aux corps une

Solibus assiduis , mulle pulsais pedum vi,
Pulvcris exlialatbebulam nnbeisque volanteis,
Quas validei toto dispersant acre ventei :
Pars etiam glebarum ad diluviem revocatur
Imbribus , et ripas radentia llumina rodant.
Pneterea, pro parte sua, quodquomque alid auget ,
Redditur : et quoniam dubio procul esse videtur
Omniparens eadem remm commune sepulcrum,
Ergo terra tibi libatur, et suets recrescit.

Quod superest, humore novo mare, nomina , fonteis ,
Semper abundare, et latices manare perenneis ,
Nil opus est verbis, magnas decursns aquarum
Undique declarat r sed primum, quidquid tiquai
Tollitur , in summaque fit , ut nihil humer abumlel;
Partim , qnod validei , verrentes æquora , vantai
Deminuunt, radiisque retexens retherius sol;
Partim , quod subter per terras diditnr omneis :
Percolatur enim virus, retroque remanat
Materies humoris, et ad caput amnibus omnis
Convenit; inde super terras lluit agatine dulci ,
Qua via secte semel liquido pede detulit undas.

Aera nunc igitur dicam , quid corpore tolu
lnnumcrabiliter privas mutaturin lieras:
Semper enim , quodquomque iluit de rebus , id omne
Aeris in magnum fertur mare ; qui nisi contra
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. V. 9.3
substance qui répare ces écoulements ruineux ,
tout serait déjà rompu et changé en air. Ainsi les
corps ne cessent d’engendrer l’air, et l’air retourne

perpétuellement a l’essence des corps, puisque
nous voyons chez tous un flux perpétuel.

De même cette source féconde des torrents de
lumière, le soleil, de ses hauteurs, arrose sans
cm le ciel de clartés toujours fraîches, et rem-
place vivement sa lumière par une lumière nou-
velle; car ses premiers éclairs meurent aux lieux
ou ils tombent. En veux-tu la preuve? Sitôt que
des nuages viennent se mettre devant le soleil,
et que leur interposition coupe pour ainsi dire
les rayons du jour, toute la partie inférieure se
dissipe à l’instant, et l’ombre gagne la terre du
côté où se portent les nues. Cet exemple te mon-
tre que les corps ont toujours besoin d’un éclat
nouveau , que tout jet lumineux expire, et que
rien ne peut être vu au soleil, à moins que le
berceau du jour ne fournisse continuellement
a ses pertes.

Bien plus , nos flambeaux terrestres, so-
Ieils des nuits, ces lampes suspendues, ces tor-
ches étincelantes d’un vif éclat et grasses d’une
épaisse fumée, s’empressent aussi, à l’aide de

la chaleur, de jeter lumière sur lumière. Leurs
feux tremblantsse hâtent, se hâtent toujours , et
on ne voit pas de lieux entrecoupés sous une
lueur interrompue : tant chaque rayon de feu
succombe rapidement a une mort que précipita
la naissance rapide des flammes nouvelles! Aussi
faut-il croire que le soleil, la lune, les étoiles
dardentln lumière pardes émissions successives,

Corpora rétribuai. rebus , recreetque llnentcis,
Omnia jam resoluta forent, et in acra versa.
“and igitur cessai gigni de rebus et in res
Recidere assidue; quoniam linere omnia constat.

Largns item liquidi funs lnminis, ætherius sol,
lrrigat assidue miam candore recenti ,
Snppeditatque novo confestim lumine lumen.
Nain primum quidquid fulgoris disperit ei ,
Qnoquornque accidü : id liœt hiuc œgnoscere posais.
Qnod , simul ac primum nubes succedere soli
Corpus , et radios inter quasi rumpere lacis,
Extemplo inferior pars horum disperit omnis .
Terraque inumbratnr, que nimhei quomquc ferantur ; 290
Ut menas splendore novo res semper égare,
Et primum jactum fulgoris quemque périra;
Net: ratione alia ras pusse in sole videri,
Pupctuo ni suppeditet lacis eapnt ipsum.

Quin eüam nocturna tibi , terrestria quæ sunt ,
Lamina, pendantes lychnei , claræque coruscis
Fulguribus, pingues multa fuligine ledæ,
Consimili properanl. ratione , ardera ministro .
Suppetlilare novum lumen; tremerc ignibus instant;
instant , nec loca lux inter quasi rupta relinquit z
Usque adeo pmperanter ab omnibus ignibus ei
Exitinm celcri œleratur origine lismmœ.
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et que leurs premiers rayonnements ne cessent
de se perdre, loin de les regarder comme des
forces inaltérables.

Enfin , ne remarques-tu pas que les pierres
elles-mèmes sont vaincues par l’âge? que les
hautes tours s’écroulent, que les rochers tom-
bent en poudre?que la fatigue des ans mine les
temples et les statues des immortels, sans que
toute leur divinité puisse reculer le terme du des-
tin , ou ailer contre les lois de la Nature?

Ne voit-on pas tomber aussi les monuments
des hommes? Ils semblent aspirer eux-mêmes à
la vieillesse. Ne voit-on pas les rocs arrachés
rouler du haut des montagnes, incapables de
soutenir et de braver le puissant effort du temps,
même du temps limité? Car un déchirement su-
bit ne jetterait point à bas des corps qui eussent
demeuré jusque-là éternellement impassibles,
sans que la tourmente des âges parvint a les
rompre.

Vois de toutes parts , vois au-dessus de nos tê-
tes cet espace qui presse la terre de ses vastes
embrassements. suivant quelques hommes, il en-
gendre toutes choses et reçoit les débris des morts ;
il est donc un amas énorme de substance , née de
substance périssable. Car tout être qui accroît et
alimente les autres diminue nécessairement; et
il augmente de nouveau, lorsquedes corps y
pénètrent.

De plus, si la terre et le ciel n’ont pas eu d’o-
rigine, d’enfantement, et qu’ils aient vécu de
toute éternité, pourquoi, avant la guerre de
Thèbes et les funérailles de Troie, d’autres poètes

Sic igitur solem, lunam, stellasqne putandum
Ex alio atque alio lucem jactare subortu,
Et primnm quidquid llammarum perdere semper ;
Inviolabilia hœc ne érodas forte vigere.

Denique , non lapides quoque vinci cemis ab rave?
Non alias turreis ruera , et putrescere sexa?
Non delul)ra Deum simularraqua fessa fatisci?
Nec sanctum numen fati protollere tineis
Pesse , neque adversus naturaa hedera niti?

Denique , non monimenta virum dilapsa vidcmus?
Qurercre proporro sihi quomque seneseere crades.
Pian ruera avulsos silices a montibus allie;
N00 validas œvi vireis perferre patique
Finili? neque enim caderent avolsa repente ,
Ex iniinito quæ tempera pertolerassent
Omnia tormenta ætaüs , privata fragore.

Denique. jam tuere hoc circum supraque , qnod omne
Continet ampleur terrarum ; procreat ex se 320
Omnia, quod queidam memerant , recipitqno peremta:
Totum nativum mortali corporé constat.
Nain , quodquomque alias ex se tes auget alitque ,
Deminui débet; recreari ,quom recipit rcs.

l’ræterea , si nuita fuit genitalis origo 32:.
Tcrrarum et cœli , semperque interna fuel-e ;
Qnur supra bellum Thebanurn et funera Traja-
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n’ont-ils pas chanté d’autres exploits? Pourquoi

tant de hauts faits ont-ils tant de fois péri? Et
pourquoi les monuments éternels de la renom-
mée n’en ont-ils pas garde la ilenr?

Quant à moi, je pense que l’univers est dans
sa jeunesse, la Nature dans sa fraîcheur, et que
leurs commencements ne datent pas de bien
loin. Aussi voit-on quelques arts se polir encore
de nos jours ,et de nos jouis encore suivre leur
développement : c’est d’aujourd’hui que mille

progrès enrichissent la navigation;e’est d’hier
que les musiciens ont inventé leurs douces har-
monies. Enfin, le système de la nature , ce plan
du monde, est une découverte récente; et on ne
m’a trouvé qu’en cet age, moi qui, le premier
entre tous, ai su l’introduire dans la langue de
nos pères.

Si par hasard tu crois que les mèmes choses
existaient jadis, mais que les générations humai-
nes ont succombé aux vapeurs brûlantes, que
les villessesont abîmées dans une grande tem-
pète du monde, que sous des pluies continuelles
les fleuves dévorants ont inondé le sol , englouti
les hautes murailles, tu n’en seras que mieux
vaincu, et obligé d’admettre que la terre et le ciel
marchent aussi a leur perte. Car au moment ou ces
iléaux, cespérils épouvantables tourmentaient les
êtres, si une cause de mort plus terriblesefûtabat-
tue sur eux , ils eussent précipité au loin, dans un
immense désastre, leurs ruines lmmenses. Les
hommes même, pourquoi se jugent-ils mortels,
sinon parce que des maladies les gagnent, eux
qui ressemblent aux êtres déjà chassés de la vie

par la Nature?

Non alias aliei quoque res eccinere poche?
Quo toi tacla virum iutiens œcidcre; neque usquam ,
Ælcnieis fanue monimenteis insita , ilorent? 330

Vcrum, utopinor , liabct novitalem summa recensque
Nature mundi est; neque pridem exordia cepit.
Qnare cliam qumdam nunc artes cxpoliuniur ,
Nunc eiiam augescunt : nunc sddiia navigieis sunt
Multa; mode organicei melicos peperere sonores : 335
Deuique, natura hæc rcrum ratioque reperta est
Nuper;et liane, primas cum primis ipse repertus
Nuuc ego sum , in patrias qui possim vortere vous

Quod si forte fuisse antcliac cadem omnia credis,
Soi] periisse hominnm torrenti secla vapore, A
Au! cecidisse urbeis magne rexamine mumli,
Aut ex imbribus assiduis cxissc rapaceis
Per terras amneis, ac oppida cooperuisse;
l’auto quique magis vicias faieare necesse est,
Exitium quoque terrarum cœlique futnrum.
Nain , quom l’es isatis morbis lentisque périclis

Tentarentur, ibi si tristior incubuisset
Causa, datent l’aie eladem magnasque ruinas.
Noc ratione alia morlales esse videmur
luter nos , nisi quod morbis œgrescimus iidem .
Alque ollei , quos a vits Natura removii.
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D’ailleurs , pour que les êtres soient éternel-

lement durables, il leur faut une matière solide
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties , comme les atomes dont nous avons indiqué
plus haut la nature. Ils peuvent avoir aussi la
même durée que les ages quand ils échappent
aux atteintes, comme le vide qui demeure tou-
jours impalpahle,qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc; et quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre dans lequel un corps
puisse se dilater et se répandre , comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite, ni atomes
dont la rencontre , dont les assauts terribles vien-
nent le pulvériser. Or, nous avons vu que le
monde n’est pas une substance de nature solide,
puisque le vide se mêle à tout assemblage. Il est
encore moins un vide pur. Il ne manque pas de
corps ennemis : du tout immense jaillissentmille
tourbillons orageux qui peuvent entraîner la
chute de notre univers,ou lui apporter mille dé-
saslres. Eniin, il a toujours des espaces, des
gouffres inépuisables, poury semer les débris de
ses remparts, pour y essuyer des attaques mortel.
les. Donc , les portes de la mort ne sont pas fermées
au ciel, ni au soleil, ni a la terre, ni aux eaux pro-
fondes; non: ces gouffres béants les attendent ,
ouverts dans toute leur immensité.

Tu es donc obligé aussi de reconnaitre que
ces mêmes corps ont pris naissance. Car des
substances mortelles eussent été incapables de
braver éternellement, jusqu’à nos jours, l’irré-
sistible force d’un temps immense.

Præterea , quæquomque marient æterna, necœwm (si ,
Aut, quia sont solido cam corporé, respuere ictus ,
Nec penetrare pali sibi quidquam, quod quant arctas
Dissociare intus partais; ut materiai
Corpora sunt , quorum naturam ostendimus ante :
Aut ideo durare ætalcm pesse pet omnem ,
Plagarum quia suut experiia, sicut inane est
Quod manet intactum , neque ab ictu fungitur hilum :
Aut eiiam , quia nulla loci sit copia circula,
Quo quasi res possint discedere dissoluique;
Sicut summarum somma est æterna, neque extra
Qui locus est , que dissiliant : neque serpera suai , (par
Possint incidere, et valida dissolvere plagal.
At neque, uii docui , solido cam corporé mundi 365
Natura est, quoniam admixtum est in rebus inane ;
Née tamen est ut inane; neque autem corpora (lésant,
Ex iniinito qua: possint forte coorta
Cormere banc rerum violenta turbine summam ,
Aul. aliam quamvis cladeln importera péricli :
Nec porro natura loci, spatiumque profundi ,
Deiicit , exspcrgi quo possint mœnia “lundi;
Aut alia quavis possunt vi pulsa perirc.
“and igitnr lcti præclusa est janus cœlo,
Née soli tcrræquc , neque alteis œquoris Iludeis
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Et puisque les vastes membres du monde en-
gagent entre eux une lutte si acharnée, dans
l’emportement d’une guerre impie; ne vois «tu

pas que ces longues batailles peuvent avoir une
fin? lorsque, par exemple, le soleil et toute sa
vapeur chaude, buvant toutes les essences hu-
mides, demeureront les maîtres. Et ils essayent
de le faire; mais jusqu’ici leur effort n’a pu en
venir a bout : tant les fleuves ont d’abondance!
Eux-mêmes, du profond abîme des mers , ils
menacent tout d’un engloutissement. C’est en
vain ; car les vents balaient et appauvrissent les
flots, car le soleil , rayonnant à la cime des airs ,
entame leur tissu; et ils espèrent dessécher toute
l’eau , avant qu’elle touche au but de son entre-
prise. Respirant la guerre, et d’une ardeur,
d’une force égale , tous s’acharnent à l’envi pour

ces grands intérêts. Une fois, cependant, le feu
a été vainqueur; une fois, dit-on, l’eau régna
dans les campagnes.

Oui, le feu a vaincu et tout consumé au loin
de ses embrasements , lorsque le vif et dévorant
essor des chevaux du Soleil, égaré de ses routes,
emporta Phaéton à travers les cieux et les terres.
Mais le père des êtres, le tout-puissant, ému
d’une colère violente, et frappant tout à coup de
la foudre cet illustre téméraire, le précipita de
son char ici-bas. Le Soleil accourut au bruit
de sa chute, releva l’éternel flambeau du monde,
réunit ses chevaux épars, les attela encore trem-
blants, et ranima l’univers en reprenant sa course

Sed palet umami et vaste respectat hiatu.
Quare etiam nativa necessum est confitcare

Hæc endem : neque cnim, mortali corporc que: saut,
Ex infinito jam tempera adhnc potaissent
lmmensi validas ævi contemnera vircis.

Denique, tantopere inter se quom maxuma mondi
Pugnent membra, pic nequaquam concila belle;
Nonne vides aliquam longi certaminis olleis
Pesse dari finem? vel , quom sol et vapor ennuis ,
Omnibus epotis humoribus, exsuperarint; 385
Qnod fanera intendant, nuque adhuc sonate patrantur;
Tantum suppeditant amnea , ultroque minantur
Omnia diluviale ex alto gurgite pontil
Nequidquam : qnoniam verrentes taquera ventei
Deminuunt, radiisque retexens mlherius sol;
Et sicaire prins œnfidunt omnia passe,
Qnam liquor incepti possit contingere finem.
Tantum spinales æquo certamine bellum ,
Magnis de rebus inter se cernere codant;
Quom semel interea fuerit superantior ignis ,
Et semel , ut fama est, humer regnarit in arvis.

lgnis cnim superavit, et ambens malta perussit ,
Aria quom Phaethonta rapax vis salis equorum
Ætbere raptavit toto terrasque per omneis.
Al Pater omnipotens, ira tom pereitus and ,
Magnanimum Phaethonta repenti fulniinis ictn
Deturbavit cquisin terram; solque, cadcnti

I mettra.
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et son empire accoutume. Telle est, du moins,
la fable chantée par les vieux poètes de la Grèce;
fable qui s’écarte trop de la vérité. Le feu triom-

phe, quand les atomes de sa matière jaillissent,
des gouffres immenses, plus nombreux que les
autres; ensuite leur énergie tombe, vaincue par
une force quelconque : sinon toutes choses péris-
sent, dévorées au vent de la flamme.

Ce fut de même que les ondes amoncelées eu-
rent, ditson, leur jour de victoire , lorsque tant
d’hommes s’engloutirent dans les flots. Mais
sitôt qu’une autre puissance écarta et mit en dé-
route cette masse d’eau soulevée de l’abîme,

les pluies cessèrent, et les fleuves adoucirent
leur emportement.

Enfin, comment la rencontre des atomes a-t-
elle jeté les fondements de la terre, du ciel, des
mers profondes, du soleil, et des courses de la
lune? Je vais l’exposer avec ordre.

Assurément ce n’est pas à dessein, nl avec
intelligence, que les atomes se sont établis chacun
à leur place; et ils n’ont pas concerté leurs mou-

vements réciproques. Mais, depuis le temps
immémorial que ces corps élémentaires, battus
par milliers de mille chocs, et accoutumés a un
élan que leur poids aiguillonne , forment toutes
les alliances, essayent tous les résultats de tous
les arrangements possibles, il arrive que leur
cours éternel et leur éternel essai de mille mou-
vements, de mille combinaisons, unissent enfin
les atomes, dont les assemblages rapides de-

9

Obvius, mlemam susccpit lampmla mundi z
Disjectosquc redcgit equos, junxitquc lrcmcnlris :
Inde suum pet iter recreavit cuncta gubernans;
Scilicet, ut veteres Graium cecinere poche :
Quod procul a vera nimis est rationne repulsuin.
lgnis cnim superare potest, ubi materiai
Ex infmito sont corpora plura com-fa z
Inde cadunt vires , aliqua ratione revictæ;
Au! pereunt res, exustæ lorrentibus auris.

Humor item quondam cœpit superare courtils ,
Ut lama est, hominem mulles quando obruit undis.
inde , ubi vis, aliqua ratione avorsa , reccssil,
15x infinito fnerat qumquomque coorta ,
Constifcrnnt imbres , et llumina vim miuuerunl.

Sed , quibus ille mod is conjectus materiai
Fundarit terrain ct cœlum pontique profunda,
Salis, lunai cursus, ex Ordine ponam.

Nom œrte neqne consilio primordia rerum 420
Ordine se suc quæque sagaci mente incarnat;
Nec, quos quæque dorent motus , pepigete profecto :
Sud , quia multa modis multis primordia rerum ,
Ex inlinito jam tempore percilu plagis,
l’onderibusquc suis consuerunt concile ferri ,
Omnimodisque cuire , atque omnia pertenlare ,
Quæquomque inter se pussent congressa creare;
Proplcrea fît, uti, magnum volgata per œvom,
Omnigcnos cœtus et malus cvperiundo ,
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viennent enfin la base des grands êtres, comme
la terre, les ondes, le ciel, et les espèces vi-
vantes

On ne voyait pas encore le disque du soleil, au
vol sublime et ruisselant de lumière. On ne
voyait pas les flambeaux de l’univers immense,
ni l’Océan, ni le ciel, ni la terre, ni l’air, ni
enfin aucune chose semblable aux choses d’au-
jourd’hui; mais un orageux désordre, et: un
amas confus. Bientôt les parties commencèrent
a s’écarter, et les essences de même nature a se
joindre: le monde se débrouilla; il eut ses mem-
bres distincts, il rangea séparément; de vastes
étres, et y mêla tous les atomes chez qui la dis-
corde, soulevant des batailles, troublait encore
les intervalles, les directions, les rapports, la
pesanteur, les chocs, les alliances, les mouve.
monts, parce que leurs formes inconciliables et
leurs traits divers empécbaient tout assemblage
durable, tout mouvementharmonieux. Ainsi les
hauteurs du ciel jaillirent loin du sol; ainsi le
fluide des mais isola son immensité, et l’isole-
ment purifia aussi les feux de l’éther.

Car, dans l’origine, les atomes de terre, cs-
sence lourde et embarrassée, s’amoncelercnt au

centre, ou envahirent les parties basses. Plus
leur enlacement fut vif et compacte , plus il ex-
prima de ces germes dont se forment la mer,
les astres, le ciel, la lune, le soleil, et la vaste
ceinture du monde: toutes choses qui ont une
semence beaucoup plus lisse, plus ronde, plus

Tandem conveniant en, qua: conventa repente 430
blagueront roruni finut exordia sa-pc,
Tri-rai , maris et ruili generisquc animantum.

Ilic neque llllli solis rota cerni, lamine largo,
Altivolans poter-ut; nec magui sidera mundi ,
Net; mare, ncc melon] , nec. deuique terra, nec acr,
Nee similis noslrcis rebus res ulla videri :
Sel] nova tcinpestas qumdam molesque convia.“
Diffugere inde loci partes etrperc , paresqne
Cllm paribns juugi t’es , et dischulerc mnndum ,
Mcmhraque dividere , et magnas disponcrc partcis
Oiunigenis e principiis; discortlia quorum
lntcrvalla, vias, conncxus, poudera, plagas,
Concursns , moitis conturbat , prælia miser-us ,
Propter dissimilois formas variasque figuras;
Quod non omnia sic polerant conjnncla mancre,
Nec motus inter sese dare convenienteis.
lloc est a terris allum sererncre cœlum ,
Et scorsum marc uti secrctum lunuorque paierai;
Scorsus item purei secreleique miheris ignes.

Quippc cteuim primum terrai corpora quæqlie , 450
l’ropterea quod cran! gravia et perpicxa, coibant
in media, nique imas (-apiebanl omnia sedeis :
0mn , quante magis inter se perplexe coibanl,
Tom magis expressere ea, qoæ mare, skiera, solem ,
[muonique efliecrent , et magni mirnia mundi.
Omuia enim magis lime c Iœvilms atone rotunilis
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finn que la terre. Aussi la terre poreuse et mai-
gre laissa-t-elle jaillir (l’abord atome par atome .
et monter aux cimes , l’air, essence de feu , qui
emporta mille feux encore d’une aile rapide.
Souvent, lorsque les herbes joignent aux perles
de la rosée la pourpre du soleil et l’or de sa lu-
mière matinale; que les lacs et les fleuves inta«
rissables exhalent un léger brouillard; que laterre
parait elle-même fumante, nous voyons toutes
ces vapeurs, amassées dans les hauteurs du ciel,
y étendre leur épais rideau. De même ce léger
fluide de l’air, une fois épaissi, devint une bar-
rière qui emprisonna les êtres, et, répandu au
loin sur toute la face du monde, l’enveloppa
toute de ses vastes embrassements.

Ensuite vint la naissance du soleil, de la lune,
des astres dont les globes roulent au milieu de
l’air, entre les deux extrêmes, et que ni la terre
ni le ciel immense n’ont attirés à eux , parce qu’ils

n’étaient ni assez pesants pour tomber au fond,
ni assez légers pour jaillir dans les hautes cam-
pagnes du monde. Cependant ils occupent le mi-
lieu , essences vives qui s’agitent, et formentdes
parties animées de la masse. Ainsi, chez les
hommes, quelques membres dém turent immo-
biles, tandis que les autres se meuvent.

Ces matières une fois dégagées, la partie du sol
ou s’étend aujourd’hui la plage azurée du vaste
océan s’affaissa tout à coup , et creusa les gouffres
de l’onde salée. De jour en jour, plus les bouillon-
nements de l’air et les rayons du soleil, blessant

Seminibus , manoque minoribu’ sont elcmentis ,
Quam tcllus : ideo per ram foramina terra:
Partihus erumpens, primas se sustulit muter
ignifer, et mulles secam levis abstnlit igneis :
Non alia longe ratione , ac salpe videmus,
Aurea quom primum gemmanleis rore per herbas
Matulina robent radiati lamina solis;
Exhaiantque lacus nebnlam fluvieique perenncs;
lpsaque et interdnm tellus fumare videtur :
Omuia quæ , sursum quom conciliantur in alto,
Corpore conereto subtexunt nubile émiant :
Sic igilur tam se levis ac diffusilis sellier,
Corpore concrelo circumdatns undique , sæpsit;
Et tale diffusas in omneis undique parteis ,
Omnia sic avide complexu cetera stepsiL

“une exordia sunt solis lunæque sequuta, et
Inter utrasque globci quorum vortnntur in suris,
Quæ neque terra sibi adscivit , nec mammos mtlicr ;
Quod neque tam tuerint gravie , ut depressa sedcrcut ,
Nec ievia, ut passent. per sommas labier ores; (ne
El tamen inter utrasque ita sont , ut corpora vivo
Vorsent , et partes ut mundi totius exstent z
Quod genus, in nabis quœdam liœt. in statione
Membra manere , tamen quom sial. en , qua: inovcantnr.

His igitur rebus retraciis , terra repente , laSI
Maxuma qua nunc se ponti plaga uvula tendit,
Succidit, et salse mon: gurgite fossas :
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de mille coups la surface nue de la terre, la
chassent, la refoulent et l’amoneellent vers son
centre, plus il arrache de son corps une sueur
amère, dont les flots enrichissent l’Océnn et les

eampagnesondoyantes; et plus aussi elle rejette
par milliers ces atomes de vent et de feu, qui
forment de leur vol épais et dressent, loin de la
terre, les dômes éblouissants du ciel. Les plaines
s’abaissent, et la pente des hautes montagnes
grimpe dans les airs; car il est impossible que
les rocs éprouvent un affaissement, ou que tou-
les les parties descendent au même niveau. Ainsi
la lourde masse du sol, épaississant ses atomes,
s’affermit sur sa base; ainsi, en quelque sorte,
toute la vase du monde tomba, pesante , vers le
bas , et s’arrêta au fond, comme la lie.

Alors la mer, alors le vent, alors le ciel même,
le ciel resplendissant, demeurèrent purs, avec
des atomes limpides, et une légèreté plus grande

chez les uns que chez les autres. Le ciel, de tous
le plus agile, le plus limpide, se répand au-des-
sus de la conche des airs; et il ne mêle pas sa
limpidité aux corps qui altèrent le soufite du vent.
ll abandonne ces régions aux bouleversements
de la tourmente, au désordre, à l“inconstance de
l’orage; tandis que lui-même roule ses vagues
de feu d’un essor prompt et invariable. Que le
ciel puisse flotter avec enchaînement et harmo-
nie, les eaux de la mer le proclament, elles qui
bouillonnent sous un flux réglé, éternellement
soumises à un cours éternellement uniforme.

Chantons maintenant la cause du mouvement

laque dies quanta eireum magis œtlieris zestas,
Et radiei salis œgebant undique tel-ram
Verberibas crebn’s, extrema ad limiua aperlam ,
in medio ut propulsa sue condensa cuirot;
Tarn magis expressos salsas de corporc sudor
Augebal mare mauando camposque natantcis :
Et tante magis alla, foras elapsa, volabant
Corpora malta vaporis et aeris , altaquc ca-ii
Densabant proeul a terris fulgentia tempia z
Sidebant campei , crescebanl montibns aliis
Ascensus; neqac enim poterant subsidere saxe,
Net: pariter lanlumdem omnes suecumbere partes.
Sic igitur terra: conereto corpore pondus
Constitit, atque omnis mandi quasi limas in imam
Continxit gravis, et subsedit funditns, ut fæx.

Inde mare , inde aer, inde æther ignifer ipse ,
Corporibus liquidis saut omnia para relicta;
Et leviers aliis alia; et liquidissimus tullier,
Algue levissimus acrias super induit auras;
Net: liquidum corpus turbantibus acris auras
Commisci ; sinit lune violentis omnia vorti
Turbinibas, siuit ineerlis turbare proeellis; 505
lpse sans igneis cerlo fert impcle labens;
Nain modiœ fiacre nique uno pesse teillera nixu ,
Significal Ponte marc , certo quod liait æslu ,
Unum labuudi conscrvans asque tenorem.
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des astres. D’abord, si c’est l’énorme globe du

ciel qui tourne, il faut admettre que deux cou-
rants d’air extérieur le pressent a chaque pôle ,
le maintiennent et l’emprisonnent. L’un jaillit
d’en haut,et attaque les cimes ou roulent et
brillent les flambeaux éternels du monde;
l’autre souffle du bas , atin de soutenir le globe.
Nous voyons les fleuves faire tourner ainsi les
roues et les seaux des machines.

[l se peut encore que ces fanaux étincelants
se meuvent au sein du firmament immobile : soit
que les astres , flots bouillonnants de l’impélueux
éther, enfermés et cherchant à fuir, tourbillons
nent, et agitent leurs feux errants par toute l’im-
mensité de la voûte céleste; soit que l’air exté-

rieur, débordant je ne sais où, pousse ses flammes
à un mouvement circulaire; soit, enfin, que, li-
bres de se traîner eux-mêmes vers les aliments
qui appellent, qui invitent leurs pas, ils dévo-
rent çà et la tous les atomes de feu répandus
dans le ciel. Établir au juste la manière dont ils
se gouvernent ici-bas est chose difficile. Je me
borne a enseigner tout ce qui peut avoir et tout
ce quia vraiment lieu , au sein du videimmense,
dans ces mille mondes engendrés sous mille
lois diverses; et je ne miettaehe qu’à une expo-
sition nette des causes nombreuses que l’univers
peut fournir au mouvement des astres. Parmi
ces causes, néanmoins, une seule, comme tou-
jours, doit assurer leurs révolutions : mais la-
quelle de toutes? voila ce que ne peut décider
sitôt un homme qui avance pas à pas.

hlotibus astroram mine que: sit causa, canamus. bio
I Principio , magnus cœli si vorlitar arbis ,

Ex ulraquc polum parte pienicre acra , uobis
Dicundum est, extraque tencre, et cludere utrimque :
Inde alium supra llaere , atque intendcrc codera,
Quo volvunda mieant æterni sidera mandi;
As! alium sabler, contra qui subveliat orhem;
Ut [invios vorsare rotas alque haustra videmus.

Est etiam quoque, uti possit callant 0mm: manerc
ln statione, lumen quom lucida signa feranlur :
Sive quad inelusei rapidi saut mlhcris testus,
Qumrcntesque viam cireumvorsantur, et igncis
l’assim per cœli volvunt immania templa;

Sive aliunde llaens aliqaundc extrinsecus aer
Vorsat agcns igneis; sive ipsei serpere passant,
Quo quojusque eibus vocat atque invitat eunteis,
Flammca per corium paseenteis corpora passim.
Nam quid in hoc mande sit eurum , ponerc certain
Dil’lieile est : sed, quid possît fiatque pet omne

in variis amadis, varia ralioue creatis,
id decca; plureisquc seqaor disponere causas
Motibus astrorum, qua: possint esse per canne:
E quibus ana tamcu sit et lace qaoquc causa neeesse est,
Quæ vegeal molum sigllis; sed , qum si: (airain ,
Præeipere baud quaquani est petioteatim progredicutis.

Terraque ut in media mandi regiouc quiescent, 535
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Pour que la terre repose, immobile, un rentre
du monde, il faut que sa pesanteur dimintte et
s’évanouissc insensiblement; il faut que l’extré-

mité inférieure ait pris une essence nouvelle,
étant unie et incorporée , depuis la naissance des
ages, aux parties de l’air ou elle trouve sa base.
Delà vient qu’elle ne leur est point à charge,
que les airs ne fléchissent pas sous elle. De même
les membres d’un homme ne le chargent pas; la
tête ne pèse point au cou, et les pieds ne sentent
pas le faix de la masse. Au contraire, tout poids
extérieur qui nous est impose nous incommode ,
fût-il beaucoup moindre que nous : tant il faut
considérer ce que peuvent toutes choses! Ainsi
donc la terre n’est point une étrangère, venue
du dehors, et lancée tout à coup dans un air
étranger pour elle. Également conçue des l’ori-

gine du monde, elle en est une partie détermi-
née, comme tu vois que les membres sont une ’
partie de nous-mêmes.

D’ailleurs, ébranlée soudain par un vaste coup

de tonnerre, elle ébranle de son agitation tout

LUCRÈCE.

soulever le corps, sinon l’âme vive qui gouverne
les membres?

Vois-tu maintenant toute l’énergie d’une frêle

nature , quand elle est jointe à un être pesant,
comme l’air au sol , et l’âme au corps.

Le disque et l’ardent foyer du soleil ne peu-
vent étre beaucoup plus grands ou beaucoup
moindres que nos organes nous les montrent.
Car de si loin que les feux attirent encore nos
regards, et envoient a nos membres Iesouffle de
la vapeur chaude, tout l’espace que dévore le jet
de flamme ne les entame point, et à l’œil la masse
n’en est pas plus resserrée. Donc, puisque la
chaleur du soleil et ses torrents de lumière par-
viennent a nos sens . et illuminent la terre , il en
résulte que nous devons apercevoir aussi sa
forme , ses contours, de telle sorte que la vérité
ne permette ni de l’accroitre,ni de l’appauvrir.

Et la lune, soit qu’elle roule inondant l’espace
d’un éclat emprunté, soit qu’elle darde la lumière

de sa propre essence, ne marche point avec une
plus vaste figure que son disque visible ne le fait

ce qui est tau-dessus d’elle. Or, pourrait-elle le juger à nos yeux. Car tous les objets qu’une vue
faire , si elle n’était enchaînée aux partiesiaerien-

nes du monde et au ciel? Oui, ces essences se
tiennent et ont, depuis la naissance des âges,
les mêmes racines, les mèmes nœuds, les mêmes

accroissements.
Regarde le corps humain :ee poids énorme

n’est-il pas soutenu par la fine et vive essence
(le l’âme? C’est que tous deux sont unis et atta-
chés ensemble. Et qui pourrait, d’un saut agile,

Ernest-are panliatim et decrescere pondus
Convenit; alque aliam naturam subtcr ltabere,
Ex incante ævo eonjuttetant atquc Imiter aptatn
l’artibus aerieis mundi , quibus insita vivit.

l’ropterea non est oncri , nequc deprimit auras; 540
Ut sua quoique hontini nulle snnt pendere membra ,
Nce caput est oneri colle , nec «Ionique tolum
Corporis in pedibus pondus sentimns incsse.
At, quæqttontque forts veniunt, impostaqne nobis’
Pottdera sunt , lmdnnt permulto snipe minora z
Usque adco tnagni refert, quid (planque qncat res.
Sic igitur tcllus non est alicaa repente
[illuta , utque aurois alinndc objecta alieneis;
Sud pariter pritna maecpta ab origine mundi ,
Certaqne pars ejus; quasi nobis membra videntur.

Practerea, grandi tonitru concussa , repente
Terra, supra se quœ suint, conculit omnia motu ;
Qttod faeere baud alla posset rationc, ttisi esse!
Partibus aeriis mundi cœloque revincta :
Nain communibus inter se radicibus himent ,
En incante ævo conjuncta nique nuiter aucla.

Nonne vides etiam , quam magne pottdcrc nobis
Snstineat corpus tenuissima vis animai ;
l’a opterea quia tam conjuncta atqne nuiter apta est?

Deniqnc , jam sait“ pernici tollcre corpus 560
Quis polis est , nisi vis animœ, qnzr membra gubernat?
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l Flammarum, nihil ad specicm est contractioritmis.

lointaine saisit à travers une épaisse couette
d’air, brouillent plutôt leur image qu’ils n’a-

moindrissent leur contour. il faut donc que la
lune, qui nous offre une apparence claire et
nette de sa forme, et qui dessine jusqu’aux
traits de son visage, nous apparaisse dans toute
sa grandeur à la cime des airs.

Enfin, pour connaître tous ces feux qui écla-
tent dans le ciel, examine toastes feux de terre.

Jamne vides quantum tennis natura valerc
Possit, ubi est conjnneta gravi cam comme; ut aer
Conjunctns terrois , et nabis est animi vis?

Nec nimio salis major rota , nec minot arder
Esse potest, nostris quam sennibus esse videtnr.
Nam, quibus e spatiis qnomqne igncs lamina possunt
Allicerc , et ealidum membris al’flarc vaporem;
Nil missus intervallis de corpore librant

565

570
Proinde, caler queutant solis lumcnqne profusum
l’ervettiunt nostras ad sensus, et tout fulgent ;
Forma quoque bine salis debct filuntqtte vidcri ,
Nil udeo ut possis plus, «ut minus , addere vere.

Lunaque, sive notho fertur lors luntine lustrans, 57a
Sire sur) proprio jactat de curp0re lurent;
Quidquid id est, nihilo fertur majore figura ,
Quant nostreis oculeis , que cernimns , esse videlttr.
Nam prins omnia , qua: longe semota tuemur
Aera per multum , spceie confusa videntur, 580
Quam minai filum : qnapropter luna neeesse est,
Quandoquidctn claram speeiem certamque figurant
Pmbct , ut est oris extremis quomqne notata ,
Quanta quoque est quanta, bine nabis videatur in alto.

Postremo , quosquomque vides bine mtlteris igneis , 585
Quandoquidem , quosquontque in terris cernimus igneis ,
Dum tramer est clams , dam cemitur ardor cornai ,
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Tant que leur éclat est net et leur flamme dis-
tincte, les contours ne varient guère que sous
des accroissements ou de; pertes insensibles,
quelle que soit la distance : tu peux en conclure
que les astres diminuent ou augmentent à peine
du plus faible , du plus insaisissable volume.

Et ne va pas crier merveille , de voir un soleil
si étroit envoyer une lumière si vaste que ses
écoulements remplissent les eaux , les terres, le
ciel, et que tout soit baigné de son ardente va-
peur. Car il est possible qu’au sein du monde
entier ce soit l’unique et intarissable fontaine
ouverte, d’où jaillissent les torrents de lumière,
parce que de tous les endroits du monde tous les
atomes de feu y réunissent, y amoncellent leurs
dots épais , de telle sorte que cette mer brûlante
déborde par un seul canal. Ne vois- tu pas sou-
vent un mince ruisseau arroser de larges prai-
ries , en gloutir les campagnes?

Il se peut encore que, sans avoir beaucoup de
feu, le soleil envahisse l’air et le dévore de ses
embrasements, si l’air est d’une nature com-
plaisante , avide , et prompte à s’allumer au con-
tact d’une faible ardeur. C’est ainsi qu’on voit,

au sein des moissons et du chaume, une étin-
celle répandre l’incendie.

Peut-être même le soleil, autour des cimes que
dore sa lampe resplendissante, possède-t-il un
amas de feux dont les ardeurs cachées, sans se
trahir par aucun éclat, dardent la chaleur, et
augmentent a ce point la force de ses rayons.

il n’y a pas, non plus, de voie directe et sim-

Pemarvum quiddam interdnm mntaro videiur
Alteram utram in parlera lilmn, que iongins absit;
Sein: liset, perquam panxillo possc minores
lisse, vel exigua majores parle breviqne.

lllnd item non est mirandum, qua ratione
Tanluins ille queat tantum sol niillcre lumen ,
Quod maria , ac terras omneis cœlamque rigando
Compleal , et calido perfundat caneta vapore.
Mm liset hinc mundi patefactum tolius unum
Largiliunm fontem seatero, alque ernmpere lumen;
Il: omni mundo quia sic elementa vaporis
multiple œnveniunt , et sic conjectus eorum
Conduit, ex une capite hic ut proliuat arder.
Nonne vides ctiam , quam laie parvins aqnai
mais rigel fous interdnm , campisque redumiet?

Est cliam quoque , uti non magnn salis ab igni
itéra pereipiat calidis fervoribus ardor;
Opportunus ita est si forte et idoncus aer,
Ut qucat acceudi, parvis ardoribns ictus :
Quod genus, interdnm segctes stipulamquc videmns
Acciderc ex ana scintilla incendia passim.

l’orsitan et rosai sol aile lampante lut-eus
l’ussideat ninilllm avais fervoribus ignora
Cireum se, trullo qui sil. fulgore notules,
.ilstifer, in barnum radiorum exangeat Ît’llllll.

Sec ratio salis simplex ac recta patcseit ,
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pic pour expliquer comment il va des réglons
de l’été au Capricorne, dont il tourne la froide
barrière, et comment de la il ramène son char a
la borne ou le Cancer l’arrête; et comment aussi
on voit la lune parcourir en un mois ces espaces
qui usent un an de la marche du soleil. Non, ie
le répète, une cause unique et simple n’est point
assignée a ces merveilles.

On peut surtout admettre, comme vraisem-
blables, les saintes opinions du grand Démo-
crite. Plus les astres sont voisins de la terre,
moins ils sont emportés dans le tourbillon du
ciel. En effet, ce rapide et ardent essor languit
et s’épuise vers l’extrémité inférieure : aussi le

soleil reste-t-il peu à peu en arrière avec les as-
tresles moins hauts, étant lui-mème bien au-des-
sous des étoiles resplendissantes; et la lune encore
davantage. Plus son humble révolution s’écarte

du ciel, et incline vers la terre, moins elle peut
lutter de vitesse avec les flambeaux du monde;
et plus elle tourbillonne d’une course lente et
molle, elle qui est inférieure au soleil, plus les
astres qui roulent autour d”lle [atteignent et la
dépassent. il arrive de la qu’elle semble rejoindre
d’un pas agile chacun des astres, parce que les
astres reviennent à elle.

Voici un autre fait possible. Des régions oppo-
sées du monde , s’élancent alternativement et à
des époques réglées et“. courants d’air, qui
poussent le soleil des si. a a rie l’été aux froides

carrières du Capricorne, puis le rejettent des té-
nèbres glacées de l’empire du froid aux damer.-

Qno pacte æstivis c partibus Ægocerotis
lirutnaleis adent finns; atqne , inde revortens,
Canceris ut variai matas ad solslitialeis :
Lunaque mensibus id spatium videalur obire,
Annua sol in quo tonsurait tempera cursn :
Non , inquam, simplex heis rebus reddita causa est.

Nam fieri , vcl cam priinis, id pusse viiletnr,
Democriti quod sancta viri sentenlia ponit z
Quanta qumqne magis sint terrain sidcra proptcr,
Tante pesse minus cum cirli turbine fun-i;
Evaneseere enim rapides illius et arrcîs
linminui sabler virais; ideoqne relinqni
Paullatitn solem cam posteriorilm’ signis ,
lnfcriorlnnltnm quod sil, quam t’enida signa z
lût magis hoc luttant; quante demissior ejus
Cursus abest proeni a canin , tcrmisquc propinquat,
Tante pusse mimis cula signis tenderc cumin).
Flaceidiorc éliant quante jam turbine fertile,
lnferior quam-soi , tante mugis mania signa
liane adipiscnntnr circula, prieterque feruntur.
Pmptcrca lit, ut lias: ad signuui quodque rmmli
Multilins videatur, ad liane quia signa ravisant.

l-“it (ploque, ut e mundi lransvorsis partibus Je!“

Mit-ruts un in linette aller [unipare [rassit ,
Qui qnoat arslivis soient demain-e signis
limandois asque ad lieuts gelidnniqnc rigatoni;
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rcs du feu et aux signes brûlants. li faut croire
de même que la lune, que ces roulantes étoiles
dont les vastes cercles embrassent de longues an-
nées. flottent d’une extrémité à l’autre sous la

double et alternative impulsion de l’air. Ne re-
marques-tu pas que des vents opposés contra-
rient les nuages, et emportent diversement leurs
couches amoncelées? Pourquoi, dans l’immense
tourbillon de l’éther , les astres seraient-ils moins
capables de jaillir sous deux tempêtes opposées?

La nuit enveloppe la terre de ses grandes om-
bres, parce que le soleil, après une longue mar-
che, touche la borne du ciel, et, languissant, ex-
hale ses feux épuisés par la route, amortis par la
vague épaisse de l’air; ou bien parce que la même

force qui a soutenu le disque au-dcssus de la
terre le contraintà rouler sous elle.

Demêmc,ù un instant fixé, Matuia conduit
la rose et jeune Aurore dans l’empyrec, et ou-
vre. les portes de la lumière : soit parce que ce
même soleil qui était sous terre remonte, et de
loin s’empare du ciel, tandis qu’il essaye a l’em-

braser de ses rayons; soit parce qu’à une heure
déterminée il s’amassc habituellement des feux

et mille germes ardents, qui fournissent au so-
leil une lumière toujours renaissante et fraîche.
Ainsi l’on raconte que des hautes cimes de l’lda
brillent, a l’aube du jour, des flammes éparses
qui s’amoncellent bientôtcn un seul globe, et for-

ment un disque.
Il n’est rien pourtant qui doive te surprendre

dans le concours si exact de ces atomes de feu,

Et qui rejiciat gelidis ab frigorie nmbris
distilleras usque in partois, ct fervida signa.
Et ratiouc pari lunam slellasque putanduin est ,
Quæ volvuut magnas in magnis orbibus aunes,
Acribus pesse alternis c partibus ire.
Nonne vides ctiam divorsis nubile ventis
Diverses ire in parteis , interna superais?
Qui minus olla queant per maguos ætlieris orbeis
Æslibus inter se divorsis sidcra ferri?

At nox obrnitingenli caligine terras,
Aut, ubi de longo cursu sol ultimo un“
lmpulit, atque sucs emairit languidus igneis,
Coiicussos itere , et label’actos acre malte;
Aut quia sub terras cursum convortcre cogit
Vis eadem , supra quæ terras pertulit, orhem.

Tempore item certo roseam Matuta per orais
Ætheris Auroram defcrl , et lamina pandit;
Aut quia sol idem sub terras ilie remuons
Auticipal cmlum . radiis accenderc tentons;
Aut quia conveniunt igues, et semina malta
Confluere ardoris consacrant tempore certo,
Quai faciunt salis nova semper lamina gigni.
Quod genus, Idœis raina este montibns allia
l)isiœrsos-igneis orienti lamine cerni;
Inde mire glolmm quasi in unum , olenidien-e oiliem.

Net: lanier] illud in luis rebus lnirahili- «li-bel
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qui rif-parent l’éclat use du soleil. Que de choses
ne voit-on pas s’accomplir a époque (ixe dans
tous les êtres! Le jour est marqué ou les arbres
fleurissent; il est marqué le jour où ils dépouil-
lent la ileur. A jour marqué aussi l’âge veut que
les dents nous tombent, que l’enfant d’hier se
couvre d’un tendre duvet, fleur de l’adolescence,
et qu’une barbe molles’épanche de sa joue. Enliu

la foudre, la neige, les pluies, les nuages, les
vents, n’ont pas lieu à des époques trop incertai-
nes dc l’année. Car, une fois que les causes pre-
mières sont établies, que les effets suivent la
même pente depuis la naissance du monde,
tout arrive dans un ordre de succession inva-
riable.

Divers motifs permettent que les nuits enta-
mées fondent sous la croissance du jour, et que
la durée lumineuse soit amoindrie par les enva-
hissements de la nuit. Il se peut que le même so-
leil , traçant au-dessus et au-dessous de la terre
des courbes inégales , découpe les campagnes de
l’éther, et tranche le monde en deux parties inc-
gaiement éclairées; mais le feu qu’il dérobe a
l’une, il le reporte et l’ajouteà l’autre hémis-

plière,où il retourne: puis, enfin, il arrive au
signe du ciel qui est comme le nœud de l’année,
puisqu’il enchaîne d’une égale durée l’éclat des

jours et l’ombre des nuits. Car, entre le vent du
nord et le vent du midi, il est un point ou le
ciel tient à une même distance ces deux limites,
grâce à l’inclinaison du cercle planétaire, où le

soleil dévore une année dans sa marche trai-

Esse, quod turc ignis tam certo tcmpore possint
Semina confluerc, et solis reparare nitorcni.
Malta videmus enim , certo quae tempore ûuul
Omnibus in rebus; ilorescunt tempore certo
Arbuste , et certo dimittunt tempore ilorcm:
Net: minus in certo deutcis cadere imperat retas
Tempore, et impubem molli pubescere veste,
Et pariter mollem malis demitlere barham.
Fulmina postrcmo , nix , imbres, nubila, veuici ,
Non nimis incertis liunt in partibus anni. 67:.
Namque, ubi sic fuerunt musarum exordia prima,
Atque ite res mundi œciderc ab origine prima ,
Consequiæ quodquc estjam rcrum ex ordine certo.

Crescere ilemque dies licet , et tabesœre noetcis.
Et minui luces, quom sumant augmiua noctes;
Ant quia sol idem, sub terras atquc supernc
lmparibus eurrcns ainfractihus, æthcris ores
Partit, et in parteis non maquas dividit orbem ;
Et , quod ah allcrutra deiraxit parte , ri-ponit
Ejus ln advorsa tanto plus parte, relatus;
Douce ad id signum cadi pervcuit, ubi anni
Nodus noctumas cira-quai lucibus umbras:
(Nain media eursu llatus Aquilonis et Austri
Distinet æquato Cü’lllln discrimine meus,

l’ropter signiferi posituram totius orliis,

Anima sol in quo eoalundit tempura serpons,
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naute, et d’où il verse ses feux obliques sur les
cieux et les terres. Ainsi le démontre ce plan des
hommes qui ont dépeint toutes les régions du
ciel, embellies de tous les astres rangés dans
leur ordre. -ll se peut encore que l’air, plus
épais dans certaines parties, arrête l’éclat trem-

blant du soleil, qui peut àpeine le fendre et
gagner son berceau :voila pourquoi les nuits
d’hiver sont longues et paresseuses à fuir, jus-
qu’à ce que le diadème étincelant du jour ap-
paraisse! - ll est possible même que les saisons
influent toura tour sur la vitesse de ces brû-
lants atomes qui amassent leurs vagues, et
l’ont jaillir le soleil à un point déterminé.

La lune doit peut-être son éclat aux rayons
du soleil qui la frappent. Aussl,de joureu jour,
tonme-t-elle vers nous une surface lumineuse
d’autant plus grande qu’elle s’écarte plus du
globe de l’astre , jusqu’au moment ou , placée en

face de lui , elle brille dans toute la plénitude (le
sa belle lumière, et,’se levant radieuse et haute,
elle le regarde se coucher. li faut ensuite que,de
la même façon, elle retire peu à peu et cache sa
lumière , à mesure que son orbite la ramène de
l’autre bout du zodiaque vers les feux du so-
leil. Voila ce qu’ils font de la lune, ces hommes
qui ne voient en elle qu’un ballon roulant sousle
disque solaire; et, a ce point de vue, ils ont as-
surément la vérité dans la bouche.

Mais qui empêche la lune de tourner avec sa
lumière propre , et de fournir ellemème les di-
verses phases d’un éclat mobile? Car il peut y
avoir, un autre corps qui i’accompagne flottant

Obliqno terras et cœlum lamine lustrans;
Ut ratio deelarat corum . qui loca me“

Omnia , dispositis signis ornais , notariait :)
Aut, quiaerassior est sertis in partibus aer,
Snb terris ideo tremulum jubar liæsitat igni ,
Née penetrare potest facile, atque emergere ad omis;
Propterea noctes hiberne tempore longæ
Classant, «lulu veniat radiatum insigne diei:
[lut clim , quia sic allernis partibus anni
radius et cilius consuerunt oonlluere igues,
Quel [sciant solem carta desurgere parte.

Luna potcst , solis radiis percnssa , nilere;
Inque dieu majas lumen convortere nobis
Ad speciem . quantum solis secedit ah orbe ,
Douce en“) malm pleno bene lamine luisit,
Atque ariens obilus cjus super alita vidit:
inde minutaüm retro quasi condere lumen
Debet item. quante propiusjam solisad ignem
Lahitnr ex alia signoruni parle per orbem :
Ut facinnl, lnnam quoi lingunt esse pilai
Consilnilenl , cursusqnc viam sub sole tenere :
l’ropterm lit , uti videanlur dicere verum.

Est etiam qunrc proprio ouin inuline possit
Volvicr, et varias splencloris reddcre forains. 7 li)
(’m pas cairn lice! esse aliuil , quod l’erlur et “un
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auprès d’elle, et qui lui fasse obstacle, qui lui
fasse ombre sous mille aspects : corps invi-
sible, parce qu’il marche dépourvu de lumière.

Elle peut ronier encore sons la forme d’une
boule ronde dont la blanche lumière ne teint
qu’une moitié a la fois, et quiengendre ses pha-
ses diverses en faisant tourner son globe. D’a-
bord elle dirige vers nous le côté enrichi d’une
teinte de feu, et son œil immense, tout grand on-
vert. Ensuite, elle retourne peu a peu et nous
dérobe la face lumineuse de SOI] orbe. Tel est le
système que les Chaldéens de Babylone essayent
d’opposer victorieusementà la science des astro-
nomes : comme si les deux Opinions qui luttent
n’avaient point “une vraisemblance égale , et
qu’on osât embrasser l’une plutôt que l’autre.

Enfin, est-ildonc impossible qu’une lune nou-
velle soit enfantée chaque jour, avec une suite
réglée de formes et d’aspects divers, et que cha-

que jour la lune d’hier expire devant une au-
tre qui nait de sacendre et. s’empare de son
trône? On est fortcn peine d’argumenter a l’en-

contre, et de faire triompher sa parole, lors-
qu’on voit tant de choses s’accomplir avec tant
d’ordre.

Le PrintempsÎ accourt, et Vénus avec lui :
messager du Printemps, a leur tète marche le
Zéphyre allé; sous leurs pasFlore, riante déesse,
parsème au loin la route qu’elle inonde des plus
belles couleurs, des plus doux parfums; vient
ensuite l’aride Chaleur, escortée de la poudreuse
Cérès, et du souffle des vents étésiens. Puis ar-
rive l’Automne :Ëvoél Evoél Bacchus l’accom-

Lahitur, omnimodis oocmsans ofliciensqne;
Née polis est ocrai, quia oassnm lamine fortin.

Vorsarique potest, globus ut si forte pilai
Dimidia ex parti candenti lamine (inclus;
Vorsaudoque glohum variantcis ode-re formas.
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r Denique, cam parian , qnasquomque est ignihns anels: ,
Ad speciem vortil nobis , oculosqne patenlcis:
Inde minutalim retro wilorquet , et aufert
Lucifer-mn partem glomeraminis atque pilai :
Ut Babylonien Chaldmum doctrina , relulnns
Astrologorum artcm,oonlra oolivincere tendit :
l’roinde quasi id fieri nequeal , qnml pugilat nierquc ;
Aut minus hoc illo ait qunr amplecticr amis.

Deniqne, qunr nequeat semper nova luna crcari ,
Ordine furmarnm certo certisqne mimis ,
Inque (lies privas aborisci qunsqne cranta,
Atque alia illins reparari in parle locoqnu;
Diflicile est ratione dosera, et vincere verhis :
Ordine quom vidons tam (:0110 mulla Henri.

Il Ver, et Venus; et, Vrais praciinnlins , aula
l’ennatusgradilnr Zephyrns, vosligin pulpa-r
l’lora quibus limier præspnrunns ante rial
Cumin colorihns egrcgiis et mlorihus impie! z
Inde loci scqnitur Calor arirlus. et cornes un]
l’olverulcntn Cures, cl Etcsia “abra Aquiloinuu.

7l)

7 fi a

7 and



                                                                     

IO-l

pagne. Pals lestempetes jaillissent, et les vents
orageux, le Vultarne a la voix retentissante, et
l’Auster chargé de foudre, Puis, enfin, le sols-
tice nous apporte lœ neiges , nous ramène les ge-
lées engourdissantes, suivi bientôt de l’iliver, et
du Froid qui claque des dents. Faut-il donc t’é-
merveiller de voirla lune si exacteà naître , si
exacte à mourir, puisque tant de choses ont lieu
si exactement aux mèmes époques?

Crois bien aussi que la défaillance du soleil et
les obscurcissements de la lune prêtent a mille
explications. Quoi! tu demandes comment la
lune peut nous exclure des feux du soleil, et
comment elle lui voile la terre de son front su-
blime, qui oppose un disque aveugle aux rayons
étincelants; et tu ne crois pas que le même effet
paisse venir d’un autre corps, qui roule éternel-
lement privé de lamière!

Pourquoi enlia ne pas admettre que le soleil,
à des époques fixes, laisse tomber a peine ses feux
languissants, et ranime bientôt sa lumière, quand
il a franchi au sein des airs ces régions, ennemies
de la flamme, qui étouffent un moment ses lueurs
expirantes?

Et si la terre peut a son tour ravir les clartés
de la lune, en tenant le soleil plongé sous elle,
tandis que l’astre des mois flotte dans son ombre
épaisse et conique z pourquoi ne veux-tu pas
qu’un autre corps se glisse sous la lune, roule par-
dessus le globe du soleil, et intercepte sesrayons,
ses torrents de lumière?

Etlmême, si la lune brille d’un éclat qui lui est

inde Anetumnas ardit , graditur simal Erias Evan :
Inde aii. r Tcmpestalcs , Veuleique seqauntur;
Altiiouans Voiturnus , et Auster fulmine pollens.
Tandem [trama niveis effort, pigramqne rigorcm 7
licddit; l-iycms sequitur, erepitaas ac dentibus Aigu.
Quo minas est mirum, si ccrlo tempore luna
(àignilur, cl certo deletur tempore rarsus;
Quom fieri possint tam cette tempore malta.

Soiis item quoque defcctus , lauzeque lateiiras ,
Minibus e causis fieri libi pesse putandum est.
Nain , quur luna qucal terrain secludere, posais,
Lamine , et a terris altum capet obstruere ei ,
Objicicns cæcum radiis ardeutibus orbem ;
’l’emporc codem aliud facere id non pesse pulclur

Corpus, qaod cassait) labatnr lamine scalper?
Soiquc sues ctiam dimitlere languidas igaeis

’l’cmpore quarcerio nequeat , reerearcqae lumen,
Quom loca præleriit, llammeis infesta , per auras,
Quzu fadant igneis iulersüugni atqne perire?

lit, qaar terra (111001 luuam spoliare vicissim
Lamine , clopprcssum solem super ipsa tcnere,
Menstrua dam rigides coui pcrlabitur ambras;
Trmporc eodem aliad ncqueat saccurrere luna:
Corpus , vcl supra solis perlaliicr orbem ,
Quod radios inlcrriunpat lumenque proliisam P

lit lumen, ipsa suo si fulgct luna nitorc,
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propre, l’empêcherastu d’avoir ses propres lan-

gueurs dans certaines parties du monde , quand
elle traverse les régions ennemies de sa propre
clarté?

J ’ai maintenant expliqué par quelles lois tout

siaccomplit dans le vaste azur du vaste monde :
nous avons pu reconnaitre quelle force, quelle
loi produit les évolutions variées du soleil et les
phases de la lune; comment leurs feux, voilés tout
a coup, expirent, et plongent la terre dans une
nait inattendue; comment ils semblent ferm’eret
ouvrir de nouveau leur œil resplendissant, qui
enveloppe le monde de sa blanche lumière. Je
reviens donc à l’enfance du monde, à la tendre
jeunesse de nos campagnes et j’examine ce que
leur fécondité naissante osa mettre d’abord au

berceau du jour, et confier au souffle incertain
des vents. ’

La première espèce créée fat lilierbe et son
verdoyant éclat dont la terre revêtit les collines;
et dans toute la campagne, les prairies étincelè-
rent de ces vertes couleurs; et les différents
arbres, une fois la bride lâchée, luttèrent de
vigueur à pousser, et a se répandre dans les airs!
Comme la plume, le duvet et le poil naissent
d’abord sur les membres des quadrupèdes ou sur
les corps à l’aile rapide, de même le sol encore
vierge fit jaillir des herbes et des broussailles.
Puis, il enfanta les êtres par milliers de mille
genres, et sous mille combinaisons; car il est
impossible que les animaux de la terre soient
tombés du ciel, ou sortis des gouffres salés.

Qunr nequeat certa mundi languescere parte,
Dam loca lmniuibus proprieis inimica per exit?

Quod superest , quoniam , magni per murale mundi 770
Qua fieri quidquid passet ratione, resolvi;
Salis uli varios cursus lunawque meatus
Nosccre possemus , quæ vis et causa eieiet;
Quove mode solcant oiïecto lamine obirc ,

El nec opinanleis tcnebris obduœre terras; 7:.
Quom quasi connivent, et aperte lamine tursan:
Omnia oonvisunt clam lot-a candida luce:
Nunc rodeo ad mundi novitatem et mollia terra:
Arra;novo feta quid primum in luminis orais
Tclicre, et ineerteis credunt committcrc voulois.

l’rincipio , genus lierbarum viridcmque nitorem
Terra dcdit cil-cam œlleis; camposquc per omneîs
Florida fulserunt viridanli pralin colore :
Arboribusque datum est varieis cxindc per auras
Crescendi magnum immissis œrtamen inaboutis.
Ut pluma atque pilei primum setzeque ercantar
Quadrupedum membris et corpore pennipolentum;
Sic nova tam toilas herbas virguliaque primum
Sastnlii; inde loci mortalia corda creznit
Malta modis moitis, varia ratione moria.
Nain acquc de «rio eccidissc animalia passant,
Nue terresliia de salais (unisse lamais.
Linquitur, ut merilo materaum numen adopta
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Aussi la terre mérite-belle bien le nom de mère
commune, puisque tous les êtres sont nés de
la terre.

Aujourd’huieneorc, de la terre jaillissent une
foule.d’animaux, engendrés par les pluies et la
chaude vapeur du soleil. Est-il donc étonnant
que ses créations fussent plus abondantes, plus
vastes, alors que l’air et le sol , encore jeunes ,
excitaient leur développement?

Dans l’origine, la race ailée et les oiseaux de
mille couleursquittaicnt l’œuf, éclos sous l’haleine

du printemps ; comme de nos jours, aux feux de
l’été, les cigales dépouillent elles-mêmes leurs

frêles tuniques de peau, alla de chercher la nour-
riture et la vie.

Ce fut alors que la terre vomit ses premières
générations humaines. La chaleur et l’humidité

abondaient au sein des campagnes. Aussi, quand
elles rencontraient un endroit propice , formaient-
rllcs des embryons d’abord enracinés aux flancs
de la terre. Et sitôt que les germes, à ce point de
maturité, age de la naissance pour les enfants,
rompaient leur enveloppe, fuyant ces demeures
humides, et altérés d’air, la Nature dirigeait
vers eux les pores du sol, et le forçait à répan-
dre de ses veines ouvertes un sue pareil au lait :
ainsi, maintenant les femmes qui enfantent se
gonllent de cette douce liqueur, parce que le
torrentdcs sues alimentaires roule vers les mamel-
les. Les enfants trouvaient leur nourriture dans
la terre, leur vêtement dans la chaleur, leur
couche dans l’épais et tendre duvet du gazon.

Le monde, dans sa jeunesse, ne déchaînait
encore ni les froids rigoureux , ni les ardeurs ex-

Terra sil, c terra quoniam sont caneta cranta.
Mallaque nunc eüam exsistunt animalia terris ,

Imbribus et œlido salis œucreta rapine.
Quo minus est mirum , si tam sunt plura coorta
Et majora, nova tellure atqne æthcre, atluIla.

Principio, genus alituum variœque volumes,
0m relinquebant , exclusæ tempera verne z
l’bliiculos ut nunc tereteis œstate cieada:

Linqnuut spoule sua , viclum , viiamque patentes.
Tom tibi terra dedii primum mortalia scala;

Malins enim caler alquc humor anmrabai in arvis.
line, ubi quæqile loci rqio opportuna dabalur,
Crescebaut uteri terra: radicibus aplei :
Quos ubi lem pore maturo palefccerat aulas
lnfantum , argiens humorem , aurasque polissoirs,
Converti-bat ibi Natura foraiuina terra: .
un secam vernis cogebat fumier-e aperlis ,
Consimilem lactis; sic ut nunc femiua (planque ,
Qllmll peperil, dulei replclur lacle, quad munis
lmpctus in mammas ennvortilur ille alimeuii.
Terra cilmm puereis, vestem raper, herba eubile
M’a-lichai. , malta et molli lanugine ahumlans.

A! limitas inumli nec fulgura dura aichai,
Nec aimios testus , nec alanguis viribus auras :
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cessivæ, ni le souille puissant des airs : tous ces
iléaux eurent aussi leur naissance, leurs accrois-
sements.

Je le répète donc , elle porte justement ce nom
de mère si bien gagné, la terre qui a enfanté la
race des hommes, et qui, dans un espace pres-
que llxé, a répandu de son sein tous les animaux
qui bondissent ça et là sur les hautes montagnes ,
et les mille oiseaux de l’air aux mille formes di-
verses. Mais comme les enfantements doivent
avoir un terme , elle s’arrête , semblable à une
femme épuisée par Page. Oui; car l’âge boule-

verse toute l’essence du monde, et il faut que
toutes choses passent d’un étata un autre. Rien
ne demeure constant à soi-même :tout flotte,
tout change sous les révolutions que la Nature
lui impose. L’un s’en va en poussière, et sue-
combe aux langueurs (les ans; l’autre s’accroît,

et sort du rang des chosœ viles. Ainsi, je le ré-
pète, l’âge bouleverse la face entière du monde;

il faut que tout passe d’un état a un autre, et
perde l’énergie qu’il a, pour acquérir une force

qui lui manque.
Dans ses laborieux efforts, la terre produisait

aussi une foule de monstres, formes étranges,
assemblages de membres bizarres : comme l’an-
drogzyne, qui tient de l’un et l’autre sexe, écarté

de l’un et l’autre. Des êtres manquant de pieds,
dépourvus de mains; des êtres sans parole ni
bouche, des aveugles sans visage, se rencon-
trèrent ; et des corps unis tout entiers par un en-
chalnement des membres, et qui ne pouvaient
rien faire , ni aller nulle part, ni éviter le mal ,
ni prendre ce que leurs besoins voulaient.

Omnia enim pailler crescunt, et robera sumnnt.
Quare etiam alque etiam maternant nomeu adopta

Terra tenct men’to , quoniam genus ipsa creavit
ilumanum , nique ammans prope ecrto tcmpore finlit
Omne, quod in magnis harehatur moulibu’ passim z
Aeriaquue siinul voluercs varianlibu’ fermis.
Sel] , quia ünem aliquain pariuudi (lebel habere,
lieslitit, ut pilulier, spatio defessa velusto.
Mutat «nim mundi naturam toiius zolas ,
Ex alioque alius status excipera omnia debct ,
Noc manet alla sui similis ros; oinnia migrant,
Omnia commulat Nature et voriere cogit.
Nalnque aliud putrescit et ævo debile languet;
l’orro aliud conerescit, et e oonlemtibus exil.
Sic igilur mundi naturam toilas reins
illutai, et ex alio lerram status excipit alter:
Quod polllil, niaquent; possit , quod non tulit ante.

Multaque lum tellus eliam portenta errera
Conaia est, mira racle membrisque coorla :
Androgynem inter litras, nec ulrarnquc, ulrimque remotum .
Orba pedum partial, lllilillllllll viduala vicissim;
Mata sine ore cliam , sine volta tacca reparla;
Vinetaque lucinhrornni pcr toluol corpus adha-su , sa)
Nec facere ut pussent quidquzuu , lice codera quoquam,
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Tous les monstres et les phénomènes de ce
genre, la terre les créa; mais en vain : la Na-
ture coupa court il leurs accroissements, et les
empêcha d’atteindre à la lieur si désirée de l’âge,

de trouver leur nourriture, ou de se joindre par
les douces choses de Vénus. (lar , nous le voyons ,
il faut que mille détails concourent à permettre
la reproduction et la durée des races: il faut “
(Tribord qu’elles aient une pâture; ensuite il faut
quiune semence fertile , répandue dans les nerfs ,
puisse jaillir des membres qui se fondent; et que
la femelle endure les approches du male, et que
l’harmonie des organes forme le nœud des jouis-
sauces communes.

Aussi des espèces nombreuses ont-elles dû
succomber alors, incapables de se propager et
de faire souche. Celles que tu vois jouir encore du
soufite vivifiant des airs, la ruse, la force, la
vitesse, les protègent et les conservent depuis la
naissance des ages; il y en a même beaucoup
qui, par leur utilité, se recommandent a la vie
éternelle, et se contient a notre garde.

Dès l’origine, la race fougueuse des lions, cs-
pèce cruelle, fut défendue par le courage; le re-
nard par la ruse, le cerf par la fuite. Mais les
chiens au sommeil léger, au cœur fidèle , et tonte
la génération des bêtes de somme , et les trou-
peaux charges de laine, et la famille des bœufs,
tous ces êtres , Memmius, s’abandonnèrent a la
protection de l’homme. Car, avides de fuir les
bêtes sauvages , ils vinrent y chercher la paix et
une nourriture abondante, acquise sans trouble :

Ncc vitale lnalum, nec snmere quad volet nsus.
Celui-a de gcllrre hoc lnonstm ne [milouin creabat;

Neqllidqnanl; quolliam Natllra absterruit auctum;
Net: potuere eupitum ætalis taugerc ilorem ,
Nec reprrire cibuln, nec juugi per Veneris ros.
Multa , videlnns, eniln rebus concurrere (lobent,
Ut propagande possint produoere sccla :
Fabula prinlnlll ut sint; genitalia deinde per arins
Senlina , qua: possint memliris manare remi55îs; 8.;0
Felninaque ut maribns colljllngi possii , ballera
Mutua, qui nectanl inter se gandin ulerqlle.

Multaqne lulu interiissc aninlautum’ scrla arcasse est,
Ncr potnisse propaganda procndcrc prolrm.
Nain, qllæquomque vides vesci vitalibus amis,
Alll «lulus, ant vil-tus , aut denique mollilitas est
Ex incllnte ævo genus id tulata, reservans z
Mnltaquc saut, nabis ex utilitate sua qua:
Conlnlendala manant , tutelæ tradita nostræ.

i’rillcipio, genus acre leonllnrsævaque soda

Tutata est virtus, volpcis dulns; ut linga cervos.
At levisomna ranllln lido cam perlon: corda,
lût genus ouille, qllud est vrterino seluine pzlrtllln,
IAInÎgCl’üqilt“. simili lunules, et bllcera serin,

Olllllin sunl llolllinuln tutt-la: tradila , Mrlllllli!
Nain cupide fugerc feras, pacelnque scqnlltzr
Ban! et large sue sine pullula parla labore:
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bienfaits dont nous payons leurs services. Ceux
que la Nature privait de toute ressource, sans
aucune force pour la vie indépendante , ni aucun
don utile qui engageât les hommes à veiller sur
le repos et la subsistance de leur espèce; ceux-
là étaient la proie, le gain des antres, languis-
sant abattus et enchaînes par un destin misérav
ble , qui aboutissait a la mort ou la Nature plon-
geait toute la race.

Quant aux Centaures. ils ne vécurent jamais,
et ne peuvent jamais vivre. li est impossible
que cette double nature , ce double corps, et ce!
assemblage de membres hétérogènes qui com-
binent leur double puissance , demeurent en
équilibre. Voici de quoi convaincre les plus
épaisses intelligences.

Trois ans à peine révolus, le cheval impé-
tueux est dans toute sa lieur; mais non pas l’en-
fant: àect âge, que de fois il cherche encore dans
ses rêves les mamelles gondées de lait! Puis, sitôt
que le cheval, au bout de ses forces, au drelin de
ses années, voit défaillir ses membres languis-
sauts que la vie abandonne, alors seulement l’en-
fance fleurit aux approches de sa jeunesse , et un
tendre duvet ombrage ses joues. Ne va donc pas
croire qu’un homme mêle à la semence du cheval

robuste puisse engendrer un Centaure capable
de vivre, ou des Scylles au corps a demi marin ,
entoures de chiens furieux , et tous les monstres
pareils, dont les membres offrent une discorde si
éclatante. Car ils ne gagnent ensemble ni la
(leur des ans, ni la cime des forces, ni le terme

Quæ damas utililatis cornai præmia causa.
At, qucîs nil hornm lribuit Natura , ncquc ipsa
Sponte sua possent ut vivere, nec tiare nabis
Utilitatem aliquam , quare patercmnr corum
Præsidio nostro pasci genus , esseque tutum;
Scilieet llano alicis pracdæ lncroque jacebant
Indnpedita suis fataiibus olnnia vinelis ,
Douce ad interitnm genus id Nahua redegit.

Sed ucque Centaluei tueront, nec tempore in nllo
Esse queunt; dupliri natura et corpore bino
Ex alielligcnis mrlnhris compacta polestas ,
llinc illinc par vis ut non sic esse polissît :
id licol llillc qnamvis hcbeli cognoscere corde.

I’rinripio , circum tribus actis impigcr annis
[Tlorct eqnus; puer hand quaqnam; qllin smpe eliam nulle
Ubera maulmarnln in sonlnis laciantia qnærct.
l’est , nlli cqllum valida: vires , ætalc scllccta;
hlcmhraquc deliciunt fugienli languida vita;
Tunl demnnl, pucrili :rvo (tarente, inventas
OlÏieit, et molli vestit Ianngine mains :
Ne forte ex bouline, et veterino sentine oqnorum ,
Contieri eredas Centaures pesse, neqne esse z
Aut rabidis canillus succinctes, selllimarillîs
Corporilnls Scyllas; et cetera de gruerie hornm,
inter se quorum discordia membra videlllns :
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de la vieillesse; la même Vénus ne les embrase
pas : leurs habitudes diffèrent, et des mets sem-
blables ne flattent point leurs organes , puisque
les troupeaux à longue barbe s’engraissent de la
ciguë , ou l’homme ne trouve qu’un poison éner-

gique.
Et puisque, de tout temps, les flammes brûlent

et consument le corps fauve des lions , aussi bien
que toutes les espèces formées ici-bas de sang et
de viscères, comment aurait-il pu y avoir un
être, triple Corpsà lui seul, lion par en haut,
dragon par en bas, et au milieu ce que nous appe.
loas chimère, dont la gueule vomît du fond des
entrailles une flamme dévorante ?

Ainsi quiconque, ne s’appuyant que sur ce
vain mot de nouveauté, avance que la jeunesse
de la terre et la fraîche origine du ciel ouvraient
les portes de la vie a de semblables animaux , est
libre, par le même système, de nous conter mille
fables. Qu’il affirme qu’en ce temps-lar des [leu-
ves d’or baignaient partout les campagnes, que
tous les arbres pour fleurs avaient des perles;
ou bien que l’homme naissait avec un tel essor
dans les membres qu’il pouvait franchir la vaste
mer de ses vastes enjambements, et de ses mains
faire tourbillonner autour de sa tète le globe en-
tier des cieux! Non, l’abondance des germes conte
nus dans le sol, au moment ou la terre litjaillir.
les premiers animaux, n’est pas un signe qu’il ait
pu se produire des êtres, mélanges, assemblages
de membres divers. Car aujourd’hui même que les
herbes de loute sorte , les fruits , les arbres pous-
sent si abondamment de la terre féconde, encore

Corpmibus, neque perliciunt mule senecta;
Nec simili Venere ardcscuut , nec moribus unis
Conveniuut; nuque sont. cadota jocanda pet arias :
Quippe vidcre licet plagiiescere sape cieuta
Barbigeras parades, lioiniui qua: est acre venenum.

Flamma quillera vero quom corpora fulva leouum
Tarn soient torrere atque urerc, miam genus omne
Visœris in terris quodquomque et sanguinis exslet :
Qui fieri potoit, triplici coui comme et une,
Prima leo, poslrema «li-aco, media ipsa cliima’ra,
0re foras aercm liai-et de corpore “nonnain?

Quarc, ciiam tellure nova carloque recenti,
Talia qui lingil potois“: auimalia gigui ,
Nixus in hoc uno novilalis nomine inaui;
Mulla lieet, simili railoue,eflnliat ore.
Aurea tom dicat pet terras llumina vulgo
Fluxisse , et germais llorere arbuste suesse :
Au! hominem tante membrorum esse impete “aluni ,
Trans maria alla pedum nixus ul panderc passet,
lût inanibus lotum circula se vorlere cualum.
Nain, quod mulle lucre in terris scanna rerum ,
Tempore quo primnm tcllus animalia fudil;
Nil [amen est signi , mixlas poloisse creari
lnIer se pecmles , compaelaqne membra animanlum :
l’ropterca quia , qua: de terris nunc quoque abundanl,
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sont-ils incapables de naître enchaînés: loin de
là, tous se développent a leur manière; tous con-
servent les traits distincts, empreints du sceau
ineffaçable de la Nature.

La race humaine, alors éparse dans les cam-
pagnes, était beaucoup plus dure, comme elle
devait l’être, enfantée par les dures entrailles de
la terre. La charpente des os était plus vaste,
plus solide; des nerfs plus robustes attachaient
les muscles z l’homme n’était sensible ni aux
surprises du froid ou de lai-chaleur, ni a la non.
veauté des aliments, ni à aucun fléau du corps.

Durant mille révolutions du soleil autour des
cieux, il traînait partout sa vie à la manière des
bêtes errantes. Il n’y avait point encore de bras
vigoureux qui maniât le soc recourbe, point
d’homme qui sût travailler le sol avec le fer,
enfouir dans la terre de jeunes arbrisseaux , ou
élaguer sous la faucille le feuillage vieilli des
grands arbres. Ce que leur donnait le soleil ou
la pluie, ce que la terre répandait elle-mème,
sufllsait, humble don, pour apaiser le cri de
leur estomac. Le plus souvent, ils entretenaient
leur corps sous les chênes aux glands fertiles ,
ces arbousiers que tu vois, durant nos hivers,
mûrir avec une teinte de pourpre, la terre les
engendrait alors innombrables, et plus grands
que les nôtres z enlia , dans sa [leur de jeunesse ,
le monde produisit encore mille choses, nourri-
ture grossière, mais abondante pour les tristcs

humains. “Les lleuves et les sources les invitaient à étan-
cher leur soif ; comme, aujourd’hui, les torrents

llerbaram genets se fruges arbustaque læta,
Non lumen inlcr se possunt complexa creari :
Sed , si quæque suo rilu proeedit, et alunes,
Fœdere naturœ certo , discrimina servant.

Et genus liumauum multo fuit illud in arvis
Darius, ul dorait , tellus quod dura (massel;
Et majoribus et solidis mugis ossibus inlus
Fondalum; validis aptum per viseera nervis :
Nec facile ex zesta, nec fulgore quod eaperetur;
Nec novilatc cibi, nec labi corporis alla.

Muliaque per eœlum salis volveulia lustra
Volgivago vilain tractabant more ferarum.
Nec robustas eral carvi moderalor aralri
Quisquam, nec seibal ferro moliricr arva,’
Nee nova defodere in terrain virgulla, aequo allis
Arboribus vetores doeidere falribu’ ramos.

Qnod sol atque imbres dcderaut, quad terra erearal
Sponte sua, salis id placabal pectora donnai.
Glaudifcras inter curabaut corpora quereus
l’lerumque; et, qui!) nunc liiberno lemporc remis
Arbula puniceo lieri matura Colore,
Plurima lulu lcllus, eliam majora , fcrcbal :
Mollaque prælerca novitas lulu llorida momli
Fabula dira lulil , miserois morlalibus ample.

At sedum silim lluvici fantasque voeabaul;
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qui roulent des hautes montagnes “appellent au
loin , de leur voix éclatante, les bêtes altérées.

Et puis, ils trouvaient dans leurs courses et
envahissaient les asiles champêtres des nymphes :
la, elles déchaînaient leurs eaux jaillissantes,
longs épanchements qui lavaient les rocs, les rocs
humides, ruisselants de la mousse verdoyante,
ou qui d’un vif et bouillonnant essor allaient ga-
gner la plaine.

Ils ne savaient pas encore dompter les choses
avec le feu, ni emplo’yer des peaux , et vêtir leur
corps de la dépouille des bêtes : ils habitaient les
bois , le creux des montagnes, les grandes forêts;
et ils cachaient dans les broussailles leurs mem-
bres incultes, obligés de fuir les coups du vent

ou la pluie. ’Incapables de songer au bien commun, ils
ignoraient entre eux. l’usage des lois et des mœurs
réglées. La proie que le hasard offrait à chacun ,
chacun s’en emparait, instruit par la Nature à
se conserver et à vivre pour lui-mémé.

Vénus unissait dans les bois les corps des
amants; car toute femme cédait soita un pen-
chant mutuel, soit au brutal emportement et à la
passion furieuse de l’homme, soit à l’appas de

ses dons: quelques glands, des arbouses, des
poires choisies.

Se liant a la vigueur extraordinaire de leurs
mains ctde leurs pieds, ils poursuivaientles ani-
maux féroces des bois; ils venaient a bout de la
plupart, et ne se cachaient que pour en éviter un
petit nombre. Pareils aux sangliers couvertsde
soies, quand la nuit les surprenait , ils étendaient

Ut nunc montibus e magnin decursus aquai
Claru’ cilat laie sitientia secla ferarnm.

Denique, nota vageis, sylvestria templa tenebant
Nympharum, quibus excibant humore lluenla
Lubrica, proluvie larga lavera humida sara ,
Humide saxa super viridi stillanlia musco;
Et partim plane scatere nique erumpere campo.

Neednin res igni seibanttrackire, neqne uli
l’ellihus , et spoliis corpus veslire ferarlnn;
Sed nemora atque raves monteis sylvasqne colebani ;
El (milices inter condebant squalida membra ,
Verbcra ventorum vitare imbreisque coactei. 9.35

Nec commune bonnm polerant speciarc, nrqnc lillis
Moribus inter se scibant nec legibns uli.
Oued quoique obtulcral præilæ l’urlnna , ferehat;

Sponle sua sibi quisque valrre et vivcrc doctns.
lit Venus in sylvis jungrbat enrpora amanlum z

Conciliabat enim vel mutila qnamqne cupide,
Ve! violenta viri vis alqne impensa libido;
Ve! pretiuln , glandes atqne arbula , vel pira lecla.

lit mannmn mira frelei virtute pcdumque,
Conscclabantnr sylvcstria serla ferarnm
Missilibns saxis , et magno pondent clavæ;
MnIIaqne vineebant, vitalmnt panca laiehris î
Setigcroisquc pares suibus sylvrslria membra
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leurs membrestout nus sur la terre, en s’envelop-
punt de rameaux et de feuilles.

Et ils n’erraieut point avec de grandes lamen-
tations dans les campagnes, épouvantés et cher-
chant le jour et le soleil au milieu des ombres;
mais silencieux, et ensevelis dans le sommeil, ils
attendaient que le flambeau de l’aurore vint dorer
le ciel de sa rose lumière. Car, accoutumés des
l’enfance a voir naître alternativement le jouret
les ténèbres, ils n’avaient pas lieu de s’étonner

qu’ils pussent le faire, ou decraindre qu’une nuit
éternelle s’emparât du monde, lui ôtantà jamais

la lumière du soleil. Ils étaient bien autrement in-
quiétés par les bêtes sauvages, qui rendaient sou-
vent le repos fatal à ces tristes humains : chas-
sés de leur demeure , ils se réfugiaient sous un
abri de pierre, à l’approche d’un sanglier écu-
mant ou d’un lion fougueux; et, pleins d’alarmes,

au milieu de la nuit, ils cédaient a ces terribles
hôtes leur couche de feuillage.

Pourtant, alors, le troupeau des hommes ne quit.
taitguèreen plusgrand nombrequedc nosjours, au
milieu des pleurs, la douce lumière de la vie. Sans
doute chacun, plus exposé aux surprises des bêtes
féroces, leur offrait une vivante pâture, consumé
par leur dent, et remplissait les bois, les monta-
gnes, les forêts de lamentations , en voyant ses en.
trailles ensevelies toutes vives dans une tombe vi-
vante. Sans doute ceux que dérobait la fuite,lc
corps a demi rongé,et couvrant leurs plaies af-
freuses de leurs mains tremblantes, appelaient
la mort avec des cris épouvantables, et per-
daient enlia la vie dans d’horribles convulsions,

Nndahaut terne, nocturne lempore captai ,
Cimqu se foliis ne frondibus involuenles.

Nec plangore diem magne solemque pet agros
Qnærebant pavidei , palautes noctis in umbris;
Sed incitai respcclabant somnoqne sepultei ,
Dom rosea face sol internet luminacmlo. ’
A parvis qnod enim consuerant ccrnere sempcr,
Alterna tenebras et lncem tempera gigni ,
Non crat, ut fieri posset, mirarier unquam,
Nee dimdere, ne terras interna teneret
Nos , in perpetuum detraclo lumine solis :
Sed magis illud oral curae , quod secla ferarnm i
Intestin) miserois faeicbant same quielem ;
l-Zjeeteiqne doina , fugiebanl saxca (cela
Splilnigeri suis advenlu validiquc leonis;
Alqne intempesta cedebant noelc paventes
llospililms sæveis instrala cubilia fronde.

Nec nimio tam plus, qnam nunc, morlalia sccla
Duleia linquebant lamentis Inmina vitæ.
Unus enim tain quisqnc magis deprensns cornai
Fabula viva ferois præbebat, dentibns hauslns :
lût nemora ac monteis gemilu sylvasque repic-bal ,
Vive videns vivo sepuliri visrera buste :
At qnos effugium servarat, rerpore Eicleso,
l’oslerius (ranulas super uleera terra lent-nies
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faute (le secours, faute de connaître ce que de-
mandaient leurs blessures.

Mais un seul jour ne livrait point à la destruco
lion des milliersd’hommes rassemblés sous les éten-

dards; maisles tempêtes des mers ne brisaient pas
contre lesécueils les navires etleur équipage. Dé-
chaînées par mille fureurs aveugles, stériles, im-

puissantes, clles apaisaient innocemment leurs
vaines menaces. Vaincment aussi les ondes sou-
riaient-elles sous le masque trompeur du calme:
leurs pièges ne séduisaient aucun mortel, ctla na-
vigation, artfatal, dormait encore dans les ténè-
bres. Alors les membres succombaient aux Ian-
gneurs de la disette; aujourd’hui c’est l’abondance

qui les plonge dans l’abîme. Jadis les hommes
siempoisonnaient eux-mêmes par ignorance;
maintenant c’est un art d’empoisonner les autres.

Puis , quand ils eurent trouvé l’usage des
cabanes, des peaux et du feu ; quand la femme,
unie à l’homme, devint sa compagne; que les
chastes joies de la Vénus domestique leur furent
connues, et qu’ils virent une famille née de leur
sang, le genre humain commença des lors a s’a-
mollir. Le feu empêcha que les corps, déjà sen-
sibles au froid , pussent l’endurer aussi bien sous
le toit immense des cieux; l’amour diminua les
forces; et les enfants,par leurs caresses, domptè-
rent aisément le cœur farouche des pères. Alors,
dans les habitations voisines, on se mit à lier ami-
tié ensemble, et ne se faire ni injure ni violence :
on se recommanda les enfants et le sexe des

Palmas , horriferis accibanl vocibus Orcum :
bernique, ces vita privarant vermina sæva ,
Experteis opis, ignares quid volrrera vellcnt.

At non malta virum sub signis milia ducla
Una dics dabat exitio; nec turbida Ponti
ramon lardebant naveis ad saxa, virosque :
Nec temere, incassum, frustra, mare sæpe coortnm i000
Sævibat; levitcrque minas porrebat inancis.
Ncc poterat quemquam placidi pellacia Ponti
Subdola peliicere in fraudem ridentibus undis :

j improba navigii ratio tum cæca jacebat.
Tarn penuria deindc cibi langnentia lelo
Memirra datant; contra nunc rerum copia mersat.
0liei impnrdentes ipsei sibi sæpe vencnum
Vergebant; nunc dant alieis solertius ipsei.

inde casas postquam ac pellois ignemque pararunt,
Et millier, conjuncla viro, concessit in unum, 1010
Castaque privatæ Veneris connubia kola
Cognita sont, prolemque ex se vidcre ereatam;
Trrm genus humanum primum mollcseerc «Plat.
lgnis enim curavit, ut alsia corpora frigus
Non ita jam possent cri-li sub tegmine ferre :
Et Venus imminait vireis; puereique parcntum
lllanditiis facile ingcnium frgcre superbum.
Trine et amiciliem mpcrunt jungere halieutes
lîinitumei inter se. nec læderc,nec violare;
Et pueras commendarunt muiiebreque scclum
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femmes par les cris et le geste; des lxîgayements
confus exprimèrent qu’il était juste d’avoir pitié

des faibles. Sans doute la concorde ne pouvait
encore régner partout; mais la plupart, cœurs
honnêtes, demeuraient fidèles a ses lois : autre-
ment, l’espèee humaine eût déjà péri tout cn-
tière, incapable d’amener jusqu’à nous la série
des générations.

Bientôt la Nature poussa les hommes à émettre

des sons divers, et le besoin leur arracha des
noms pour les choses : a peu près comme l’im-
puissance de sa langue réduit l’enfant au geste ,
quand elle lui fait montrer du doigt ce qui frappe
ses yeux :car tout être sent bien qu’il peut user
des forces de sa nature. Lejeune taureau , avant
que des cornes ne viennent à lui poindre sur le
front, attaque dans sa fureur et presse son en-
nemi avec elles. Les petits des panthères , les
lionceaux combattent déjà des ongles, des pattes
et de la gueule, que les dents et les ongles sont a
peine formés. Eniin , nous voyons toute la jeune
race des oiseaux se confier a ses ailes, et leur de-
mander un nppuieucore tremblant. Aussi, croire
que jadis un seul homme distribua les noms aux
choses, et que ce fut pour les autres la source
des mots, est une folie : par quel hasard cet
homme saurait-il désigner tous les corps de sa
voix, émettre tous les sons de sa langue, tandis
que les autres nous en ont paru incapables?
D’ailleurs, si les autres n’eussent point échangé

des paroles, où donc en aurait-il puisé la corr-

Vocibus et gestu ; quom balbe signiiicarent,
lmbceillornm esse mquom misercricr omni.
Non tamen omnimodis poterat concordia gigni :
Sed houa magnaque pars servalranl fardera castci;
Aut genus humanum jam lum foret omne percmtum , 107.5
Ncc potuisset adlruc perduccre soda propngo.

At varies lingua: sonitus Natura subegit
Millere, et utililas expressit nomina rerum :
Non alia longe ratione alque ipsa videla:
l’rolralrere ad gestum pueros infantia linguæ; i030
Quom farcit , ut digilo, que: sint præseutia, ruonstrct :
Sentit cnim vim quîsque suam quod possit abuti.
Cornus nata prins vitrrlo quam lronlibus cxslaut,
Ollis iratus petit atquc infrusus inurguel :
A! catulei pantlrerarum se) mnciquc leonnm
Urrguibus ac pedibus jam ium ruorsuquc repugnanl ,
Vix ctiam quom sunl deales ungucsquc crealei.
Alituum porto genus alis omne vidcmus
Fidcre, et a permis trcmulunr pctere auxilialum.
Proinde, putare aliquem turn nomina distrilruisse
Reims , et inde lronrincs didicisse vocabula prima ,
Desipere est : nam quur hic passet caneta nolarc
Vocibus, et varias sonitus emitlerc lingum ,
Tempore codenr alici facere id non «prisse puteutur?
Præterea, si non alici qrroquc vocihus usei
Inter se fuerant , undc insila notifies est?
Utilitas etiam , unde data esl huic prinra potestas,
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naissance? Le besoin même , le premier guide
qui a du lui faire voir ctcomprendrc le butde ses
efforts, qui le lui a donné? Et puis, seul contre
tous, avait-il la force de les soumettre, de les
reduire , de leur apprendre malgré eux les noms
des choses? Comment les instruire , comment
engager ces intelligences sourdes au travail né-
cessaire? Eudes et impatients, les hommes n’eus-
sent jamais souffert qulon leur fatiguât vaine-
ment l’oreille de sons inconnus.

Est-il si merveilleux, après tout, que le genre
humain, doué dune voix et d’une langue si éner-

giques, marquât les objets de sons divers sous di-
verses impressions? Les troupeaux eux-mêmes,
les troupeaux sans parole et les espèces sauvages
ont bien coutume de pousser un cri différent et
varié , quand la crainte , la douleur ou la joie les
envahissent: le fait est clair, on peut aisément le
reconnaitre.

Lorsque les molosses irrités grondent, et que
le souple frémissement de leur vaste gueule met
à nu leurs dents redoutables, leur rage ne de-
couvre point ses armes menaçantes avec un son
pareil a leurs aboiements, qui éclatent enfin et
remplissent les airs. De même , quand ils se
mettent à caresser leurs petits avec la langue,
quand ils les agacent de leurs pattes, et que leur
dent contenue les effleure comme pour les englou-
tir sousdes morsures innocentes, le cri joyeux de
leur tendresse ne ressemble ni à leurs plaintes
quand ils hurlent dans la solitude , ni a leurs
sanglots quand ils fuient, en rampant, les coups.

Quid vellet facere , ut seircl, auimoqnc videret?
Cogerc item plureis anus, Victosquc domare
Non poterat, rerum ut perdisœrc nomina voilenl:
Net: ratione duce-re nlla , suadcreque surdeis,
Quid sit opus facto; faciles maque enim paterentur ,
Nos ratione nila sibi ferrent amplius aurois
Vocis inauditos sonitus oblnmlcre frustra.

Postremo, quid in trac mirabilr. lanlopere est re,
Si genus lnImanmn , oui vox , et lingua vigeret ,
Pro varia sensu varias res voce notaret ;
Quom pecudcs mutm , quom denique scala ferarum ,
Dissimileis soleant vorcs variasquc clore ,
Quom melos , aut dolor est; et quom jam gaudie gliseunt?
Quippe etcnim lit-et in rebus cognoscere apertis. tout

lrritala canum quom primum magna Molossùm
Mollia ricta fremunt , duros nudantia dealais,
Longe allo sonitu rabies disiricla minatur,
Et quom jam latrant , et vocibus omnis complent.
At catulos blaude quom lingua lambere tentant,
Aut ubi cos lactant pedibus morsuquc pelantes,
Suspensis teneros imitantur dentibus haustus,
Longe alio pacte gailnitrl vocis adulant,
Et quom (lesertei haubantur in asdibus , ont quom
Plorantcs fugiunt, submisso corporc , pillgtls.

Denique non liinuitus item dilTerrc videtur,
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On voit aussi que les benniœements du cheval
diffèrent, alors que, dans la fleur de ses jeunes
années, il bondit au milieu des cavales, frappé
des aiguillons de l’Amour aux ailes rapides; ou
que ses larges naseaux frémissent au retentisse-
ment des armes; ou que sans motif il hennit en
agitantses membres.

Enfin, toute la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs, les vautours, les orfraies, les
plongeons des mers qui cherchent leurs aliments
et leur vie dans les flots salés , jettent à diautres
mstants diantres cris que ceux avec lesquels ils
combattent pour leur nourriture, et se disputent
une proie. La température même communique
ses vicissitudes au chant rauque des antiques
corneilles, et de ces bandes de corbeaux qui ap-
pellent , dit-on , les averses des nues, ou qui par-
fois implorent le souffle des vents.

Or, si la différence des impressions force les
animaux, quoique muets, à omettre différents
cris, combien n’est-il point encore plus simple
que les premiers hommes aient pu désigner par
mille sons mille choses diverses?

Ici, pour ne pas te faire tout bas une demande
sans réponse, sache que, dans l’origine , la fou-
dre vint apporter le feu aux mortels, et ouvrir
la source des embrasements sur la terre. Car on
voit bien des matières , ensemencées du feu cé-

leste, vomir une flamme resplendissante, des
que le trait du ciel les allume. Néanmoins,
quand la cime touffue des arbres, agitée par le
vent, échauffe ses rameaux que heurtent les

luter equas ubi equus florenti mtate juveneus
Pinnigcri sævit calcarihus ictus Amoris;
lit fremilum patulis sul) naribus edit ad arma?
Et quom sic alias concussis artnbus liinnit.

l’ostrcmo . genus alituum varimquc volucres,
Aeripitres atque ossifragm mergeique mariois
Fluctibus in victum vitamque petenles,
Longe alias alio jaciunt in tempera mecs,
Et quom (le viol“ certant prardaque repugnant.
Et partim mutant cam tcmpestatibus una
Raucisonos canins cornicum secla vctusta
Corvmumque greges; ubi aquam dicuntur et imbreis
Poscere , et interdum ventos aurasque maire.

Ergo, si variei sensns animalia cogunt,
Mata tamcn quom sint, varias cmittere races;
Quanto mortaleis margis æquum est tum potoissc
Dissimileis alia alquc alia res voec notare?

lllud in his rebus tacitus ne forte requiras,
Fulmen delulit in terram mortalibus igncm
Primilus; inde omnis llammarum diditur arder :
Multa videmus enim , uniesübus insita flammis,
Fulgere, quom cœll donavit plage vaporcs.
lit ramosa tamen quom , ventis pulsa, vacillans
Æstuat , in rames incumbens arboris arbor,
Exprimitur, validis cxtritus viribus, ignis:
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rameaux voisins, la force du choc lui arrache
des étincelles; souvent même, la flamme jaillit
et bouillonne sous les frottement mutuel des
branches. Voilà deux choses qui peuvent avoir
donne le feu aux hommes.

Ensuite , le soleil leur apprit à cuire la nourri-
ture, à ramollir aux chaudes vapeurs de sa
flamme; parce que , sous leurs yeux, mille
fruits des campagnes s’adoucissaicnt, vaincus
par les coups de son ardeur brûlante. Puis, de
jour en jour, guidés par les intelligences supé-
rieurcs et les tètes les plus fortes , ils modifiaient
leur subsistance et leur vie, à l’aide du feu et
d’inventions nouvelles.

Les rois commencèrent à bâtir des ’villes, à

fonder des citadelles, boulevard et asile pour
eux-mêmes. ils divisèrent les troupeaux, les
champs; et ils tinrent compte, dans ce partage,
de la beauté,de la force et de l’intelligence. Car
la beauté llorissait alors, et la force pouvait
beaucoup; plus tard , la richesse fut imaginée ,
l’or découvert, et ils ôtèrent sans peine leur éclat

à ceux qui étaient beaux et forts, puisque la vi-
gueur et la beauté même s’attachent le plus sou-

vent au parti du plus riche.
Quand la saine raison gouverne les existences,

vivre content de peu est un trésor inestimable :
car à qui se borne, rien ne manque. Mais les
hommes ont voulu être puissants et illustres,
aiin d’asseoir leur fortune sur une base impé-
rissable, et de se ménager une vie tranquille au
sein de l’opulence. Vain espoir! En luttant pour
atteindre le faite des honneurs , ils ont rendu la

Fmicat interdum flemmai fervidns ardor,
Mulua dom inter se ramei stirpesquc ternntur :
Quorum utrumque dcdisse potest mortalibus ignem. “00

Inde cibom caquera ac flemma: mollire vapore
Sol docnît; quoniam mitescere malta videhant ,
Verberibus radiornm atque testu vicia, per agros.
loque dics magis hi victum vitamque priurem
Cmnniulare novis monstrabant rebus et igni ,
lngenio quel præstabant, et corde vigebant.

Condere armeront orheis , arcemque loeare
Præsidium reges ipsei sibi perfuginmque;
Et pecodes et agros divisera, atque dcdere
Pro facie quojosque et virîbos ingenioque.
Ham facies moltum valoit, viresque vigebant t
Posterius res inventa est, aummque repertom,
QUOI] facile et valideis, et pulchrcis demsit honorcm.
Divitioris enim sectam plerumque sequnntur
Quamlubet et fortes et pulchro corpore cretei.

Quod si quis vera vitam ratione gubernat,
Divitiæ grandes homini sont , vivere parce
tique anime; neqoe enim est unqoam penoria parvi.
At clams immines veineront se atque potenteis ,
Ut fondamento stabili fortuua mancret,
Et placidam passent opolentei degerc vitam :
Requidquam; ononiam , ad summum succedere honorem
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voie périlleuse; et une fois a la cime, l’envie les
frappe encore comme la foudre, et précipite leur
grandeur humiliée dans le sombre Tartare. Aussi
vaut-il mieux obéir en paix, que d’aspirer au
gouvernement d’un empire et à la possession
d’un trône. Laisse-les donc se fatiguer d’un ef-

fort lnutiie, et suerie sang à se débattre sur le
chemin étroit de l’ambition , puisque l’envie, a

l’exemple de la foudre. embrase les hauteurs
et tout ce qui dépasse le reste; puisque ces hom-
mes ne jugent que par la bouche des autres, et
que leurs désirs naissent de faux récits plutôt que
de leurs impressions mèmes; éternelle folie de
notre temps comme du temps à venir, comme du
temps écoulé.

Ainsi, quand on eut massacré les rois, on
renversa dans la poussière l’ancienne majesté du
trône etl’orgueil du sceptre; le brillant insigne
des têtes les plus hautes roula ensanglanté sous
les pieds de la foule, pleurant ses beaux hon-
neurs détruits : tant on écrase avec joie l’objet
d’une peur trop vivel

Les affaires retournaient donc aux mains de
la populace, de laderniere lie; chacun tirait à
soi le pouvoir et le rang suprême. Bientôt quel-
ques hommes instruisirent les autres à créer des
magistratures, a établir le droit commun, à recon-
naître des lois: car le genrehumain, lasd’une vie
pratiquée sousl’empire dela force, et tout languis-
sant debaines meurtrières, n’aspirait plus qu’à
tomber dans l’étroite chaîne deslois et de Injus-

ticc.0ui , ces ardeurs de vengeance que la colère
poussait au delà des bornes fixées maintenant

Certantes , iter infeslnm fecere viai.
Et lumen e somme , quasi fulmcn , dejicit irlos
lnvidia interdum routemtim in Tartan tctra :
Ul salins multojam si! parere quinium ,
Qoam regcre imperio rcs velle , et rogna tcnere.
l’roinde sine, inrassum defcssei , sanguine sudenl,
Angostum pcr iter luetantes ambitionis :
lnvidia quoniam , cou fulmine, somma vaporant
Plernmque, et quae sont altis magie edita qnomque :
Quandoquidem sapiunt alieno ex ore; petuntqoe
Rcs ex auditis potins, quam sensibus ipsis :
Nec mugis id nunc est, neque erit mox, quam fuit ante.

Ergo, regibos occisis , subvorsa jacebat “35
Pristina majestas soliorum , et sceptra superbe;
Et capitis summi præclarum insigne cruentnm
Sol) pedibus volgi magnum lugebat honorent;
Nain cupide eonculcatur nimis ante metotum.

ites itaque ad summam fæcem turbasqnc redihat; me
lmperium sibî quom ac sommation quîsquc peu-bat.
Inde magistratum partim docnere creare;
Juraqne constituere , ut vellcnt legibos uti.
Nam genus humanum , defessum vi colore ævom ,
Ex inlmicitiis languebat : quo magis ipsom
Sponte sua cecidit suh loges, arctaquc jura.
Àcrios H ira quod enim se quisque parchet
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par des lois équitables , dégoûtèrent les hommes
des mœurs violentes. Aussitôt la pour des châti-
ments empoisonne les jouissances de la vie: tout
conpablese voitenlacer par ses violences, ses
injustices, qui retombent habituellement sur ce-
lui dont elles partent. Désormais le repos et le
calme ne sont pas faciles à quiconque trouble,
par ses attentats, l’accord de la paix univer-
selle.ll abeau tromper l’œil des dieux et des
hommes , il ne doit pas compter sur un éternel
mystère; car on dit que souvent des paroles,
échappées dans les rêves ou dans la fièvre du
mal, ont trahi bien des hommes, et mis en lu-
mière des crimes longtemps cachés.

Maintenant quelle cause a pu répandre les
dieux chez les grandes nations , remplir les villes
d’autels, et travailler à l’institution de ces so-
lennités religieuses, qui de nos jours sont en
honneur dans les affaires et les circonstances
importantes? Dieu nait aujourd’hui encore parmi
les hommes ce pieux effroi qui élève sans cesse
de nouveaux temples sur toute la face du globe,
et qui oblige les peuples d’y courir aux jours de
fête? Il est facile d’en expliquer la cause.

La voici. Déjà les générations humaines, dans

les rêves de leur esprit éveillé, et plus encore
dans le sommeil, apercevaient des figures di-
vines, éclatantes de beauté sous un étrange
développement de la taille. Ces images, ils leur
attribuaient le sentiment, à les voir agiter leurs
membres, et jeter de superbes paroles en har-
monie avec leur majestueuse beauté et leur
vigueur immense. Et ils leur accordaient une

Ulcisei , quam nunc coneessum est legibus requis ,
llano 0b rem est homines perlimum Vi colere ævom.
Inde metus maculat pœnarum præmia vitæ : “50
Cireumretit enim vis, atque injuria quemque; A
Mque, onde exorta est , ad eum plerumque revortit:
Neo facile est placidam ac pacalam dcgere vitam ,
Qui violat factis communia fœdera paeis.
Et si lallit enim Divom genus humauumque ,
Porpetuo tamen id fore clam diliidcre debet :
Quippe ubi se multci pcr somnia saupe loquenles,
Aut morbo delirantes , protraxc ferantur;
lit (relata diu , in medium peccata dedisse.

None , qua: causa Deum per magnas numina gantois
l’ervoigarit , et ararum compleverit arbois , “on
Snseipiendaque curarit solemnia sacra,
(Jure nunc in magnis tinrent sacra rebu’, locisque;
Unde etiam nunc est mortalibus insitus horror,
Qui dclubra Deum nova toto suscitai. orbi
Terrarum , et lestis cogit celebrare diebus;
Non ila dimcilc est rationem reddere verbis.

Quippc etenim jam tam Divom mortalia secla
Egregias anima facies vigilante videbant;
Et mugis in somnis, miraude corporis auctu.
lleis igitur sensum lribuebant, propterea quod
Membra movere vldebantur, vocesquc superbas
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vie éternelle , à cause de leur éternelle apparition
sous une forme ct une grâce inaltérable ; ou sim-
plement parce que ces natures, douées de forces
énormes, ne leur semblaient point aisées a vain-
cre par une force quelconque. Aussi croyait-on
leur sort bien plus heureux que le nôtre. , puisque
la crainte de la mort ne tourmentaitaucune d’el-
les: et aussi parce que, dans le sommeil, on leur
voyait accomplir bien des choses merveilleuses ,
qui ne leur coûtaient pas la moindre fatigue.

D’ailleurs , un ordre immuable présidait à
l’arrangement du ciel et aux révolutions de l’an-
née :témoin du fait, et incapable d’en pénétrer
la cause, l’homme n’avait d’autre refuge que de

remettre tout aux mains des immortels, et de
faire tout plier sous leur empire.

ll leur donna le ciel pour séjour et pour temple,
parce que c’est au ciel que nous voyons flotter la
nuitet Ialune, laluneetlejour,la nuitetscs astres
mélancoliques , ces flambeaux errants, ces flam-
mes volantes, et les nues , le soleil, les pluies, la
neige, les vents, la fondre , la grêle , et ces fre-
missements rapides, et cette grande voix du ton-
nerre a la menace retentissante.

0 misérable race des humains! quand ils ont
imputé aux dieux de telles actions , quand ils
leur ont prêté de si âpres colères , quelle source
de gémissements ouverte pour eux mèmes! Que
de plaies pour nous, que de larmes pour nos des
cendants!

La piété ne consiste point à être vue sans cesse

tournant un front voilé devant une pierre, à
s’approcher de tous les autels, à prosterner son

Mittere pro l’acie præclara et viribus amplis.
Æternamque dahant vilain , quia semper corurn
Suppeditabatur facies, et forma manebat:
Et taincn omnino, quad tamis viribus auctos
Non temere ulla vi convinci pesse pntabant :
Fortunisqne ideo longe præstare putabant ,
Quod mortis limer baud quemquam vexaret 00mm;
lût simul in semais quia malta et mira videbant
Elliœre , et nullum capere ipsos inde laborem.

l’ræterea, cœli rationes ordine certo

lit varia annorum œrnebant tempera vorti;
Nec poterant quibus id licret cognosccre mosis.
Ergo perfugium sibi habebaut omnia Diveis
Tradere, et ollorum nutu faccre omnia llecti.

ln «cloque Deum sedes et temple locarunt .
Per cœlum volvi quia nox et luna videtur,
Luna , dies, et nox , et noctis signa severa ,
Noctivagæque faces cœli , llammæque volantes ,
Nubila , sol, imbres. nix, ventei , fulmina, grande,
Et rapidei fremitus, et murmura magna minarum.

0 genus inlelix humanum! tatie Diveis -
Quom tribuit tacla, atque iras adjnngit acerbas.
Quantos tom gemitus ipsei sibi, quanlaque nabis
Volnera , quas lacrumas peperere minoribu’ nostœis

Nee pictas ulla est velatum sæpe videri
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corps abattu sur la terre, aétendre ses mains
ouvertes vers le sanctuaire des dieux, à inon-
der l’autel du sang des animaux , àenchainerles
vœux aux vœux; non : celui-là est pieux , qui
sait tout envisager d’une âme tranquille. Car
lorsque nous examinons les hauteurs du ciel,
les dômes immenses du monde, les étoiles qui
brillent clouées au firmament, et que la marche
du soleil ou de la lune frappe notre pensée, alors
s’éveille dans notre cœur une inquiétude jadis
étouffée par d’autres tourments , mais qui com-

mence a relever la tête : y aurait-il par hasard
une toute-puissance divine qui roulât sous des im-
pulsions variées la blanche lumière des astres?
Nos intelligences, si pauvres de bonnes raisons ,
hésitent, etse demandent avec trouble : Le monde
a-t-il eu un commencement? Aura-Hi une fin,
jusqu’à laquelle ses barrières et sa marche silen-
cieuse peuvent résister a la fatigue? Ou bien,
enrichi par une main divine d’une éternelle
durée, est-il capable de franchir éternellement
les âges, et de braver le puissant effort de leur
cours interminable?

En outre, quel homme n’a point l’âme resser-

rée par la crainte des dieux, et les membres
rampants sous la pour, alors que le sol , embrasé
par les coups horribles de la foudre, bondit, et
que de vastes retentissements parcourent le ciel?
Les nations ne tremblent-elles pas? Et les rois
superbes, ne les voit-on pas se coller avec effroi
aux statues des dieux, craignant que l’heure
formidable ne soit enfin venue d’expicr quelque

Vortier ad lapidem , atque omneis accedcre ad aras :
Net procumbere humi prostratum , et pandere palmas
Ante Deum delubra , neque aras sanguine multo I200
Spargere quadrupedum, nec voteis nectere vola;
&d mage placata pesse omnia mente tueri.
Nain quom suspicimus magni cœlestia mundi
Templa super, stellisque micantibus retirera fixum;
Et vernit in mentem solis , limnique viarum;
Tune, aliis oppressa malis, in pectore cura
Olla quoque expergefactum caput erigere iniil. :
Ne quæ forte Deum nobis immensa polentas
Sil, varia motu quæ candida sidera verset.
Tentat enim duhiam meniem rationis egestas :
Ecquænam fuerit mundi genilalis origo?
Et simul , ecquœ sil finis, quoad mais mundi
Et tachi motus hune passim ferre laborem?
An , divinilus æterna donata sainte ,
Perpetuo possint ævi labsnlia tracta ,
immensi validas nævi contemnera vireis.

Præterea , quoi non animus formidine Divom
Contrahitur? quoi non correpunt membra pavore,
Fulminis horribili quom plage torrida tellus
Contremit, et magnum percurrunt murmura cœlum?
Non populei gentesque tremunl? regcsque superbei 1220
(buipiunt Divom perculœi membra timore,
Ne quad 0b admissum fade , dictumve superbe ,

mentez.
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action infâme, ou quelque orgueilleuse parole?

Et quand l’irrésistible force du veut, déchantes

au sein del’onde, balaye sur la plaine des mers un
général avec sa flotte, et ses puissantes légions,
et ses éléphants , ne cherche-HI point à désarmer

par ses vœux les immortels? Sa tremblante prière
n’appelle-t-elle pas le calme des vents etun souffle
favorable? C’est en vain : saisi par le rapide tour-
billon, il n’en est pas moins emporté vers l’écueil

mortel. Tant il est vrai qu’une puissance inconnue
écrase les fortunes humaines, et semble fouler
aux pieds les brillants faisceaux et les haches
cruelles, qui servent de jouet à ses caprices!

Enfin, lorsque toute la terre remue sous nos
pas, que les villes ébranlées tombent, ou chan-
cellent et menacent ruine, est-il étonnant que
les générations humaines se rabaissent elles-
mêmes, et souffrent ici-bas de grandes puissan-
ces, des forces merveilleuses, de ces dieux enfin
à qui on laisse gouverner toutes choses?

Mais achevons. Le cuivre, l’or, le fer, les
masses d’argent, la pesanteur du plomb, fu-
rent trouvés dans les hautes montagnes, là ou
de vastes forétsavaient péri sous lesembrasements
du feu :soit que le ciel y eût dardé la foudre; soit
que les hommes, se livrantla guerre au fond des
bois , eussent porté la flamme chez l’ennemi , afin
de l’épouvanter; ou que, séduits par la bonté du

terrain, ils voulussent s’ouvrir de grasses cam-
pagnes, et les rendre propres à leur nourriture;
ou enfin que ce fût pour tuer les bêtes, et s’enri-
chir de leur dépouille. Car on fit la chasse a l’aide

Pœnarnm grave sit solvundi tempus adaclnm?
Summa etiam quom vis violculi par marc venti

Indupcratorem classis super æquora verrit,
Cum validis pariter lcgioaihus atque clcphantis;
Non Divom paœm votis adit , ac preœ quœsit
Ventorum pavidus pacos animasquc socundas?
Nequidquam : quoniam , violenta turbine sape
Correplus, nihilo fertur minus ad rada loti.
Usqne adeo res humanas vis abdita quædam
Obterit; et pulchros fasceis sævasquc securcis
Proeulcarc, se ludibrio sihi habere vidclur.

Dcnique , sub pedibus tellus quom lota vacillat,
Concussæque cadunt urbes, dubiœqne minanlur;
Quid mirum , si se temuuut morlalia socle ,
Atque potestales magnas , mirasque reliaqdunt
in rebus vireis Divom , qua: caneta gubernent?

Quod superesl, œsotque aurum ferrumque repcrtum est,
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El simul argenti pondus, plombique poteslas , 124!
lgnis ubi ingenteis sylvas ardore cremarat
Montibus in niagnis; sen cœli fulmine misso;
Sive quad , inter se bellum sylvestre gerentes,
Hostihus inlulerant ignem , formidinis ergo; i245
Sive quod , inductei terne bouitate. volebant
PandcreIagros pingucis , et pascua reddere rura;
Sire feras interfiœre , et ditesccre prœda :
Nain ibvea nique igui prins est venarier ormin ,
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des fosses et du feu , avant qu’on n’eût des filets

pou r entourer les bois, et des chiens pour les battre.
Au reste, quelle que fût la cause de ces embra-

sements qui, avec un bruit horrible, dévoraient
les forêts jusque dans leurs racines, et dont les
feux cuisaient en quelque sorte la terre, de ses
veines brûlantes jaillissait un ruisseau d’argent
et d’or, de plomb et de cuivre. qui s’amassait dans

les cavités du sol. Plus tard les hommes, voyant
la masse coagulée reluire sur la terre, l’enlevaient,

saisis par le charme d’un aspect brillant et lisse.
Et comme ils la voyaient aussi empreinte de la
même forme que les cavités dont elle portait la
trace, il leur vint dans l’idée que, fondue ala cha-

leur,elle saurait prendre toutes les apparences et
courir d’un état à un autre; qu’a force de la bat-
tre, il étaitpossible d’en allonger le bouten pointes
aiguës, d’une extrême finesse; qu’elle servirait
ainsi d’armes ou d’instruments pour abattre les
forets, polir les matériaux, équarrir et raboter le
bois, ou le creuser, le percer etle fendre.

On destinait d’abord au même usage l’or et
l’argent, aussi bien que la robuste matière et la
dévorante énergie du cuivre; mals en vain: leur
puissance fléchissait vaincue par l’effort, et ils
étaient moins propres à essuyer la dure fatigue.
Aussi le cuivre fut-il estimé davantage; et l’or
gisait a l’écart, a cause de son inutilité, lui dont
le tranchant s’émoussait au moindre choc. Au-
jourd’hui le cuivre est déchu a son tour, et l’or
lui a ravi ses premiers honneurs; tant la révolu-
tion des âges change la destinée des choses! Celle

Qnam sæpire plagia saltum , canibusque ciere. 1230
Quidquid id est, qnaquomque ex causa llammeus arder

tiorribili sonilu sylves exederat allie
Ah radicibus , et terram pereoxerat igni;
Manabat venis ferventibus , in tocs terne
Concava convenieus , argeuti rivas et suri; 1255
Ærls item et plumbi : que: , quom concrets vidsbsnt
l’osterius claie in terras splendere colore ,
’l’nllcbant , nitido captei lævique lepore;

lit simili formats videbant esse figura ,
Atque lacunarum fuerant vestigial quoique.
’l’um penctrabat ses, passe lune. liquefacta calore,

Quamlubet in formam et faciem decurrere remua;
Et prorsum quamvis in scuta ac tennis posac
Mucronum duoi fastigia procudendo,
Ut sibi tels parent, sylvasqueet cædere possint,
Materiem lævare, dolarc se radere tisas,
Et terebrare etiam ac pertundere perque forare.

Nec minus argente fanera hæc auroque parabsnt,
Qnam validi primum violentis viribus refis :
Nequidquam; quoniam oedebat viets poteslas,
Net: poterant pariter durum sulfone laborem.
Nain fuit in pretio magie ses , aurumque iacebat
Propter inulilitatem , liebeti mucrone retusum;
Nana jacot me, aunim in summum suceessit honorem.
Sic volvunda site! commutat tempura rerum : me
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qui avait du prix voit le terme desa gloire : une
autre lui succède , et jaillit de la l’ange; plus en-
viée chaque jour, et brillante d’éloges que sa pos-

session attire, elle jouit d’un merveilleux éclat
parmi les hommes.

Maintenant, comment la substance du fer fut-
elle découverte? Tu peux sans peine, cher Mem.
mius , le démêler toi-même.

Lespremières armes furent les mains, les ongles,
les dents, et aussi des pierres; des fragments
d’arbres, des branches; puis, quand on eut con-
nu la flamme, le feu, on trouva bientôt le fer et
le cuivre. Le cuivre précéda le fer : on l’employa

d’abord, parce que la nature en est plus sou-
pie, et la masse plus abondante. On travaillait le
sol avec le cuivre; avec le cuivre on soulevait les
tempêtes de la guerre, on semait au loin de larges
blessures, on ravissait lestroupeaux et les champs;
car tout être nu etsans armes cédait facilement a du
mains armées. Ensuite l’épée de fer s’lnlroduisit

peu à peu; la [aux d’airain ne fut plus que la forme

honteuse d’un instrument impur: on se mit a
déchirer les campagnes avec le fer , et le sort des
batailles flotta sous des chances égales.

On sut monter en armes sur les flancs du che-
val, plier son essor au frein, et combattre de la
main droite , avant de se hasarder aux périls de
la guerre sur un char a deux coursiers; et on les
attela par couples, avant de joindre deux couples
ensemble, avant de bondir tout armé sur un char
muni de faux. Puis les éléphants chargés detteurs,

monstres énormes qui ont pour main un serpent

Quod fait in pretio , lit nulle denique honore;
Porno alind succedit, et e contemlibus exit,
tuque dies magie appetitur, lloretqne repertum
Laudibus, et miro morulas inter honore est.

Nunc tibi , quo pacto terri naturs reperta
Sit, facile est ipsi perte cognoseere , Memmii

Arma antiqua manus, angules dentesque tueront;
Et lapides , et item, sylvarnm fragmina, muet;
Et llamma nique ignes postqnam sont cognita primnm ,
Posterius terri vis est ærisque repens. 1185
Et prior æris ont , quam rem“, cognitus usas;
Quo facilis magis est nature , et copia major.
Ære solnm terra; tractabsnt, croque belli
Miscebant lluctus et veinera vasta serehant ,
Et pecus nique agros adimebsnt ; nain facile olleis
0mois oedebsnt amatels onda et inerma.
Inde minutatim pmœssit ferreus ensis ,
Vomque in obsoœnum species est falots alien,
Et ferro «aperte solum proscindere tout;
Exæquataque sunt emperi certamiua belli.

Et prins est armatum in cqui consœndere costus,
Et moderarier hune frenis, dextraque visera,
Quam bijugo curru belli tenure portois.
Et bijugom prius est, quam bis conjugue binos,
Et quam falciferos armatura amendera carma.
Inde bons Lucas, turrito comme, tettes,
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flexible, apprirent des Carthaginois à endurer les
blessures, età répandre le trouble dans les vastes
bataillons de Mars. Ainsi la triste discorde
engendra l’un après l’autre chaque fléau des

nations en armes, et ajouta de jour en jour aux
terreurs de la guerre.

On essaya même des taureaux pour ce fatal
emploi; on essaya de lancer contre l’ennemi la
rage des sangliers. Les Parthes envoyèrent devant
eux de formidables lions, avec des gardiens armés,
maîtres tcrribles,qui devaient les gouverner et les
retenir diachaine. Vain espoir! Échauffées par le
carnage de la mêlée, ces bêtes farouches trou-
blaient indistinctement les escadrons , secouant
partout leurs crinières effroyables; et les cavaliers
ne pouvaient apaiser l’âme des chevaux épou-
vantés de leurs rugissements , ni les tourner
avec le frein coutre l’ennemi. Les lionnes furieu-
ses bondissaient de toutes parts : elles attaquaient
en face ceux qui venaient a elles, saisissaient par
derrière ceux qui y pensaient le moins, et les en-
laçaient pour les abattre , pour les vaincre de
leurs coups, en s’attachant à eux par d’irresistibles

morsures et des griffes recourbées. Les taureaux
jetaient en l’air ceux de leur parti, et les écra-
saient ensuite; leur corne labourait le flanc et le
ventre des chevaux, et ils soulevaient la terre
dans leur fougue menaçante. Les sangliers
tuaient aussi leurs alliés sous leurs dents vigoureu-
ses, baignaient de leur propre sang les traits,
les traits rompus sur eux-mêmes, et, pleins de

Anguinnnos, belli decuerunt veinera Pœnei
Sufferre, et magnas Martis turbine catervas.
Sic alid ex alîo peperit disœrdia lristis,
Herribileliumaneis quod gentibus esse! in mais ,
laque dies belli terroribus addidit augmen.

Tentaruni etiam taures in mœnere belli,
Experteique sues sævos sont mittere in hosteis;
Et valides Parthei præ se misera icones ,
Curn ducteribus armatis sævisque magistris,
Quei moderarier beis possent, viaelisque tenere :
quuidquam; quoniam, permixta crade (zieutes,
Turhabant sævei nullo discrimine tamias ,
Tarilicas capitan) quaüentes undique tristes:
me poteront equites fremitu perterrita equorum
Pecten mulœre, et [renis convortere in hosteis.
Irritala leæ jaciebant serpera saltu
Undique, et adversum venientibus ora petebant;
Et nec opinanteis a tergo diripiebant ,
Deplexæque dabsnt in terrain veinera victos,
LIersibus affina validis atque unguibus uncis.
lactobantque sues taurei , pedibusque terebant;
Et latere ac ventres hauribant sabler equorum
Comibus , et lerram minitanti mente ruchant.
Et validis socios cædebanldentibus qui,
Tela infracts sue tinguentes sanguine sævei ,
[la se tracta sue tingumtcs sanguine tels .1
Pamixtasque dab-ut equiturn pedilumque ruinas.
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rage, semaient au loin les débris confus des ea-
valiers et des fantassins. Vainement les chevaux
se détournaient-ils pour fuir la dent meurtrière,
ou se dressaient-ils en frappant l’air de leurs
pieds z tu les aurais vus, le jarret coupé, s’abattre,

et couvrir la terre de leur chute pesante. Les ani-
maux même qui semblaient le mieux domptés
avant la guerre s’échauffaient dans l’action par

les blessures, les cris, la fuite, les alarmes, le
tumulte, et il était impossible d’en ramener au-
cun; toutes ces espèces de monstres se disper-
saient : aujourd’hui encore, que de fois les élé-
phants, maltraités par le fer des batailles, s’en-
fuient, après avoir donné à leurs maîtres mille
preuves de leur colère!

Voilà ce que faisaient les hommes; mais je ne
puis me résoudre a croire que leur intelligence
fût incapable de pressentir et de voir quel mal
affreux devait en rejaillir sur eux tous : ou bien
affirme que c’est la un aveuglement commun a
ces mille mondes engendrés sous mille lois di-
verses, plutôt que de le restreindre a un seul
globe déterminé. Ils agissoient de la serte ,
moins dans l’espoir de vaincre , que de fournir
a l’ennemi un sujet de larmes, en périssant
eux-mêmes, quand ils se défiaient de leur nem-
bre , ou qu’ils manquaient d’armes.

On forma le vêtement avec des nœuds, avant
de le tisser : le tissu vint après le fer, puisque
c’est à l’aide du fer qu’on prépare la tolle, et

qu’on ne peut obtenir autrement ces rouleaux si

Nain transverse feros exibant dentis sanctus
Juments , sut pedibus ventes erecla petebant :
Nequidquam; queniam ab nervis succisa videres
Concidere, ntque gravi terrera consterncre casu.
Si qnos ante demi domitos satis esse putabant ,
Effervesoere cernebant in rebus satinais ,
Voineribus,clamore, tags, ter-rare , tumulte:
Nos potamot ullam pariera reducere cornus;
Diffugiebat enim varium genus omne ferarurn ,
Ut nunc sæpe beves Lucas , ferro male maetæ,
lefugiunt, fera facta suis quom malta dedere.

Sic fait ut faneront :sed vix adducor, atimie
Non quierint anime præsentire nique videra,
Quam commune malum Iieret fœdurnque raturons:
Et margis id posais factum œntendere in omni,
In variis mundis, varia ratione creatis,
Quam certe atqne une terrarurn quolubet orbi.
Sed facere id non tam vincundi spa volueruut .
Quam dure quad gemerent hostes, ipseique perire,
Quoi numero diliidebant, armisque vacabant.

Nexilis ante fuit vestis , quam textile tegmen z
Textile post ferrum est; quia ferre tala paratur :
Nec ratione alia possunt tam iævia gigni
Insilia ac fusel , radiai scapeique sonantes.

El. faœre ante vires imam Natura coegit,
Quam muliebre genus; nam longe præstat in arle.
Et solertius est molto genus ornas virile :
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polis , ces navettes, ces fuseaux et ces verges re-
tentissantes.

La Nature força les hommes, avant la race des
femmes, à travailler la laine ; car le sexe mâle
l’emporte de beaucoup par l’art et l’industrie.

Puis enfin , sous les reproches des austères la-
boureurs, ils abandonnèrent cette tâche aux
mains de la femme, pour essuyer eux-mêmes de
robustes travaux , pour endurcir leurs bras et
leurs membres à la dure fatigue.

Le modèle de l’ensemencement et l’origine de

la greffe leur vinrent encore de la Nature, cette
mère de toutes choses. Les baies et les glands
tombés sous les arbres fournissaient, aux épo-
ques voulues, un essaim de jeunes rejetons z
de la, ils se plurent à confier aux branches des
souches étrangères, et à enfouir de nouveaux
arbustes dans le sol des campagnes.

Puis ils essayaient toura tour mille formes de
culture pour leurs doux sillons, et ils voyaient
les fruits sauvages de la terre s’adoueir a force
de soins et de tendres ménagements. Chaque
jour, ils repoussaient les forêts vers la cime-des
montagnes , et les obligeaient de céder la basse
région à la culture, afin d’avoir aux flancs des

collines et dans la plaine des prairies, des lacs,
des ruisseaux , des moissons , de joyeux vigno-
hies, et afin qu’une ligne d’oliviers au feuillage
d’azur pût interrompre la vue çà et la, répan-

due sur les hauteurs, les vallées ou les plaines.
Ainsi, de nos jours, tu aperçois mille grâces
variées dans les campagnes , ou notre main par-
sème. le doux ornement des fruits , et que des
arbres fertiles bordent de leur riante ceinture.

Agricolæ donec vitio variera severei;
Ut muliebrihus id manibus conoedere veltent,
Atque ipsei pariler durum sufferre laborem,
Atque opere in duro durarent membra manusqne.

At specimeu sationis , et insitionis origo
Ipsa fuit rernm primum Natura creatrix ;
Arboribus quoniam baous- glandesque caducs:
Tempestiva debout pullornm examina subter;
Unde ctiam lnbilnm est stirpeis committere rameis,
Et nova dcfodere in terram virgulta per agros.

Inde aliam atque aliam culturam dulcis agelli
Tentabanl; fructusque feros mansuescere terra
Cerncbant indulgendo, blandeqne oolundo:
laque dies magis in montem succedere sylvas
Cogebant Linfraqno locum coneedcre culteis:
Prata , lacns , rivos , segetes , vinetaque iæta ,
Collibus et campis ut haberent; alque olearnm
Cærula distinguons inter plage carrare posset ,
Per tumulos et convalleis camposqne profusa.
Ut nunc esse vides vario distincta lepore
Omnia; quœ, pomis intersita dulcibus, ornant,
Arbustisqne touent felicibus obsita eircnm.

At liquidas avium voees imitarier ore
Ante fuit mnlto, quam lævia carmina cantn
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Imiter avec sa bouche la voix limpide des oi-
seaux, fut en usage. parmi les hommes bien avant
ces accords qui soutiennent un vers harmo-
nieux , et charment les oreilles. Le sifflement du
Zéphyre dans le creux des roseaux, leur ensei-
gna d’abord a enfler des chalumeaux agrestes et
vides. Ensuite , peu à peu , ils apprirent cesdou-
ees plaintes que répand la flûte sous le doigt du
chanteur; la flûte, inventée au fond des bois
inaccessibles , des grandes forêts , sous les ombra-
ges des montagnes , dans les solitudes des pas-
teurs, et au sein des célestes loisirs.

Voilà comme la marche des années” dévoile
successivement tous les arts, et comme l’intelli-
gence les fait jaillir au berceau de la lumière.

Ces inventions flattaient leur âme, et les
ravissaient, quand ils étaient assouvis de nour-
riture; car tout plait alors. Souvent, couches en-
semble sur l’herbe molle, près d’un ruisseau ,
à l’ombre d’un grand arbre , ils goûtaient à peu

de frais toutes les jouissances du corps; surtout
lorsque la saison était riante , lorsque le prin-
temps émaillait de fleurs les vertes prairies. Alors
venaient habituellement les jeux, les conversa-
tions, les doux éclats de rire; la muse des champs
régnait alors. Alors enfin une gaieté folâtre les
invitait à ceindre leur front et leurs épaules de
couronnes tressées, de fleurs et de feuillage , a
s’avancer sans mesure , en remuant lourdement
leurs membres, età frapper d’un pied retentissant
cette terre, leurmère commune: delà naissaient
les rires . les joies bruyantes , parce que ces
jeux étaient choses nouvelles, et partant mer-
veilleuses. lls veillaient même , et se consolaient

Concelebrsre homines possent , aureisquejnvare.
Et Zephyri , cava per calamerum , sihiIa primum
Agresteis docuere cavas inflarc cicutas.
Inde minutatim dulceis didicere querelas,
Tibia quas fundit, digitis pnlsata canentnm,
Avis per nemora ne sylvas saltusque reperta ,
Per loca pastorum descrta , alque otia dia.

Sic unum quidquid panllatim protrahit actas
la medium , ratioqne in luminis eruit aras.

Ham animos olleis mulœbant atque juvabant
Cum satiate cibi; nem tam sont omnia oordi.

Sapa itaqne inter se , prostratei in gramme molli,
Propler aquæ rivum, suh ramis arboris allas,
Non magnis opibns jocunde corpora habebant :
Pra’scrtim, qnom tempestas ridebat, et anni
Tempora pingebant viridantcis “oribus herbas.
Tom inca. tum senne , tum dnloes esse cachinnei
Consuerant : agrestis enim tum musa vigebat.
Tum caput atque humeras plexis redilnirc coronis,
Florine: et foliis, isscivia læta mouchet :
Atque extra numerum procedere, membra moventeis une
Duriter, et dure terrain pcde pellera matrem :
Unde oriebantur risus , dulcchue cachinnei;
Omnia quod nova tum mais hue et mira vigebant.
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du sommeil perdu en tirant mille sons de leur
voix , en la pliant à mille accords , et en prome-
nant sur les chalumeaux une lèvre recourbée.
T ransmises jusqu’à nous, ces habitudes char-
ment encore les veilles; et peut-être sait-on
mieux distinguer la mesure : mais on ne recueille
point de son art une jouissance plus vive que
celle goûtée jadis par la race sauvage des enfants
de la terre.

Car tant que nous ne connaissons rien de plus
agréable , ce qui est sous notre main nous plait
entre toutes choses , et nous semble la plus belle
de loutes. Puis une découverte nouvelle, toujours
la meilleure,faittort aux anciennes,et change nos
impressions sur elles. Ainsi nous vint la haine du
gland; ainsi furent abandonnées les premières
couches , amas de gazon et de feuilles. La peau
déchut à son tour, on méprisa ce vêtement des
bêtes; et pourtant je doute qu’on en eût trouvé

rosage, sans allumer renvie: le premier qui le
porta dut rencontrer la mort au sein des em-
bûches; sadépouille sanglante périt arrachée par

des mains avides, et on ne put en recueillir les
fruits.

Alors ce furent des peaux de bêtes, aujour-
d’hui c’est l’or et la pourpre qui tourmentent de

mille soucis la vie des hommes, et la fatiguent
de guerres: aussi, à mes yeux, la faute qui pèse
sur nous est-elle plus grave; car, sans les peaux,
le froid était un épouvantable supplice pour le
corps nu des enfants de la terre: mais pour nous,
quel mal y a-t-il donc à ne point avoir un vête-
ment de pourpre tissu d’or, hérissé de broderies,

pourvu que nos étoffes grossières soient capa-

l-;l vigilanlibus bine adentai. solatia somno ,
Duoeœ niultiinedis mecs, et fleclerc canins;
[il supra calames unco percutrcre labre à
[inde eüam vigiles nunc hæc accepta luenlur,
El numeris servare genus didicere; aequo hile
Majore interea capiunl duleedinc fructum ,
Quam sylvestre genus capiebal lerrigenamm. M tu

Nain , qnod adest presto , nisi quid cognovimus ante
Suavius, in primis placet, et pollere vitlclur;
Posteriorquc tere mclior res olla reparla
Perdit et immulat sensus ad pristina quæque.
Sic odium æpit glandas; sic elle relicla
Strata cubilia sont herbis et froudibus anels.
Pellis item eecidit, vestis contemna ferma;
Quam mer invidia tati lune esse repertam ,
Ut lelum insidiis, qui gessil primas, obiœt;
El tamen inter ces dislractam, sanguine malte,
Disperiisse; neqne in fruclum ceuvorterequisse.

Tune igilur pelles, nunc aurnmet purpura curis
tâtement hominum vilain , belloque fatigant;
Quo magis in nabis, ut opiner, talpa resedit:
Frigus enim ondes sine pellihus excruciahal
Terrigenas; al nos nil lendit veste carerc
Purpura: , atque euro signisque rigrnlihus apte;
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hies de nous garantir? Ainsi la race des hommes,
sans cesse travaillée par de vaines agitations,
consume la vie en soinsinutiles ; et cela, parce
qu’elle ne connait aucun terme à la posession ,
et que la vraie limite du plaisir lui échappe. Voila
ce qui insensiblement a poussé nos existences
jusque sur les gouffres humides ; voilà ce qui a
soulevé les vastes tempêtes de la guerre.

Toujours éveillés sous le dôme mobile des
cieux immenses, le soleil et la lune, par la révo-
lution de leurs feux , montrèrent aux hommes le
cercle que parcourent les années , et Perdre in-
variable dont l’invariable loi gouverne toutes
choses.

Déjà ou vivait sous le puissant abri des tours,
et la culture se partageait le solen morceaux
distincts.

Un essaim de voiles cou vrait la mer, llorissan te
du commerce des parfums. On lit des traités.
on eut de secourables alliances. Les poètes se
mirent à chanter et à transmettre les belles ac-
tions; la découverte des lettres ne remontait guère
plus haut. Aussi , de tout ce qui fut-avant elles,
notre siècle ne peut rien apercevoir, a moins que
la raison ne lui en découvre quelques traces.

Les navires, les instruments de la culture,
les murailles , les lois , les armes, les routes, les
vêtements, en un mot toutes les commodités de
la vie, comme aussi toutes ses délices, les vers,
la peinture, l’art industrieux des statues: tout
nous fut enseigné de jour en jour par une lente
civilisation et par l’expérience d’un génie infati-

gable, mais qui avance pas a pas.
Ainsi la marche des années découvre succes-

Dnm plcheia [amen sit, qua: defcndere pessit.
Ergo hominum genus incassum fmslraque label-al
Semper, et in caris consumil inanibus œvom :
Nimirum, quia non cognovit, quæ sil lialwndi
Finis , et omnino’quoad crescat ver-a voluptas :

ldque minutalim vilain provexit in altum,
El belli magnes commovit fundilus testus.

Al vigiles muiuli magnum et versatile tcmplum
Sol et luna sue lustraules lamine circum
Perdecuere homines annorum tempera vorti;
Et caria raliene geri rem atque ordine cerlo.

Jan) validis sieplei dæebanl turribus reveut;
El divisa colebalurdiscretaque telles.

sTum mare velivolis florehat propler odores 2
Auxilia ac socios, jam pacte fœderc, habebanl
Carminibus quom tes geslas cœpere poela:
Tratlere; nec multo priu’ suul elemenla raper-ta.
Proplcrea , quid sil prins actuel , respiecre sans
Nostra acquit, nisi qua ratio vestigia monstral.

Navigia , nique agri cultures , moulin , loges ,
Arma , vias , vesleis, et cetera de gencre hormin ,
Præmia , delicias quoque vitæ lundilus (minais ,
Carmina , picturas ac ilaalala signa, polilus
l’sus et impigra- simili experienlia momis
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sivement les choses , et la raison les fait jaillir
au berceau de la lumière. Ainsi l’homme voyait
augmenter peu à peu l’éclat des arts, qui attei-
gnaient enfin à leur cime resplendissante!

LIVRE Vl.
La première ville qui a répandu chez les mi-

sérables humains les fruits nourrissants de la
terre, c’est la fameuse Athènes : c’est elle qui

renouvela leur existence, qui la soumit à des
lois; c’est elle enfin qui leur apporta les douces
consolations de la vie, le jour ou elle enfanta
cet homme chez qui on a trouvé une intelligence
si haute, cet homme dont la bouche futautret’ois la
source de toutes les vérités, et qui, maintenant
éteint, grâces a ses divines découvertes, voit sa
gloire antique, semée par tout l’univers, s’élever

jusqu’aux cieux!

Quand cet homme remarqua que les mortels
avaient acquis presque tout ce que demandent
les besoins de leur subsistance , et tout ce qui
peut asseoir leur vie sur une base tranquille :
l’abondance des richesses, l’autorité des honneurs

et de la gloire , l’éclat que donne la bonne re-
nommée des enfants; et que néanmoins les an-
goisses dévoraient leur âme au fond de ses re-
traites : il comprit alors pourquoi ils éclataient
en ces furieuses et tristes lamentations; il comprit
que le vase, gâté lui-même, corrompait aussi
tous les biens extérieurs répandus et amoncelés

Pauiiatim docuît pedeteutim progrcdienteis.
Sic unum quidquid paullatim protrahit œtas

in medium , ratioqne in iuminis erigit ores.
Namquc alid ex alio clarcscerc corde videbant
Artibus , ad summum douce venere cacumen.
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Primœ frugiparos fetus mortalibus ægreis ’
Dididernnt quondam præclaro nomine Mineure;
Et recreavcrunt vitam , legesque rogarunt;
Et primæ dederunt solstia dulcia vitæ ,
Quom genuere virum , in“ cum corde repertum, à
Onmia veridico qui quendam ex ore profuilit :
Quojus et exstincti , propler divine reperta ,
Divolgnta velus jam ad cœlum gloria fertur.

Nain quom vidil. hic, ad viclnm qua: “agitait usus,

Omnia jam ferme mortaiibus esse parais , l0
Et per quæ [tossent vilain consisterc lutant;
Divitiis homines, et honore et leude patentais,
Afiluere, atque bons natorum excellera rama;
Nec minus esse domi quoiquam tamen anxia cordi,
Atque animi ingratis vilain vexare querelle : 15
Causam , que: infestis cogit sævire quereiis,
tutellegit ibi; vitium vas enicere ipsum,
Manque illius vitio corrumpier intus ,

LUCRECE.

dans ses flancs; il y aperçut tantôt comme des
éclats ou des fentes qui lui cimenta jamais le
moyen de se remplir, et tantôt il le vit empoi-
sonner de son goût amer tout ce que son intérieur
avait reçu.

li purifia donc les âmes, en y versant la vé-
rité de ses lèvres z il mit des bornes au désir et
à la crainte; il nous expliqua la nature du bien
suprême que nous cherchons tous , et nous mon-
tra le sentier le plus court, la route la plus di-
recte, pour,y atteindre; il nous apprit quels
sont les maux attachés partout aux essences
mortelles, maux qui jaillissent et accourent de
mille façons, soit par un effet du hasard, soit
par une force que déchaîne la Nature , et ’
enlia quelles portes il convient de leur fermer.
il prouva aussi que souvent les hommes roulent,
au fond de leurs poitrines, un torrent de vaines
et lamentables inquiétudes. Car, de même que
les enfants tremblent et que tout les effraye dans
la nuit aveugle, de même nous sommes assiégés,
au grand jour, de terreurs aussi fausses que cel-
les que les enfants timides se forgent au sein des
ombres. Or, pour dissiper cet effroi des ami-s
et ces ténèbres, il ne sufllt pas des rayons du
soleil. ou des traits éblouissants du jour : il faut
la raison , et un examen lumineux de la Nature.
Aussi me vois-tu plus ardent à suivre la chaîne
de mes enseignements.

Tu as appris que les dômes du inonde sont pé-
rissables, que la substance du ciel nait et meurt,

Quai: colleta foris et commode quomque venirent :
Partim, quod lluxum pertusumque esse videbat, 20
Ut nuita posset ratiche expiericr unquam;
i’artim , quod tetro quasi conspurcare sapore
Omnis cernebat , quæquomque receper-st ictus.

Veridicis igitur purgavit pecten dictis,
Et tinem statuit cupedinis nique timoris; 15
Exposuitque, bonnin summum, quo tendimus chines,
Quitl foret : atque viam monstravit tramite parvo,
Qua possemus ad id recto contendere oursin:
Quidve mali foret in rebus mortslibu’ pagina;

Quod iluerel naturnli varieque volaret 30
Seu casu , scu vi, quod sic Nature parassel;
Et quibus e portis omrri quoique deeeret :
Et genus liumauum frustra plerumque probavit
Volvere curarum tristeis in pectore fluctue.
Nain veluti puerei trepidant, atque omnia casois 35
in teuebris metuunt, sic nos in luce timemus
lnterdum , nihilo qua: surit metuunda magis, quant
Quæ puerei in tenebris pavilant, linguntque futurs.
Hunc igilur terrorem anitui tenebrasqne, necesse est

Non radici solis, nec lucide tels dici 60
Discutiant, sed Naturæ species , ratioque;
Quo magis inceptum [targum pertexere dictis.

Et quoniam docui, mahdi mortalia temple
Esse , et native consistera corpore «Blum;
Et, qumquomquc in en liant, lierique neœsse est, se
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que tous les êtres qui se forment ou doivent se
former dans son enceinte, tombent eu dissolu-
tion: écoute maintenant le reste de mes pa-
roles, toi dont les applaudissements m’excitent a
remonter sur un char déjà illustré au vent de la
gloire, afin que de nouveaux obstacles se conver-
tissent encore pour moi en une faveur nouvelle.

Les autres phénomènes que les mortels aper-
çoivent ici-bas et au ciel, en tenant leurs âmes
suspendues par l’effroi, les humilient sous la
crainte des dieux, les abaissent et les courbent
vers la terre, parce que l’ignorance de la cause
les obligea faire hommage de l’effet a la puissance
des immortels et à leur accorder un plein em-
pire sur les choses dont ils ne peuvent démêler
l’origine, et que pour cela ils imputent ù une
intervention céleste. Car les hommes même
qui sont bien éclairés sur la vie paisible de ces
immortels, viennent-ils a s’étonner comment
toutes choses peuvent avoir lieu, et surtout
celles qui éclatent sur leurs têtes dans les cam-
pagnes des airs, ils retombent aussitôt dans
leur vieille superstition, ils évoquent des mai-
tres impérieux , ils leur attribuent la toute puis.
sanee : pauvres fous, qui ignorent ce qui peut
ou ne peut pas être, et comment l’énergie des
corps a un terme, une limite profonde et; in-
franchissable! Aussi errent-ils, emportés par
leur aveuglement.

Si tu ne rejettes point de ton âme, si tu ne
chasses pas bien loin ces idées qui outragent les
dieux, et qui sont étrangères au calme de leur
existence , leur majesté sainte que tu auras amoin-

Pleraqne dissolvi; que! restant, pereipe, perm :
Quandoquidemjsemel insignem censœndere cnrrum
Ventosum exhortas plaudens, male ut ornais rursum
Qnæ fuerint, sinl. placote couveras favore.

Celen, quæ fieri in terris cœioque tuentur 50
Hernies , pavidis qnoui pendent mentibn’ sæpe,
silicium animes humiieis fermidiue Divom,
Depressosque premunt ad terram; prepterea quod
ignorantin causarum conferre Deerum
Cegit ad imperium ras, et couredere muni; 55
Quorum operum causas nulle ratiche videre
Possunt, aclieri divine numiue reatur.
Rani, bene quiei didiœie Deos securum agers œVom ,
si lumen inierea min-anter, qua rations
Qua’qne geri possinl , primatial rebus in ollis, 60
Quæ supra capul ætheriis oernuntur in cris.
nurses in antiques releruntur reiigieues .
Et dominos acreis adsdscunt, ennuie pesse
Quos miserei credunl; iguarei , quid queat esse ,
Quid nequeat z nuita polestas denique quoique 65
Qusnam sil ralione, atque site terminus barreurs:
Quo mais errantes mon ratione feruuiur.

Quæ nisi respuis ex anime , longeque reiniitis
Diis indigna pulare alienaque puois eerum;

boubou Deuin pet le ahi nomina sancis 70
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drie t’épouvantera de mille apparitions. Non que
ces hautes puissances ne soient inviolables, non
que leur ressentiment couve de terribles ven-
geances : mais toi-même, toi qui es libre de re-
poser en paix , tu t’imagineras qu’ils roulent dans

leur sein les flots orageux de la colère; tu n’ap-
porteras jamais un cœur tranquille au sanctuaire
des immortels; et ces images que leurs membres
sacrés envolent a nos intelligences, comme des
messagères de la beauté divine, ton âme ne
pourra les accueillir avec une paisible sérénité.

Vois quelle sera désormais ta vie. Pour écar-
ter de nous ces maux a l’aide de la plus écla-
tante sagesse, outre les mille vérités déjà parties

de ma bouche , il en reste mille encore, qu’il faut
embellir de l’élégance des vers. Je dois rendre
compte des affaires d’en haut et du ciel; je dois
chanter les tempêtes et la foudre resplendissante.
leurs effets, et la cause de leur emportement:
de peur que, tremblant et hors de toi, tu ne par-
luges le ciel en diverses régions, et que tu ne
t’inquiètes d’où le feu ailé a pris l’essor, où il

s’est tourné ensuite , comment il a franchi les en-
ceintes, et comment il en a dérobé sa flamme
victorieuse; phénomènes que les hommes , faute
d’en apercevoir la cause, attribuent a la puis-
sance divine.

0h! tandis que je hâte ma course vers la blan-
che marque assignée pour terme à ma carrière,
ouvre-moi le chemin, Muse ingénieuse, ô Cal-
liope, toi qui délasses les hommes et charmes
les dieux, afin que j’aille sur tes pas cueillir
avec gloire une couronne immortelle.

Sæpe oberunt : non , que violarl somma Deum vis
Possit,ul ex ira pœnas pelere imbibai semis ;
Sed quia tute tihi , planula cam paca quietus ,
Constitucs magnes irarum volvere lluctus;
N80 delnhra Deum placide cam pectore adibis z 75
Ncc, de corpore quæ sancto simulacre feruutur
in menteia hominem divins: nuniia format- ,
Siiseipcre luce animi tranquilla paœ valehis.

inde videre liset, quaiis jam vils sequatur;
Quam quidem ut a nehis ratio verissima longe au
Rejiciat, quamqnsm suint a me mulla profecta,
Mulla lamen restant, et sunt armada poilus
Versibus , et ratio superum eœlique tenenda;
Sont tempcstates et fulmina clerc œnenda;
Quid [sciant , et que de causa quomque feranlur; sa
Ne trepides, (xi-li divisis partibus amena ,
Unde volains ignis perveneril , sut in utram se
Vorterilhine pariera; que pacte par lues saqua
lnsiuuaril , et bine demiuatus ut exhilerit se.
Quorum opes-nm musas nulle rations videre ou
l’assaut, se lieri divine numine rentur.

Tu mihi , supremæ præscripta ad candida callis
Currenli , spalium prœmenslra , callids Musa ,
Calliope, requies hominem, Divomque voluplas :
Te duce, ut insigni copinai ouin lande cotonnai. 9.1
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D’abord, le tonnerre ébranle la voûte azurée

du ciel, quand les nuages qui volent à la cime
du monde sont entrechoqués par le combat des
vents. Car le retentissement ne part jamais des
régions sereines; mais les endroits où les nues
flottent en bataillons plus épais frémissent ha-
bituellement sans de plus vastes murmures.

En outre, les nuages ne peuvent être ai des
masses aussi denses que les pierres et le bois, ai
des essences aussi fines que le brouillard et la
fumée légère. Sinon ils devraient, comme la
pierre,’tomber sous l’aeeablement de leur poids
inerte; ou , comme la fumée, dépourvus de coa-
sistaace, ils ne pourraient emprisonner la froide
neige et les averses de la grêle.

ils jettent aussi, dans les plaines immenses du
ciel, un son pareil au craquement de ces voiles
tendues dans nos larges amphithéâtres, et ba-
lancées entre les mats et les poutres. Quelque
fois la une s’emporte, déchirée par un soume
impétueux, et imite l’aigre cri du papier: sorte
de bruit qu’on recannait encore dans les éclats
de la foudre , de même que celui d’une étoffe sus-

pendue ou d’un feuillet qui s’envole, et que les
coups du vent font tourbillonner et gémir dans
les airs.

Car Il arrive parfois que les nuages . ne pou-
vant se heurter de front, se côtoient plutôt, et,
dans leur essor contraire, se rasent les flancs
tout du long. De la vient qu’un son sec froisse
Pareille, et se prolonge interminable, jusqu’au
moment ou les nues se dégagent d’une région
trop étroite.

I’rindpio, tonitru quatiuatur cærula eœli ,

Propterea, quia cancanant, sublime volantes,
Æleriœ aubes, contra pugnanlibu’ ventis.
Nec lit eaim soailus cœli de parte serena;
Verum, ubiquomque magis dense sunt agraine aubes. lôo
Tain mugis bine magao fremitus lit murmure sape.

Præterea , aequc tam condensa corpore aubin
Esse queunt, quam saut lapides ad ligna ; aeque autem
Tarn tenues, quam sont nebulee fumeique volantes.
Nain cadets sut brute debercnl pondéra pressa: ,
Ut lapides; aut, ut fumas. comme acquirent,
Nue oohibere niveis gelidas et grandinis imbrcis.

Dam etiam sonilum paluli super mquora mandi ,
Carbasus ut quoadam , Inagneis intenta theatrcis ,
Bat erepitum, males inter jactala lrabeisque.
laleadum permisse furit petulantibus auris ,
lit fragileis sonitus eliarlarum commeditatur;
1d quoque eaim genus in tonilru cognoscere posais :
Aat ubi suspensam veslem chartasve volantcis
Verbcribus vcalei versant , plaagualque pet auras. Ils

Fit quoque eaim interdum , non tam concurrere aubes
Frontibus adversis possiat, quam de latere ire.
Divorso matu radentes corpora lractim;
Aridus onde aurois lerget sonos ille , diuque -
Ducilur, cxierulll dance trgionibus aralia.
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LUCRECE. iIl est un autre motif pour que la Nature ires-
saille, bondissant au formidable choc du ton--
ncrre; pour que, soudain rompue, la vaste bar-
rière des abîmes de ce monde semble voler en
éclats. Que de fois un vent impétueux, amonce-
lant ses orages, s’engouffre tout à coup dans les
nues, y demeure captif! et la, ses tourbillons
bouleversent tout de plus en plus, et creusent le
milieu en épaississant les bords. Puis, enfin , la
masse ébranlée cède a sa violence, à ses assauts
furieux , et un horrible craquement annonce sa
fuite retentissante. Qui s’en étonne? La moindre
vessie, gondée d’air, jette comme lui un son
bruyant par une explosion soudaine.

0a explique autrement encore le bruit du
vent qui souffle a travers les nuages. Car on voit
souvent marcher des nuages hérissés de mille
branches, de mille aspérités. lis retentissent
alors comme, dans les épaisses forêts que traverse
l’haleine du Caurus, sifflent les feuilles et réson-
nent les rameaux.

Quelquefois même l’emportement d’un souffle

irrésistible perce le nuage , et le crève en l’as-

saillaat de front. Ce que peuvent les vents la-
haut, l’expérience nous l’enseigne ici-bas sur la

terre, ou ils sont plus modérés, et ou cependant
ils emportent les arbres les plus hauts, et les de.
voreat jusqu’au fond de leurs racines.

Il y a aussi des (lots dans les nuages; et en se
brisant ils poussent un long murmure, calame
les lleuves profonds ou la vaste mer, déchirée
par le bouillonnement de ses vagues.

Le même fait a lieu lorsque le brûlant essor

Hoc eliam pacte, tonitru concassa videatur
Omnia sæpe gravi tremere , et divolslr repente
Marmara dissiluisse capacis mœnia mahdi;
Quom subito validi venti collecta promus
Nubibus intorsit sese, oonclusaque ibidem ,
Turbine vorsanle magis ac magis undique aubem ,
Cogit, uli liai spisso cava coi-pore circum.
Posi, ubi commovit vis ejus , et impetus acer,
Tua) pertern’crepo sonitu dat missa fragon-cm.
Née natrum, quam plana animae vesieu la parva
sæpe ila dal pariler sonilum , displosa repente.

Est cliam ratio, quom ventei nubile perdant,
Ut soailns faciaal; etenim ramosa videmus
Nubila sæpe madis multis atque aspera ferri.
Scilicet ul crehram sylvain quom [lamina Cauri
Perllant, daat sonile frondes, rameique lragorem.

Fit quoque, ut interdum validi vis incita venli
Perseindat aubem , perfriugms impete recto.
Nora , quid possit ibi “alus, manifesta docet res
Hic, ubi leaior est , in terra, quom lumen alto
Arbuste evolvens radicibus haurit ab irais.

Sunt élima liuclus per nubila , quel quasi mnnnur
Dant in frangundo graviter; quod item lit in altis
Flumiaibus magnoque mari , qnom frangitur arsin.

Fit quoque, ubi e aube in nubem vis incidit ardent. hia
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. V1.
de la foudre tombe de nuage en nuage. Si l’eau
abonde chez le dernier qui reçoit la flamme, il
la noie aussitôt avec un cri épouvantable : tel,
au sortir de la fournaise ardente , le fer incandes-
cent siffle, dès que nous le plongeons tout près
de la dans une onde glacée.

Si, au contraire, le nuage qui reçoit le feu est
aride, il brûle, et un vaste fracas accompagne
un embrasement subit. Ainsi la flamme se répand
au sein des montagnes à la chevelure de lauriers ,
et y promène sous les tourbillons du vent sa
course dévorante. Car il n’est rien que le feu
pétillant consume avec un bruit plus terrible que
l’arbre de Delphes, consazré à Phébus.

Souvent, enfin, le craquement sonore de la
glace et la chute de la grêle font retentir les pro-
fmdeurs des grandes nuées : car lorsque le vent
les entasse, ces montagnes de nuages, étroite-
ment condensées, se brisent enfin et tombent,
mêlées de grêle.

L’éclair brille quand le choc des nuages en
arrache mille semences de feu , ainsi que le cail-
lou frappé par le caillou ou par le fer; car alors
aussi la lumièrejaillit, et la flamme répand d’é-

blouissantes étincelles.
Mais le bruit du tonnerre gagne l’oreille après

que l’œil a vu l’éclair, parce que les impressions
de l’ouïe sont moins agiles que celles de la vue.
Veux-tu t’en convaincre? Regarde de loin un
homme qui abat sous le double tranchant de la
hache les vains accroiSSements d’un arbre : tu
aperçois le coup avant que le son ne fende les
airs. De même, l’éclair nous frappe avant que le

Fulminis : lune, mulle si forte humore reœpil
Ignem , continuo magno clamore trucidai :
Ut candis candens ferrnm e fornaeibus olim
stridit, ubi in gelidum propter demerslmus imbrem.

Aridior porro si nubes accipit ignem ,
Uritur ingenli sonilu , succensa repente:
lanticomos ut si per montais flamme vagetur,
Turbine ventorum comburens impete magne.
Net. rcs ulla magis , qnam Phœbi Delphien laurus
Terriliili sonitu , (lamina crepitante, crematur.

Deuique, sæpe geli multus fragor, nique ruina
Grandinis, in magnis sonitum dat nuliibus albe :
Ventus enim qnom conteroit, frangunlur, in arctum
Concretei, montes niinborum, et granuline mixtei.

Fulgit item, aubes ignis quom semina multa
Excussere suo eoncursn; eau lapidem si
Perculiat lapis, nul ferrum z nam tum quoqiie lumen
Exsilit, et claras scintillas dissupat ignis.

Sed tonitrum lit uti [net auribus militants,
l’ulgere quam cernant oculci , quia semper ad aurais
Tardius adveniunt, quam visum quæ moveant ras.
Id licet bine eliam mgmseere: eædere si qncm
Ancipiti videas ferro procul arboris auctum .
Ante lit ut cernas ictum , quant plage per auras
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tonnerre nous arrive, quoique l’un parte avec
l’autre, et naisse de la même cause, du même
choc.

Peut-être, si les nues dorent l’espace d’une lu-

mière à l’aile rapide, si la tempête darde un vif
et ondoyant éclat, faut-il l’imputer au vent qui
s’empare d’un nuage , et qui , à force de s’y rou-

ler, comme tu l’as vu , le creuse en épaississant
les bords. Mais sa propre agitation réchauffe;
car la brûlante vitesse du mouvement allume
toutes choses, et on volt une balle de plomb,
qui ’va tourbillonner au loin, se fondre. Ainsi
embrasé, à peine a-t-il fendu la sombre nuée,
qu’il éparpille, en les arrachant pour ainsi dire
de force, les semences de feu qui engendrent
l’éblouissant éclair de la foudre. Le bruit vient

ensuite, moins prompt a solliciter nos oreilles
que ces images qui frappent au seuil de notre
vue. Tout ceci a lieu, quand des nuages épais
dressent et amoncellent leurs hautes cimes avec
un merveilleux essor.

Et ne te fais point illusion, parce que d’ici-bas
tu vois plutôt leur étendue, que la hauteur ou
ces monceaux jaillissent. Examine les nues des
que le vent les emportera, semblables a des
montagnes qui se croisent dans les airs; ou lors-
que, sous le calme profond des vents, tu aper-
cevras ces monts immenses entassés les uns sur
les autres, et pressés par ceux qui dorment au
faîte : alors tu en connaîtras la masse énorme;
Alors tu verras des espèces de cavernes, bâties
de rocs suspendus. Une fois que, déchainant
leur tempête, les vents les ont rempiles, indi-

Det sonitum; sic fulgorem quoque cernlmus ante,
Quam tonitrum aceipimus, pariter qui miltitur igni
Et simili causa, eoncursu natus eodem.

floc etiam paolo, volucri loua lumine tinguunt
Nubesyel tremulo tempestas impete fulgit :
Ventes ubi invasit nubern , et vorsatns ibidem
Fecit, ut ante, eavam, docui, spisseseere nubem;
Mobilitate sua fervescit, ut omnia motu
Peroalefacta vides ardescere; plumbea vero
Clans etiam longe cnrsu volvnnda liquescit :
Ergo fervides hic, nubem quoin perseidit atram,
Dissupat ardons, quasi pet vim expressa, repente
Semiua , qua: fadant nictantia fulgura llammæ :
inde solins sequitur; qui tardius allioit aurcis,
Quant quæ perveniunt oculorum ad limina nostra.
Scilieet hoc densis fit nubibus , et simul atte
Exstruclis aliis alias super impete miro.

Nue libi sit fraudi, quad nos inferne videmns
Quam sint luta mugis, qnam sursum cxstrueta quid culent.
Contemplator cairn , quom , montibus assimilata,
Nnhila portahunt ventci transvorsa pcr auras;
Aut uhi per magnas monteis enmulala videbis
lusuper esse aliis alia, nique urguere superna
ln staüone loute, sepullis undique ventis :
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gués contre la nue qui les emprisonne, ils éclatent

en vastes murmures. et grondent comme des
bêtes farouches dans leur cage : ils poussent à
chaque bout de la nuée de longs frémissements;
ils vont tourbillonnant partout à la recherche
d’une issue; ils arrachent mille germes de feu
du flanc des nuages, ils les amassent, ils rou-
lent un torrent de tiamme dans le creux de ces
fournaises , et entln, rompant la nue , ils s’échap-
pent au sein d’une lumière resplendissante.

Une des causes qui attirent sur la terre l’éclat
doré de ce feu vif et limpide, tient aux atomes
brûlants dont les nuages contiennent nécessaire-
ment une foule; car lorsqu’ils n’ont aucune hu-
midité, ils étincellent presque toujours d’une cou-

leur de flamme. Et il faut bien , en effet, que la
lumière du soleil leur fournisse de quoi gagner
cette rougeur et vomir le feu. Aussi , lorsque les
impulsions du vent amassent, resserrent et pres-
sent les nuages, elles en expriment ces germes
qui débordent, et tout éclater à nos yeux les
couleurs de la flamme. .

L’éclair brille encore, quand les nuages s’ap-

pauvrissent trop au sein des cieux. Car si, dans
leur marche, le vent les ouvre, les dissout a
coups légers, il entraîne forcément la chute des
atomes qui engendrent l’éclair ; et l’éclair part,

sans que de noires alarmes , ni le moindre reten-
tissement, ni aucun tumulte, l’accompagnent.

Quant à l’essence qui est la base de la foudre,
ses coups même , la trace de ses embrasements ,
la forte vapeur que ces marques exhalent, tout
enfin in proclame; car tout indique que c’est

Tom poterie magnas moleis cognoscere corium ,
Spcluncasque valut, sarde peudeutibu’ âtmans,

Cernere; que. veutei quom tempestate morte
Complerunt, magne indignantur murmure clusei
Nubibus , in caveisque ferarnm mon: minantur:
Nunc hinc, nunc illinc, fremitus per nubila minant;
Quærentesque viam eircumvorsantur, et ignis
Seniina couvoivunt e nuhibus, atque ita cognat
Malta, rotantque cavis Hammam fornacibus ictus,
Douce divolsa fulserunt aube coruscei.

Hue etiam (il uti de causa mobilis ille
Devolct in terrain liquidi color aureus ignis;
Semina quod nubeis ipsaa permulla necesse est
Ignis liabere: etenim , quom sunt liumore sine allo ,
Flammeus est plerumque colos et splendidus olleis.
Quippe etenim solin de lamine mulle necessc est
Concipere. ut merito rubeant, igueisque protundant. 210
Hasœ igitur quom ventus ageus œntrusit in unum
Compressilque locum oogens; expresse prolnndunt
Semina , quæ factum ilammæ tulgere colores.

Fulgit item, quom rarescent quoque nubile cœli.
Ham, quom ventas ces leviter diducit euuleis,
Dissolvitque , aidant ingratiis illa ueccsse est
Semina, que: taclant fulgorcm : tam sine tetro
Termre et sonitis fulgit, nuiloque tumultu.
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LUCRÈCE.

la du feu, et non pas du vent ou de l’eau.
D’ailleurs, elle va souvent allumer le toit des

maisons, et sa flamme agile règne jusque dans
nos demeures. Feu subtil entre tous les feux ,
la Nature lui a donné pour substance les plus
tins atomes aux plus imperceptibles mouvements,
afin que rien ne lui pût résister. Car la foudre
puissante traverse les murs, comme le cri et la
voix; elle traverse le roc, elle traverse l’en-am.
Elle fond en un instant le cuivre et l’or. Elle
force même le vin à se répandre sans que le
vase se brise, parce que sa chaleur, introduite
sans peine dans les pores, relâche le tissu et
amaigrit les flancs du vase; puis elle se glisse
jusque dans le vin, et en disperse les atomes
par une dissolution rapide : ce que ne pourrait
faire, dans l’espace d’un siècle, la vapeur du
soleil, elle qui darde si bien ses traits étince-
lants. Tant la foudre a plus d’activité, plus d’és

nergie, et plus d’empirel
Mais qui engendre la foudre, et d’où est-elle

née avec un tel emportement, que , d’un coup,
elle puisse fendre les tours, abattre les maisons,
arracher les poutres et les charpentes, ébranler
et détruire les monuments des hommes, anéan-
tir les hommes eux-mêmes , étendre ça et la des
troupeaux entiers, et se livrer à mille violenCes
de ce genre? Je vais résoudre la question , et je
cesse de t’arrêter aux prémisses.

Il faut croire que la foudre nait de ces mas-
ses de nuages si épaisses et si hautes, puisque
jamais un ciel serein ou de minces nuées ne la
vomissent. Ce fait incontestable, l’évidence même

Quod superest, quali nature prædita constant
Fuimina , deciarant ictus et inusla vapote
Signe notæque, gravés [allantes sulfuris une.
ignis enim sunt lime, non venti signa, neque tintais.

Præterea, sæpe accastillait quoque tecta domorurn,
Et celeri (lamina dominante: in ædibus ipsis.
Huile tibi subtilem cum primis ignibus ignem 225
Constituit nature minutie motibus atquc
Corporibus , quoi nil omnino obsistere posait :
Transit enim validam fulmen pet sæpta doum-nm ,
clamer uti ac voues; transit per sexa, per une;
Et liquidum puncto fait tes in tempore et aurum.
Curat item, vasis integris vina repente
Diffugiant: quia nimirum facile omnia circnm
Collaxat rareque facit lalernmiua vasi
Adveniens calor ejus; ut, insinuatus in ipsum ,
Mobiliter solrens diffort primordia viui:
Quod solis vapor ætatem non pesse videtur
Efi’were, asque adeo cellens (encre corusco:
Tanto mobilier vis et dominautîor au est!

Nnnc, ea quo pacte giguantur, et impetc tante
Fiant, ut pontet ictu discludere turreis,
Disturbane dorme, avellcrc tigna trabeisque,
Et monimenta virum demoiiri nique eiere,
[inclinera nomines , pecndes prosterncre passim
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nous l’apprend. Car, au moment de l’orage,
les nues mamelées voilent la face entière du
ciel, et il semble que tous les noirs brouillards
abandonnent i’Acbéron , pour remplir les vastes
cavernes de l’air: tant ces nuages amassent une
nuit lugubre, ou les sombres fantômes de la
peut se dressent et planent sur nous, alors que
les tempêtes commencent a préparer leurs fou-
dres!

Que de fois encore, au sein de la mer, une
nuée obscure, et semblable à un fleuve de poix
tombé du ciel ,s’abat sur l’onde , marche envelop-

pée d’une ombre immense, et trame avec elle une
noire tempête, grosse d’ouragans et de foudre, de
vent et de feu, qui gonflent la une; au point que,
sur la terre même, les hommes s’épouvantent et
gagnent l’abri de leurs toits. Elles ne doivent
pas être moins profondes, ces tempêtes de nua.
ges amassées sur nos têtes; car elles n’engiou-
tiraient point la terre dans de si épaisses ténè-
bres, s’il n’y avait alors mille nuées bâties sur

mille autres qui interceptent le soleil; car
elles ne pourraient, en fondant ici-bas, nous
accabler de ces pluies abondantes qui déchal-
nent les fleuves au sein des campagnes inon-
dées,si elles n’entassaient point leurs hautes
cimes dans les airs.

La, tout regorge de vent et de flamme :
aussi l’éclair et de sourds frémissements écla-

lent-ils de toutes parts. En effet, comme je l’ai
dit plus haut, les nuages recèlent dans leurs ca-

Cetera de genere hoc qua vi facere omuia possint ,
Expediam, neque te in promissis plura morabor.

Fuimiua giguier e crassis ulluque , putaudum est,
imbibas essimais z nnm cœlo nulia sereno,
Bec leviler densis miltuutur nubihus unquam.
Nain dubio proeul hoc lieri manifesta docet res,
Quod lune per lotum concrescunt acra nuhes
Undique, uti tenebras omneis Aclierunla reamur
Liqnisse, et magnas cœli complesse ravemas :
Usque adeo, letra nimborum nocte moria,
impendent atræ Formidinis ora superne ,
Quom eommoliri tempesias fulmina armai. 255

Præterea, persæpe uiger quoque per marc nimbus,
Ut picta e «rio demissum numen , in undas
Sic adit, et futur lenebris proeul , et trahit atram
Fulminibus gravidam tempeslalem atque proceliis;
Ignibus ac ventis cum primisipse repletus :
ln terra quoque ut horrescanl, ac lesta requirant.
Sic igitur supera nostrum capot esse putandum est
Tempestatem altam z neque euim caligine innla
Obruerent terras , nisi inædificala superne
Malta forent moitis exemio nubile sole :
Net: [auto passent veuicntes opprimere imbri,
Flumiua abundare ut faeerent, camposque notaire,
Si non essimais foret cite imbibas teiller.

Hic igitur ventis atque ignibus omnia plana
Saut: ideo passim fremiius et fulgura liant.
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vites d’innombrables germes de feu , qu’ils em-

pruntent nécessairement aux rayons du soleil et
a son ardente vapeur. Alors, des que ce même
vent qui les a ramassés dans un point quelcon-
que du ciel arrache de leur sein mille brûlants
atomes , et va se mêler à ce feu; ses tourbillons,
enfermés dans leurs entrailles, y roulent et ils
aiguisent les trails de la foudre au sein de ces
fournaises embrasées. Car il s’allume pour deux
raisons : sa propre vitesse l’échauffe, ainsi que
le contact de la flamme. Puis, quand sa vive es-
sence a pris feu d’elle-mème, ou que la flamme y
porte sa dévorante impétuosité, la foudre est
mûre en quelque sorte : elle crève soudain la
nue, elle part, et i’emportement de ses feux
enveloppe tout l’espace de lueurs étincelantes.
Ensuite vient un si épouvantable retentisse-
ment, que les dômes du ciel, tout à coup fen-
dus, semblent tomber en éclats sur nos tètes.
Enfin la terre, violemment ébranlée, bondit, et
de longs murmures parcourent l’abîme. Car
alors presque toutes les nuées orageuses tres»
saillent du même choc, et frémissent ensemble;
secousse qui engendre de si violentes, de si
larges averses, que le ciel parait se fondre
tout en eau, et par sa chute nous ramener au
déluge. Tant est vaste le fracas qui accompagne
le déchirement de la nue , la tourmente du vent,
et le jet éblouissant de la foudre!

il se peut même que le souffle furieux du
veut extérieur traverse, de haut en bas, un

Quippe etenirn supra docu: , pennulta vaporis
Seinina habere cavas nubeis; ct mulle necesse est
Concipere ex solis radiis ardoreque eorum.
Hic , ubi reclus, eas idem qui cogit in unum
Forte locum quemvis, expressit multa vaporis 275
Semina, seque simul cam en commise-nit igni;
insinuants ibi vortex vorsatur in alto,
Et eaiidîs acuit fuimen fornaeibus intus.
Nain duplici rations accenditur : ipse sua cam
Mobiliinie calescit, et e contaglbus iguis
1nde, ubi percaluit vis venti, vel gravis ignis
Impetus incessil; maturum tum quasi fulmen
Perscindit subito nubem , feriurque, coruscis
Omnia iuminibus lustrons loco , percilus arder :
Quem gravis insequilur sonitus, displosa repente
Opprimere ut cœli videantur templa superne.
inde tramer terras graviter pertentat , et aitum
liiurmura percurrunt cœlum ; nam tala fere inm
Tempesias concassa tremit, freiniiusque movenlur :
Quo de concussu sequitur gravis imber et liber,
Omnis uti videaturin imbrem vorlier triller,
“que iia præcipitans ad diluvicm revocare:
Tantus discidio nubis ventique procella
Mittitur ardenli souilus quom provoiat ictu.

Est eliam , quom vis extriusecus incita venu 295
lncidit in validam maturo a culmine nubem :
Quam quom peracidit , exiemplo ardit igneus ille
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nuage déjà fort et mûr. Ainsi percé, le nuage
laisse tomber aussitot ce tourbillon de feu à
quitla langue de nos pères donne le nom de Fou-
dre. Le même fait a lieu dans toutes les parties
de la nue ou le vent porte sa colère.

Il arrive parfois aussi que son essence vive,
quoique dardée sans flamme, prenne feu néan-
moins, quand elle franchit un long espace pour
venir à nous. Car elle perd dans sa course quel-
ques atomes volumineux , moins propres à fen-
dre Pair; et de l’air même elle détache, elle em-
porte des germes imperceptibles, qui engendrent
le feu sous un vol rapide. De même, ou peu
s’en faut, un long trajet rend la balle de plomb
brûlante, parce qu’au sein de l’air elle jette mille

de ses froids atomes, pour y recueillir mille
atomes de feu.

Souvent encore la force même du choc em-
brase la nue que bat un vent glacé , un vent parti
sans flamme. Oui, parce que la violence de ses
coups fait jaillir tous les éléments de la vapeur
chaude de ses propres flancs, aussi bien que des
matières qui reçoivent le choc. Ainsi, du caillou
heurté par le fer, volent les étincelles; et le fer,
avec sa froide essence, n’empêche pas que les
germesdece brûlant éclats’amassent sous lecoup.

Voilà comme doivent s’embraser de la foudre
tous les corps d’une nature complaisante et pro-
pre à la flamme. Au reste, il est difiicile que le
vent soit une matière tout à fait glacée, lui qui
tombe si violemment de si haut; crois plutôt que,
si la course ne lui a pas fait prendre feu, il nous
arrive du moins tiède et mêlé de chaleur.

Vortex , quem patrio vocitamus nomine fulmen.
Hoc fit idem in parleis alias, quoquomque tulit vis.

Fil qnoque, ut inlerdum venti vis , laissa sine igni , 300
Igniseat lamen in spatio longoque meatu ,
Dam venit; amittens in cursu corpora quædam
Grandia , qua: neqneunt pariter penctrare per auras :
Alque alia ex ipso corradens acre portat
Parvola , quæ faciunl iguem, oommixla , volando:
Non alia longe rationne , ac plombes smpe
Fervida ilt glana in cursu , quom , multa rigoris
Corpora dimitteus , ignein conœpit in suris.

Fit quoque , ut ipsius plagm vis exeiict ignctn ,
Frigida quom vcnti populi! vis, “lissa sine igni;
Nimirnm quia , quom vchemenli perculit ictu ,
Connue“: ex ipso possunt elenicnia vaporis;
Et simul ex olla , quæ. tuai rcs excipil iclum :
Ut , lapillem ferro quom (ardimns, évolat ignis ;
Nec , qnod frigida vis ierri est, hoc secins olla
Semina ooncurrnnt calidi fulgoris ad ictum.
Sic igitur quoque res amendi fulmine debet,
Opportuna fuit si forte et idonca “ammis.
Ncc iemcre omnino plane vis frigida venti
Esse potest, ex que tinta vi misse superne est;
Quin prins, in cursn si non accenditur ignij,
At tepefacia muon veniat, commina calure.
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Le vif essor de la foudre,ses coups violents, et
la chute rapide qui te rapporte, viennent de ce que
sa rage, d’abord emprisonnée dans la nue, s’y
amoncelle, et tente de vastes efforts pour siéchap-

per. Puis, quand le nuage ne peut contenir ses
emportements qui débordent, le trait part :
aussi volet-il merveilleusement vite, prompt
comme les matières lancées par de robustes ma-
chines.

Ajoute que. la foudre se compose de germes
fins et lisses : avec une telle nature, il est dif-
ficile que rien lui fasse obstacle; car elle fuit et
se coule par les moindres vides des moindres
issues. Elle trouve douc peu de résistances qui
arrêtent ou embarrassent ses pas, et voilà ce qui
accélère son élan , son vol rapide.

Ensuite, la Nature veut que tous les corps
pesants aspirent à descendre. Mais une fois que
le choc se joint au poids , leur vitesse redouble,
il ur impétuosité augmente. C’est donc plus im.

pétueusement et plus vite que la foudre dissipe
tous les obstacles qui s’offrent à ses coups, et
qu’elle poursuit sa route.

Enfin, quiconque fournit un long essor doit
acquérir une vitesse toujours accrue par la mar-
che, toujours enrichie de forces nouvelles qui
ajoutent a la vigueur du choc. Car alors toute
la masse des germes, obligée de tendre vers un
but unique, réunit pour une même course ses
mille tourbillons épars.

Peut-être même, dans son vol, la foudre tire.
t-elle de l’air quelques atomes dont les coups
allument encore sa brûlante rapidité.

Mobilitas autem fit fulminis , et gravis ictus ,
Ac celeri ferme pergunt tibi fulmina lapsu ,
Nubibus ipse quod omuino prins incita se vis
Colligit, et magnum commet: sumit eumli.
inde, ubi non potuit nubes capere impolis auclum .
Exprimilur vis; alque ideo volat impete miro,
Ut validis quœ de tormentis missa feruninr.

Adde, quod e parvis et lævibus est elemeutis;
Nec facile est tali naiurœ obsislere quidquam :
inter enim fugit ac penetrst per rara v iarum.
Non igitur multis oiTensibus in mmorando“
liæsilat z banc oh rem celeri valat impete labeus.

l)einde, quad omnino Natura pondent deorsum
Omnia nituntur : quom plaga sit addiia vero ,
Mobilitas duplicatur, et impetus ille gravescit :
Ut vebementius et citins, qumquomquc moraulur,
obvia discutiat plagis, ilinerque sequatur.

Denique, quad iongo veuit impele , snmerc debct
Moliililatem, etiam nique eliam qua: crescit eundo ,
Et validas auget virois , et roboral iclum.
Nain filait , ut, quæ sint illius semina quomque ,
l-J regione locum quasi in unum caneta ferantur,
Omuia conjiciens in cam vol veniia cursnm.
Forsiian ex ipso veniens traira! acre qnædalu
COIDOI? , quœ plagis incenduul mobilitalem.
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Elle traverse bien des corps sans leur faire de
mal, sans les endommager au passage, quand
elle trouve des pores ou coulent ses feux lim-
pides. Mais un grand nombre se brisent, parce
que les atomes de la foudre heurtent les atomes
mêmes qui en maintiennent le tissu.

Elle dissout aisément l’airain, et fait tout à
coup bouillonner l’or; parce que, subtil assem-
blage de germes fins et lisses, elle n’a aucune
peine à s’y glisser, et ne s’y glisse que pour dé-

tacher tous les nœuds et rompre tous les liens.
C’est surtout à l’automne , et quand la saison

fleurie du printemps éclot, que la foudre ébranle
le vaste palais du ciel, semé de brillantes étoi-
les, et le globe entier de la terre. Car l’hiver
glacé manque de feu; et les chaleurs amènent
la défaillance des vents, qui épaississent moins le
sombre corps des nues. Il faut donc que la tem.
penture demeure suspendue entre ces deux ex-
trêmes, pour que les mille causes du tonnerre
se réunissent. Alors, en effet, l’orageuse incer-
titude de l’année mêle le froid et la chaleur, ces
deux artisans nécessaires de la foudre , seuls ca-
pables de produire la discorde du monde, et ces
immenses bouleversements ou l’air furieux bouil-
lonne de vents et de flammes. Les premiers feux
joints aux dernières glaces , voila ce que sont les
jours de printemps : il est donc inévitable que ces
deux natures opposées se combattent, et que des
troubles en accompagnent le mélange. Le cer-
cle des saisons unit encore les dernières cha-
leurs aux premiers froids. époque connue sous
le nom d’automne; et la encore les hivers.

lneolumeisque venit per res, slque integra transit
Malta, foraminibus liquidus quia transviat ignis.
Multaque perfregit, quom corpora fulminis ipsa
Corporibus rerum inciderint, qua texta tenentur.

Dissolvit porro facile tes, aurumque repente
Confervefacit; e parvis quia facta minute
Corporibus vis est et lævibus ex elemenlis’,
Quæ facile insinuantur; et insinuata repente
Dissolvant nodos omneis , et vincla relaxant.

Anetumnoque mugis , stellis fulgentibns apte ,
Concnlitur coati domus undique, touque tellus;
Et quom tempera se veris florentin pendant :
Frigare enim desunt igues, venteique calure
Deticiunt , neque sunt tam dense eorpore aubes.
Inter utrasque igitur quom mali tempera constant,
Tum var-ire causæ concurrunt fulminis omnes
Ham fretins ipse anni permiseet frigos et sestum;
Quorum ulmmque opus est fabricanda ad fulmina nabis,
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Ut: discordia sif. rerum , magnoque tumultu 366
Ignibus et ventis furibundus fiuctuet aer.
Prima calorie enim pars, et postrerna rigoris,
Tempus id est vernum : quare pugnare necesse est

Dissimileis inter sese, turbareque mixtas. 370
Et calor extremus primo cum frigore mix tus
Volvitur, anchmni quad fertur nomine tempos :
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sont aux prises avec les étés dévorants.
Aussi peut-on appeler ces temps les guerres de
l’année; et il n’est pas étonnant qu’alors la

foudre éclate sans cesse, et que le déchaînement

des orages bouleverse les cieux, puisque deux
forces s’agitent en batailles incertaines, d’une
part la flamme, de l’autre le vent, et l’eau des
nues qui s’y mêle.

C’est la vraiment apercevoir l’essence même
de la foudre, et démêler la cause de ses ravages :
on ne le fait point, quand on va relire les vaines
prédictions des Etrusques , quand on y cherche
la trace d’une volonté secrète des immortels,
quand on s’inquiète d’où part le feu ailé, où il

se tourne ensuite, comment il franchit les en-
ceintes, comment il en dérobe sa flamme victo-
rieuse , et enfin quels maux amène le coup de la
foudre tombée des cieux.

Si c’est Jupiter et les autres dieux qui ébran-
lent avec un horrible fracas les dômes étince-
lants du ciel, et qui dardent le feu au gré de
leur caprice, pourquoi ne voit-on pas ceux qui
ne savent point se garder du crime, la poitrine
percée de leurs coups, exhaler leur flamme van.
geresse, terrible leçon pour les mortels? Pour-
quoi, au contraire, l’homme dont l’âme n’est

chargée d’aucune bassesse, quoiqu’innocent,
roule-t-il enlacé dans les nœuds de ces flammes,
tout à coup saisi par le tourbillon du feu cé-
leste?

Pourquoi vont- ils assaillir des lieux solitaires ,
ou ils se consument en efforts inutiles?Est-ce
pour accoutumer leurs bras et fortifier leurs mus-

Hic quoque confligunt hyemes œstatibus acres.
Propterea surit hæc bella anni nominitanda;
Née mirum est, in en si tempore plurima fiant
Fulmina, tempestasque cietur turbida cœlo ,
Ancipiti quoniam hello turbatur utrimqae,

375

. Hinc llammis , illinc ventis liumoreque mixte.
Hoc est igniferi naturam fulminis ipsam

Perspicere , et qua vi faciat rem quamque, videre:
Non , Tyrrhena retro volventem carmina frustra,
lndicia occultœ Divom perquirere menti;
Unde volans ignis pervenerit, sut in utram se
Vortcrit hic partem , quo pacte per loca sæpta
Insinuarit, et bine dominatus ut cxtulerit se;
Quidve nocere queat de cœlo fulminis ictus.

Quod si Jupiter nique aliei fulgentia Divei
Terrifico quatiunt sonitu cœlestia templa ,
Et jaciunt igaem , qua quoique est quomque voluntas;

380

385

Quur, quibus ineautum socius avorsabile quomque est, , r
Non faciunt; ictei flemmas ut fulgurls halent 3 5’
Pectore perfixo , documen mortalibus acre? ,4
Et potins, nulla sibi turpi œnscius in re, *
Voiritur in “ammis innoxius, inque peditnr,

Turbine «alesti subito correptus et igni? 395
Quur etiam loco sola petunl , frustraque laborant?

An tam bracliiateonsuescunt, firmantque laœrtos ?
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des? Pourquoi, aussi, laissent-ils les traits du
père des cieux samoussa sur la terre? Pourquoi
lui-mème le souffre-Ml, au lieu de sa ménager
des armes contre ses ennemis?

Pourquoi enfin Jupiter ne iance-t-il jamais la
foudre, ne répand-il jamais sa menace retentis-
sante, quand toute la face du ciel est pure?
Attend’il quelle soit voilée de nuages, pour
descendre au sein de la tempête , et y ajuster ses
coups de plus près? Mais pourquoi les darder
contre la mer? Qu’a-t-il à gourmander les ondes ,
ces masses liquides, ces campagnes flottantes?

En outre, s’il veut que nous évitions le coup
de la foudre , pourquoi bésite-t-ii a nous la faire
voir, quand elle part? Veut-il, au contraire,
nous surprendre, nous accabler de ses feux :
alors pourquoi ce tonnerre qui éclate du même
côté, afin de nous prémunir contre la foudre?
Pourquoi ces ténèbres, ces frémissements, ces
murmures déchaînés avant elle?

Et puis, comment admettre que ses traits vo-
ient de toutes paru a la fois? Or, oseras-tu pré-
tendre que jamais un seul instant ne voit naltre
plusieurs coups? Quoi de plus ordinaire, quoi de
plus inévitable? Comme les averses des nues
tombent sur mille régions, ainsi la foudre doit
jaillir de mille points en même temps.

Pour achever, d’où vient que sa flamme en-
nemie met en poudre les sanctuaires des dieux,
et les brillantes demeures consacrées à lui-mé-
me? D’où vient qu’il brise les belles statues des

immortels, que la violence de ses coups ravit
tous leurs diurnes à ses propres images? D’où

ln terraque Paris quur telum perpetiuntur
Obtundi? quur ipse sinit, neque paroit in houlais?

Denique, quur nunquam cœlo jacit codique puro too
Jupiter in terras fuimen, sonitusque profundit?
An, simul ac aubes suceessere, ipsus in æstum
Descendit , prope ut bine teli determinet ictus?
in mare qua porro mittit ratione? Quid undas
Arguit et liquidam molem camposque nataateis?

Præterea , si voit caveamus fulminis ictum ,
Quur dubitat facere, ut possimus cernera missum?
si nec opinanteis autem voit opprimere igni,
Quur tonal ex olla parte, ut vitare queamus?
Quur tenebras ante et fremitus et murmura canoit? 4l0

Et simul in multas panels qui credere posais
Mittere? An hoc ausis maquera contendere tactum,
U l listent ictus uno sub tempore plures?
Al sæpe est numcro factum , fierique necesse est,
Ut pluere in multis regionibus et caderc imbreis ,
Fulmina sic une lie ri sub tempura mulle.

Postremo , quur sancis Deum delubra, suasque
Discutil infesta præclaras fulmine sedeis;
Et bene facta Deum thug“ simulacre, sueistpie
Demit imaginibus violenta volnere bonorcm P 420
maqua quur plerumque petitioca? plut-inia quo plus
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vient encore qu’il s’attaque le plus souvent aux
lieux élevés , et que la cime des montagnes nous
offre surtout la trace de ses feux?

Ces explications rendent désennuis faciles à
connaltre. les météores que les Grecs nomment
presteras, à cause de leurs suites, et la force
qui les envoie tomber des bautes régions dans
la mer. Car ou les volt de temps à autre, sem-
blables à une colonne détachée, fondre du ciel
sur les ondes : autour d’eux la mer émue bouil-
lonne, échauffée par un souffle impétueux; et
les navires que surprend ce désordre courent
un grand péril au sein de la tourmente. Voilà
ce qui arrive parfois, alors que la rage du vent,
incapable de rompre le nuage dont elle s’empare,
i’abaisse pourtant du haut des cieux vers les liois:
espèce de colonne qui tombe peu à peu, masse
que l’effort d’un bras robuste semble précipiter

des airs pour l’étendre sur les eaux. Puis, quand
il la crève, le vent rapide jaillit de ses lianes, et
gagne la mer, ou il excite dans les vagues un
étrange bouillonnement. Car, à force de rouler
ses tourbillons, il descend, et entraîne dans sa
chute le nuage, corps obéissant et souple; à
peine a-t-ii enfoncé dans l’abîme la masse ora-
geuse , qu’il se déchaîne tout entier au sein de
l’onde , qu’il soulève de toutes parts et fait bouil-

lir la mer retentissante.
Quelquefois aussi une colonne de vent s’en-

veloppe elle-mème de ces nues, dont elle ramasse
leskgermes en les détachant de l’air, et imite
ces preslères que laisse tomber le ciel. Une fois
que la trombe est venue s’abattre et se rompre

Montibus in summis vestigia cernimus ignis 7
Quod superest, facile est ex bis cognoscere rebus-

lipnerSpa; Graiei quos ab re nominitarunt ,
ln mare qua hissai veniaut ratione superas.
Nain lit, ut interdnm , lanquarn demissa commua,
in mare de craie descendant ; quam frets cireurs
Ferveœunt , graviter spirantibus incita [labris :
El qumquomqne in eo tam surit deprensa tumultu ,
Navigia in summum veniunt venta periclum.
Hue lit, ubi interdum nouquil vis incita vcnü
Rumpere, quam cepit, nubem; sed deprimit, litait
In mare de cœlo tamquam demissa columna
Pauilatim; quasi quid pugno brachiiqne superne
Conjectu trudatur, et extendatur in ondas :
Quant quom discidît, bine prorumpiturin mare vœii
Vis, et fervorem mirant concinnat in midis.
Vorsabundus enim turbo descendit, et oilam
Deducit pariter lento cum corpore nubem :
Quam simul ac gravidam detrudit ad œquora ponti, “a
Ille in aquam subito miam se immittit, et omne
Excilat lugeait sonitu mara, fervers engeas.

Fit quoque. ut involvat venti se nubibus ipse
Vortex , corradeas ex acre semina nabis;
Et quasi demissum unie prestera imitetnr.
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ici-bas. elle vomit un horrible tourbillon, et se
livre â l’orage. Mais elle est fort rare sur la
terre, où les montagnes lui font nécessairement
obstacle; et le même phénomène éclate plus sou-

vent au sein de la mer, qui ouvre a l’horizon
une vaste et libre étendue.

Les nuages se forment, lorsque ces innombra-
bles germes à surface rude qui voltigent dans
les hauteurs du ciel s’amusent tout à coup,
enlacés par de faibles nœuds , mais pourtant ca-
pables de maintenir leur assemblage. Ce premier
tissu engendre de minces nuées , qui bientôt se
prennent elles-mémés, se lient et s’amoncellent,
et en s’amoncelant s’accroissent, et bondissent
aux vents, si bien que la tempête finit par y sou-
lever sa rage.

Voici un autre fait encore. Plus la cime des
montagnes est voisine du ciel, plus la fumée jau-
nâtre des nuages et leur épais brouillard cou-
ronnent fréquemment ces hauteurs. Sans doute.
Car aussitôt que la substance des nues se forme,
quoique trop déliée pour être visible , les vents
la portent et la rassemblent au faite des monts.
La enfin ces nues , réunies en masses plus abon-
dantes, plus compactes , plus serrées, nous ap-
paraissent, et semblent monter de ce faite dans
les airs. Que les hauteurs soient exposées aux
vents. tout le déclare, les faits eux-mêmes, et ce
que nous ressentons à gravir de hautes mon-
tagues.

En outre, la Nature dérobe aussi a tonte l’é-
tendue des mers une foule d’atomes : les véto-

iiic nbi sein terras demisit dissoluitque ,
Turbinis iminanem vim provomit, atque procellat.
Sed, quia fit rare omnino , monteisque necesse est
Ortiœre in terris; spparet erebrius idem
Prospectn maris in magno cœioque patenti.

Nubila concrescent, obi corpora malta volando
Hoc super in un“ spatio coiere repente
Asperiora ; media Il“ possinl indopedita
Exiguis tamen inter se compressa teneri.
lisse faciunt primum panas consistera nubeis :
inde ce compreodunt inter se, conque greganlur,
Et conjungundo crescunt , ventisque feruntur,
Usque adeo , douce tempestas sans coorta est.

Fit quoque, uti mentis vicias cacumlna cœlo
Quam sint quoique magie. tenta magie édita fument 460
Assidne faire nabis caligine crassa :
Propterea quia, quom consistant nubile primum ,
Ante videre oculei quam passim tennis, ventel
Portantes cognat ad somma cacumina mentis.
liic demain lit , ou, turbe majore moria ,
Et condensa stque arcta apparere, et simul ipso
Vortice de montis videatur sorgere in æthram.
item loca deciarat sursum ventosa patere
nœipsa et sensum, mouteis quom ascendîmes altos.

Præterea, permnita mari quoque toilera toto
Corpora naturam, dedarant litera vestes
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mente suspendus au bord du rivage le procla-
ment, alors que l’humidité s’y attache. Tu vois
donc que mille essences, capables d’accroître les

nues, jaillissent aussi du bouillonnement des
flots salés; car, en ce point, tous les corps lill-
mides sont de la même famille.

De tous les fleuves encore, ainsi que de la
terre, on voit s’élever un brouillard et une écume
qu’ilsexhalent, qu’ils poussenten l’air comme une

haleine, qui enveloppent le ciel de leurs som-
bres voiles, et qui, insensiblement amoncelés,
fournissent d’épais nuages. Car ils sont aussi
pressés d’en haut par la vague étincelante de l’é-

ther qui les foule en quelque sorte, et qui étale
sous le riant azur le noir tissu des orages.

Il est possible même que des germes exté-
rieurs viennent s’ajouter a l’assemblage de ce
monde, pour y engendrer ces nues et ces tempé-
tes flottantes. Car je t’ai appris déjà l’innombra-

ble nombre des atomes, et l’infinie profondeur
de la masse universelle, et le vol rapide des
corps élémentaires, et leur promptitude habi-
tuelle a franchir d’incommensorables espaces.
Est-il donc étrange que souvent la nuit et la
tempétecouvrent si vite de si grandes montagnes,
et pendent à la fois sur la terre et l’onde , puis-
que de toutes parts tous les pores du ciel, et
en quelque sorte toutes les veines du monde
immense offrent aux éléments mille entrées et
mille issues toujours ouvertes?

Sache maintenant de quelle façon la pluie se
ramasse dans les entrailles des nues, et lâche

Suspensæ, quom concipiunt humoris adhæsnm.
Quod magie ad nubeis augendas multa videntnr
Pesse quoque e salso consurgere momine ponti :
Nain ratio consanguines est humoribus omnis.

Præterea , fluviis ex omnibus, et simul ipse
Surgere de terra nebnlas æslnmque videmus;
Quæ , valut baiitus , bine in sursum expresso fcruntnr,
Suffunduntque sua cœlum caligine , et alias
Sufticiunt nubeis panllatim œnveniundo :
Urguet enim quoque signiferi super ætheris testus,
Et , quasi densendo, subtexit cærula nimbis.

Fil quoque , ut hune veniant in cœtum extrinsecus ilii
Corpora, quæ taclant nubeis nimbosque volantois.
innumerabilem enim numerum, summamque profundi les
Esse infinitam docui ; quantaque volarent
Cerpora mobilitste, ostendi , quamque repente
immemorabile per spatium transire scieront :
Haud igitnr mirum est, si parvo tempera serpe
Tain magnes monleis tempestas atque tenebræ
Cooperiant , maria ne terras. impense superne:
Undique quandoquidem , pet mules ætheris omneis ,
El quasi pet magni circum spiracula mundi ,
Exitus introitusque elementeis redditus exstat.

Nunc age, que pacte pluvius concrescat in allis
Nubibns humer, et in terras demissus ut imber
Decidat, expédiera. Primnm, jam semina aquai
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ces averses qui tombent sur la terre : le vais le
l’expliquer. Le point que j’emporterai d’abord,

le voici: une foule de semences liquides mon-
tent avec les nunges de Ions les corps; et ces
deux essences, la nue et l’eau que la nue ren-
ferme, croissent ensemble, de même que le
sang, la sueur, et les autres fluides des membres,
partagent les accroissements du corps humain.
Les nuages gagnent encore beaucoup d’humi-
dité sur la mer, alors que le vent les y porte
comme des flocons de laine suspendus. Tous les
fleuves leur envoient également de l’eau. Puis,
une fois les semences liquides réuniesàmilliers de
mille façons, et accrues de toutes parts, les nues
condensées aspirent à leur chute pour deux mo-
tifs : un vent impétueux les opprime. et l’abon-
dance méme de ces nuages, dont les cimes entas-
sées se foulent, se pressent, en fait jaillir la
pluie.

En outre, dès que le vent amaigrit les nues,
ou que, frappées de la chaleur du soleil, elles
tombent en ruines, l’eau des pluies s’échappe et

ruissellegoutte a goutte,comme une cire qui fond
et coule abondamment sous une flamme ardente.

Mais il y a de violentes averses, quand les
nues amoncelées cèdent a la double violence de
leur poids et du vent qui les heurte.

Les pluies continuent et demeurent longtemps
inépuisables, lorsque des milliers de germes flui-
des, lorsque des monceaux de nuages qui crè-
vent les uns sur les autres , accourentde tous les
points de l’horizon , et que la terre fumante

Mnlta simul vincam consurgcre nubibus ipsis
Omnibus ex rebus; pariterque ita crescere utrumque ,
lit nubeis et aquam , quanquomqucinnubibus exslat, 500
Ut pariter nobis corpuscum sanguine crescit,
Sudor item alque humor quiquomq ue est denique membreis.
Concipiunt etiam mullum quoque sæpe marinum
llumorcm , veluli pendentia vellera lance ,
Quom supera magnum mare veulei nubila portant. 505
Consimili ratione ex omnibus amnibns humor
Tollitur in nubeis :quo quom bene semina aquarum
Multa madis multis convencre, abdique adaucla ,
Conferlæ nubes tam se dlmittere cartant
Dupliciter: nam vis venti contradit, et ipse me
Copia nimborum , turbe majore coacta,
Urguens ex supero premit , ac facit effluera imbrcis.

Præterea, quom rarescunt quoque nubila ventis,
Aut dissolvantur solis super icta calore ,
Miltunt humorem pluviuln; slillantc , quasi igni
Cera super calido tabescens Inulla liquesœt.

Sed vehemcns imber fit, ubi vehcmeuter ulluque
Nubila vi cumulata promuutur et impete venti.

At relinere diu pluviæ longumque morari
Consuerunt, ubi mulla flucnter semina aquamm ,
“que aliis aliæ nnbes nimbeique rigantes
lnsuper, nique omni volgo de parle , feruutur;
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exhale et renvoie partout dihumldes vapeurs,
Alors, quand les rayons du soleil brillent op.

posés a l’averse des nues, les couleurs de [larc-
en-ciel apparaissent au sein de la noire tempête.

Quant aux autres choses qulont leur naissance,
qui ont leurs accroissements à part, et à toutes
celles qui s’amassent dans les nues, oui, toutes,
je le répète, la neige, les vents, la grêle, les
durs frimas, ces grandes et fortes gelées qul
durcissent les grandes eaux , ces freins, ces em-
pêchements qui arrêtent de toutes parts les fieu.
ves; ton esprit avide peut aisément découvrir
et envisager de quelle façon elles arrivent et
quelle cause les engendre, du moment que tu
connnais bien la vertu des atomes.

Poursuis maintenant, et vois ce qui amène les
bouleversements du sol. Avant tout, ale soin de
te convaincre que les profondeurs comme le haut
de la terre sont remplis de cavernes ou Io vent
habite; que mille lacs, mille gouffres chargent
ses flancs, ainsi que des rocs et des pierres déchi-
rées : crois encore que. sous la face du globe,
roulent impétueusement bien des fleuves caches,
qui emportent des roches englouties. La force
des choses exige que la terre soit partout la
même.

Ce principe fondamental une fois établi, les
hautes régions du sol tremblent, alors que de
vastes écroulements bouleversent ses entrailles ,
ou la vieillesse abat d’immenses cavernes. Car
alors des montagnes entières tombent, et de
grandes secousses répandent soudain de longs

Terraque quom fumans humorem tata redhalat.
Hic ubi sol radiis , tempeslatem inter opacam,

Adverse fulsit nimborum adspergine contra;
Tum color in aigris assistit nubibus arqui.

Celera , quœ sursum crescunt , sursumque creantur,
El, quæ concrescnnt in nubibus omnia, prcrsum
Omnia, nix , venlei , grando , gelidœque pruinœ,
Et vis magna geli , magnum duramen aquarum ,
El. mors , quæ lluvios passim refrenat; aventcis
Perfacile est tamen lune reperire animcque videre ,
Omnia quo pacto fiant , qua reve creentur,
Quom bene cogneris , elementeis reddita qnæ sint.

Nana age , quæ ratio terrai molibus exstel ,
l’ercipe : et in primis terrant face ut esse rearis
Subter item, ut supera , ventosis undique plenam
Speluneis; multosque lacus multasque lacunas
la gremio gercre , et rupeis diruptaque sua z
Multaque sub tergo terrai [lamina teck
Volvere vi fluclus , submeranue sexa pufandum est:
Undique enim similem esse sui, les postulat ipso.

llis igitur rebus subjunclis suppositisque,
Terra superne tremit , magnis concussa minis
Subler, ubi ingenteis speluncas sabrait ætas;
Quippe cadunt totei montes, magnoque repente
Concussu late disœrpunt inde tremcres :

“à
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tressaillements. Il le faut bien, puisque les cha-
riots ébranlent, au bord de la route, nos demeu-
res émues de leur faible poids , et que les mai-
sons bondissent encore la où des chars rapides
font rouler leurs roues retentissantes.

Il arrive aussi que , par l’effet de grands ébou-

lements de terre dans des mares profondes, le
bouillonnement de l’eau. fait vaciller le sol qui lui
sert de lit; de même un vase ne peut rester
immobile , tant que le fluide balance à l’intérieur

sa vague incertaine.
En outre , des que le vent, amassé dans les ca-

vités inférieures du sol , en assiège sur un point
les profondes cavernes, la terre se penche du
côté ou la presse l’impétuosité du vent. Les de-

meures, bâties à la surface, cèdent avec elle :
plus elles montaient vers le ciel, plus elles ilé-
chissent et plus la même pente les entraîne.
Les poutres courent en avant, déjà suspendues,
déjà prêtes à la chute. Et l’on a peur de croire
que la nature réserve au vaste monde l’heure fa-
tale , l’heure de sa perte, quand on volt de
si énormes masses de terre s’abîmer! Ah! si
les vents ne reprenaient parfois haleine, aucun
frein ne pourrait empêcher les êtres de courir
à la mort. Mais tour atour ces vents languissent
et redoublent; ils se rallient en quelque sorte,
et, revenus a la charge, ils battent en retraite z
aussi voit-on la terre menacée plus souvent que
frappée de ruine. Elle se courbe un instant, se
redresse ensuite,et ne perd son équilibre que pour
rentrer dans son assiette. Voilà pourquoi nos de-

Et merito; quoniam , plaustris mineuses, lremescunt
Tous viam propter non magne pondere iota : ’
Nec minus exsultant ædes , ubiquomque equitum vis 550
Ferratos utrimque rotarum succutit orbeis.

Fit quoque , ubi magnas in aquæ vastasque lacunas
clebs vemstale ex terra provolvitur ingeus,
Ut jactetur aquæ iluctu quoque terra vacillans;
Ut vas in terra non quit constare , nisi humer
Destitit in dubio lluctu jactarier intus.

Præterea , ventus quom , per lacs subcava terra:
Coliectus , parte ex une procumbit, et urguet
Obnixus magnin spelunoas viribus allas;
lnmmbit telles, quo venti prona premit vis :
Tutu, supra terrant quæ surit exstrucla domorum ,
Ad eœlumque magie quante sunt edita quæqlle ,
in ciinata minent in camdem, prodita, partem;
Protractæque trabes impeudent, ire paratæ.
Et metuunt magni naturam credere mundi
Exitiale aiiquod tempus clademque mauere ,
Quom videant tantam terrarum incumbere molem?
Quod nisi respirent ventei, vis nulla refrenet
nes, neque ab exitio possit reprehendere cunieis :
None , quia respirant ailerais, inque gravcscunt,
El , quasi collectei , redeunt, ceduutque repulsei;
surins-banc 0b rem minitatur terra minas ,
Quam facit; inclinatur eniin , retroque recellit;
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meures chancellent de haut en bas; mais le haut
plus que le milieu, le milieu plus que le bas, et
le bas si peu que rien. De vastes ébranlements
sont occasionnés encore par la grande et forte
haleine de quelque vent, soit extérieur, soit
formé dans la terre dont il envahit les gouffres.
C’est d’abord au sein de ces immenses cavernes
que ses frémissements éclatent , que roulent ses
tourbillons; puis enfin , lorsque sa dévorante
impétuosité force le passage, il ouvre les entrailv
les de la terre, et creuse de larges ablmes. Ce
fléau attaqua, près de la Syrie , la ville de Sidon;
et on le vit a Egine , dans le Péloponnèse : tou-
tes deux furent abattues par ces éruptions du
vent et ces tempêtes du sol. De grandes secous-
ses ont encore plongé sous la terre bien de hau-
tes murailles, et une foule de villes ont péri, abi-
mées dans la mer avec leurs citoyens. Lors même
que ce veut ne jaillit point au dehors, un soufllc
fougueux et plein de rage circule dans les mille
porcs de la terre, espèce de frisson qui excite le
tressaillement. Ainsi, quand le froid pénètre et
secoue les membres, il faut que, malgré eux, les
membres tremblants grelottent. Une double ter-
reur agite donc les habitants des villes: ils orai-
gnent la chute des toits sur leur tète; ils crai-
gnent que sous leurs pieds la Nature ne dé-
molisse tout à coup les cavernes du sol, que ses
déchirements n’ouvrent au loin un gouffre im-
mense, et que pour l’emplir elle ne veuille y
confondre ses immenses débris.

Oui, on a beau croire que le ciel et la terre

Et reclpit prolapsa suas in pondere sedeis.
Han igitur ratione vacillant omnia tacla ,
Summa mugis mediis, media imis , ima perhiluni.

Est hœc ejusdem quoque magni causa tremoris;
Ventus ubi nique animas subito vis mamma quædam ,
Aut extrinsecus sut ips: tellure coorta .
lu iota se cava terrai conjecil, ibique
Spelunoas inter magnas fremit ante tumultu ,
Vorsabundaque portatur; post, incita quom via
Etagitata foras erumpitur; et simul , allam
Diliiudens terrain, magnum concinnal biatum.
In Syria Sidone quod ascidit, et fuit Ægii
in Peloponueso : quas exitus hic animai
Disturbat urbeis , et terne motus obortus.
Multaqne præterea ceciderunt mœnia , magnin
Motibus, in terris; et multæ per mare pessum
Subsedere suis pariter cum civibus urbes.
Quod nisi prorumpit, tamen impetus ipse animai,
Et fera vis venli per crebra foramina terne
Disperlitur, ut liorror; et incutit inde tremorem :
Frigus uti , nostros penitus quom venit in artus,
Concutit , invitas engeas tremere atqne movere.
Ancipiü trepidant igitur terrore per urbeis;
Teck superne timent, metuunt inferne cas ornas
Terrai ne dissolvat Natura repente;
Net! distraeta suum laie dispandat liiatuni,
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demeurent inviolables, confiés à la garde du prin-
cipe immortel dévie; souvent encore, lorsqueces
terribles dangers nous pressent, les aiguillons de
la peur trouvent accès dans nos âmes : il semble
que la terre se dérobe sous nos pas, emportée
vers l’abime ; que la grande masse des erres , par-
tout.défaillaute, va suivre sa chute , et faire du
monde un amas confus de ruines.

il faut maintenant expliquer pourquoi la mer
ignore tout accroissement. D’abord , on s’étonne

que la nature n’en augmente jamais le volume,
lorsque des eaux si abondantes y tombent, lors-
que tous les fleuves y accourent de toutes parts.
Ajoute les pluies errantes des nues, et ces tem-
pêtes au vol rapide, qui arrosent et baignent les
ondes comme les terres; ajoute les sources pro-
pros à l’Océan : eh bien i pour accroître semasse,

ces torrents font à peine l’effet d’une seule goulte
d’eau. Est-il donc étonnant que la mer n’ajoute
point à son immensité?

Et puis, l’ardente vapeur du soleil lui ôte
beaucoup de substance; car nous voyons les
étamas , où l’humidité ruisselle, sécher au feu

de ses rayons. Or, mille océans déploient àiios
yeux l’immense tapis des ondes. Ainsi, quoique
le soleil n’enlève à chaque point qu’un atome
d’humidité, dans un espace si vaste les pertes
sont énormes.

Les vents eux-mêmes, les vents peuvent
appauvrir la matière fluide, quand ils balayent
la plaine des eaux; puisque souvent on les voit,
dans l’intervalle d’une nuit, sécher nos rues, et

lilque suis confuse velit complere minis.
Pminde , licet quamvis cœlum terramque reantur

Incorrupia fore, aeternœ mandata Saluti :
Et tamen interdum præsens vis ipse pericIi
Subditat hune stimulum quadam de parte timoris;
Ne pedibus raptim tellus subtracta feratur
in barathrum , remmque sequatur prodita summa
anditus, et fiat mundi confuse ruina.

[Nunc ratio reddunda , augmen quur nesciat muon]
Principio , mare mirantur non reddere majas
Naturam , quo ait tentas decarsus aquarum ,
Omnia que veniaut ex omni ilumiua parte.
Adde vagos imhreis iempestatesque volantais ,
Omnia quæ maria se terras sparguntque riganlque;
Adde sucs fonteis: tamen ad maris omnia summam
(luttai vix instar erunt unius ad augmen ;
Quo minus est mirum , mare non augcscere magnum.

Præterea, :nagnam sol partemfdelrahit tesla :
Qnippe vidcmus enim vesteis, humore madeutcis,
Exsiccare suis radiis ardeulibu’ solem.

At pelage malta, et laie substrats, vidcmus.
Proinde , licet quamvis ex une quoque loco sol
ilumoris parvam delibet ab æquore parient ,
Largiier in tanin spalio tameu auieret undis.

Tum porro , ventei quoque magnum toilere pariem
llumoris possunt , verrentcs taquera rentai :
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durcir la molle fange en une croûte épaisse.
Je te l’ai appris, en outre les nuages gagnent

beaucoup d’humidité qu’ils pompent a la grande

surface des mers, et qu’ils répandent sur toute
l’étendue du globe , quand la pluie tombe ici-has
et que le vent apporte les orages.

Eniin, la terre étant une substance poreuse
dont la masse, tout entière unie, environne i’Océau

d’une large ceinture, de même que ses veines
portent à la mer une onde jaillissante, elle doit
recevoir aussi l’écoulement des dots salés. Oui,
le sel emprisonné y passe comme dans un filtre :
la matière humide remonte sous terre jusqu’au
berceau des fleuves, s’y amasse toute, et de là
épanche sa douceur nouvelle au sein des cam-
pagnes , on la route, une fois tracée, guide le
pas limpide des ondes.

Maintenant, pour quelle raison les gorges du
mont Etna-exhalent-elles parfois de si épais tour-
billons de ilamme? Je vais le dire. Car ce ne
fut point un fléau déchaîné par les immortels ,

cette tempête de feu qui régna jadis dans les
plaines de la Sicile , et qui attira les regards des
peuples voisins, quand ils virent étinceler la
voûte fumante du ciel, et que, le cœur plein
d’effroi, ils se demandèrent avec angoisse quelle
révolution préparait la Nature l

Ici, Memmius, il faut que d’un coup d’œil
profond et vaste tu enveloppes le monde dans
toute son immensité, pour te ressouvenir que la
grande masse des choses est un gouffre inépui-
sable, et pour t’apercevoir qu’auprès d’elle les

Una noete vins quoniam’persæpe videmus
Siccari, mollisque luti concrescere crustas.

Pmterea, docui multum quoque tollere nubeis
Humorem , magno conceptum ex æquore pouti;
Et passim toto terrarum spargere in orbe ,
Quom pluit in terris , et ventci nubila portant.

Postremo, quoniam raro cum corpore iellns
Est, et conjuncta est , oras maris undique ciugens;
Debet , ut in mare de terris venit humor aquai ,
in terras itidem manare ex æqucre salsa z
Percolalur enim virus , retroque remenait
Maieries liumoris, et ad caput amnibus omnis
Coniiuit; inde super terras redit agmine dulci ,
Qua via scala semai liquide pedc detulit undas.

Nunc ratio qua: sit , per fauceis mentis ut Ætnæ
Exspircnt igues interdum turbine tanto ,
Expediam : ncque enim dia de clade coorta
Flammæ tcmpestas , Siculum dominata par agros,
Finitumeis ad se convortit gentibus ora;
Fumida quom cœli scintillare omnia templa
Cernenles , pavida complebant pectora cura ,
Quid moiirctur rernm Natnra novarum.

ilisce tibi in rebus laie est alteque videndum ,
El longe cunctas in partais despieiundum. ,
Ut reminiscaris , summam rerum esse profundam , 050
Et videas, cœlum summai totius unum
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cieux à part ne sont qu’un atome , qu’un point
imperceptible, et moindre par rapport a l’ensem-
ble que l’homme par rapport à la terre. Si tu
envisages clairement ce juste principe, si tu en
vois la lumière toute manifeste , bien des prodiges
cesseront de t’émerveiller.

Déjà,qui de nous s’étonne, alors que les mem-

bres dlun homme s’ouvrent aux embrasements
de la lièvre , ou que toute autre maladie ravage
le corps? En effet, tout à coup le pied s’entle ,
une douleur aiguë saisit les dents, se jette même
sur les yeux ; le feu sacrés’allume, ilse glisse dans

le corps , il brûle toutes les parties qu’il gagne ,
et coule d’un membre à l’autre. Sans doute; car

il existe des semences de toutes choses, et la
terre et le ciel répandent assez de germes vi-
cieux, pour fournir à la violence du mal un
immense développement. Il faut donc supposer,
de même, que les abîmes de l’infini envoient
au ciel et à la terre assez d’atomes pour que des
ébranlements soudains fassent bondir le sol ,
pour que de rapides tourbillons parcourent les
terres, les ondes, pour que les feux de I’Etna
débordent et embrasent le ciel. Oui , ce fait a lieu,
et les dômes célestes s’enflamment. Les averses
de la tempête jaillissent aussi a flots plus épais,
quand la semence des eaux se porte plus abon-
damment au sein de l’air.

Mais, dira-bon, cet orageux incendie de
l’Etna est trop vaste! Oui : comme un fleuve est
immense aux yeux de quiconque n’a jamais
rien aperçu de plus grand; comme un homme,
comme un arbre, comme tous les êtres de toutes

Quam sit parvola pars, et quam multesima constet ;
Net: tata pans , homo terrai quota totius unus.
Quod bene propositum si plane contueare ,
Ac videas plane, mirari multa relinquas.

Num quis enim nostrnm miratur, si , quia in anus
Accepii calido febrim fervore (mmm,
Aut alium quemvis morbi par membra dolorem ?
Obturgescit enim subito pu , arripit acer
sæpe dolor denteis , oculus invadit in ipsos;
Exsistit sucer ignise, et urit, corporé serpens,
Quamquomque arripuit pariem , repitque par artus;
Nimimm , quia sont mallarnm semina rerum;
Et salis banc tellus morbi cœlamque mali [en ,
(Jade queat vis immensi procrescere morbi.
Sic igitur loti cœlo terrœque pulandum est
Ex infinito salis omnia suppeditare ,
[Jude repente queat iellus concassa moveri ,
Perque mare ac terras rapidus percurrere turbo ,
[guis abundare Ætnæus , ilammescere cmlum;
Id quoque enim lit , et ardescunt cœlestia templa.
Et tempestates pluvina graviore mortu
Sunt, ubi forte ita se tetulerunt semina aquarum.

At nimis est ingens incendii turbidus arder !
Scilicet et ilavius, qui visus, mammas ci est,
Qui non ante aliquem majorem vidit; et ingens
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sortes, quand ils surpassent tout ce que nous
avons vu, nous paraissent le type de la gran-
deur. Et pourtant ces objets réunis , et avec eux
le ciel, la terre, les ondes, ne sont rien auprès
de la grande masse des masses tout entière!

Expliquons cependant de quelle manière cette
flamme, tout à coup irritée, s’exhale des grandes
fournaises de I’Etna. D’abord, toute la subs-
tance intérieure de la montagne est creuse, et
ne s’appuie guère que sur des cavernes de ro-
chers. Or, tous ces antres contiennent du vent,
et par suite de l’air, puisque le vent niest que
l’agitation de llair qui siemporte. Quand cet air
a pris feu, et que déchalné autour des rochers
il les échauffe de ses atteintes furieuses, ainsi
que la terre, et arrache de leur sein un jet de
Hamme ardent et rapide, il monte tout droit
vers les gorges de la montagne, il se répand
a la cime, il fait tourbillonner nu loin l’incen-
die, au loin il sème la cendre brûlante, il roule
un épais et sombre torrent de fumée , et lance
en même temps des rochers d“une pesanteur
étrange. N’hésite point à reconnaitre ici les vio-

lences d’un souffle orageux.
D’ailleurs , sur presque tout le pied de la mon-

tagne, la mer brise ses ondes et lâche sa vague
bouillonnante. Du bord de cette mer aux plus
hautes gorges du volcan courent des antres sou-
terrains. Oui, tu dois le reconnaitre, la force
même des choses exige que cet intervalle soit
franchi par une ligne de cavernes, ou la mer
afflue sans obstacle pour se dégorger à l’autre

bout : voilà ce qui fait jaillir la flamme, ce qui

Arbor homoque videtur; et omnia de genere omni ,
Maxuma quæ vidit quisque , hæc ingentia iingit :
Quom tamen omnia cam cœlo terraque marique
Nil sint ad summam summai totius cm nem.

Nunc tamen , olla madis quibus, irritata repente ,
Flamme foras vastis Ætnæ fornacibus cille! ,
Expediam. Primum, totius subcava montie
Est natura , fere silicum suffulta cavernis.
Omnibus est porro in speluneis ventas et aer;
Ventus enim fit , ubi est agitaudo percitus aer.
Hic ubi percaluit, calefecitque omnia circum
Saxa furane , qua contingit, terramque; et ab ollis
Excussit calidum “ammis velocibus ignem ;
Tollit se , ac reclis ita faucibus cjicit site ,
Vortitque ardorem longe, longeque favillam
Differt, et crassa volvit caligine fumum -,
Extruditque simul miraude ponderc sexa.
Ne dubites, quin hæc animai tarbida ait vis.

Prœterea , magna ex parte mare montia ad ejus
Badices frangit fluctua , æstumque resolvit.
Ex hoc usque mare spelnncæ montie ad alias
Perveniunt subter fauceis : hao ire, fatendnm est,
Et penetrare mari, penitus res cogit, aperte ,
Mque emare foras; ideoque cxtollcre Hammam .
Saxaqne subjectare , et arena: toliere nimbes.
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pousse les rochers en l’air, ce qui soulève des
nuages de sable. Car ils trouvent au faite des
ouvertures que les habitants du lieu nomment
cratères, et que nous appelons gorges ou bou-
ches.

il est encore d’autres phénomènes, à l’expli-

cation desquels unc cause unique ne suffit
point : il leur en faut plusieurs, quoique entre
toutes il n’y en ait qu’une de véritable. Si tu
aperçois de loin le cadavre d’un homme étendu
sans vie , il est bon que tu énumères toutes les
causes possibles de mort, afin de nommer l’uni-
que cause de la sienne. Ast-il succombé au fer, au
froid, à la maladie, au poison? Tu ne peux le dé-
cider au juste; mais tu sais bien qu’il adû être
victime de quelque fléau de ce genre. De même,
voilà tout ce que nous avons a dire pour expli-
quer mille choses.

L’été voit grossir peu à peu et se répandre

dans les campagnes un seul fleuve d’ici-bas, le
Nil, ce bienfaiteur de l’Égypte entière. Pourquoi

la baigne-ti] ordinairement au milieu des cha-
leurs? Peut-être dans l’été les aquilons, qui
prennent à cette époque le nom de vents élé-
siens, soufflent-ils contre ses embouchures; de
manière que leur haleine, contrariant sa mar-
che , lui fait obstacle, refoule ses ondes, com-
ble son lit, et l’oblige à s’arrêter. Il est incon-
testable queces vents se précipitent à l’encontre
du fleuve; car ils accourent du pôle aux étoiles
glacées, tandis que le fleuve part des ardentes
régions de l’Auster, où la chaleur noircit et brûle

les races humaines, et que son berceau est au
centre même du jour.

In summo sunt verlice enim craieres, ut ipsei
Nominitant ; nos quad fauceis perliibemus et ora.

Sunt aliquot quoque res , quarum unarn diœre causam
Non satis est, verum plureis; uude une tanner] sit. 705
Corpus ut exanimum si quod procul ipse jacere

.Conspicias hominis , fit ut omneis dicere causas
Convenial leti, dicatur utillius una.
Nain neque eum ferro , nec frigore vincere posais
lnleriisse , neqne a morbo , aequo forte véneno;
Verum aliquid genere esse ex hoc, quod contigit ei ,
Scimus : item in multis hoc rebus dicere habemus.

Nilus in æstatem crescit , campisque redundat,
Unions in terris , Ægypti lotius amnis :
ls rigat Ægyptum medium peut sæpc calorem ;
Aul quia sunt æstatc Aqnilones oslia contra ,
Anni tcmpore eo, qui Etesiæ esse ferontur;
Et, contra lluvium liantes, remorantur ; et, undas
Cogentes sursus , repleut, coguntque manere.
Nain dubio procul hæc advorso flabra feruntnr
Flnmine , quæ gelidis ab stellis axis aguntur :
lllc ex æslil’era parte venit amnis, ab Austro,
inter nigra virnm percoclo secla ealore ,
Exoriens penitus media ab regione diei.

Est quoque , uli [rassit magnus congestus arena:
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Il peut arriver encore qu’un vaste amas de
sable forme à l’embouchure une digue contre les
flots, alors quela mer, bouleversée par le vent,
y roule des sables. De cette manière, l’issue du
fleuve est moins libre, et il trouve un essor
moins facile a la pente de ses eaux.

il est possible aussi que les pluies tombent
plus abondamment a la source du Nil, quand le
souffle des vents étésiens précipite de ce côté
toutes les nues des airs. Chassées vers les régions
du midi, elles s’amassent, s’épaississent enfin à

la cime des monts , et tombent accablées de leur
propre poids.

Peut-être enfin les hautes montagnes de l’É-

thiopiefouruissent-elles à ces débordements, alors
que leurs blanches neiges roulent dans la plaine,
fondues aux rayons du soleil, cet œil immense
du monde!

Vois maintenant ce que sont ces endroits, ces
lacs nommés Avemes : je vais en expliquer l’es-

sence et la base. ID’abord, ce nom d’Avernes qu’on leur donne

s’appuie sur un fait; car ils sont funestes à tous
les oiseaux. Ceux que leur vol amène directe-
ment au-dessus de ces lieux oublient d’agiter la
rame, de tendre la voile de leur aile; leur téta
flotte languissamment, et ils sont précipités a
terre, si la nature du lieu le permet, ou dans
l’eau, si au dessous d’eux I’A verne étend ses lacs.

Il y a près de Cumes un endroit de ce genre, ou
des montagnes, pleines de soufre et enrichies de
sources chaudes , exhalent une âcre fumée.

On en voit un autre dans les murs d’Athènes ,
au sommet de la citadelle, près du temple de la

Fluclibus adversis oppilare ostia contra ,
Quom mare, permotum ventis , ruit intus arenam;
Quo lit uti pacte liber minus exitus amnis,
Et proclivus item fiat minus impetus ondais.

Fit quoque , uti pluviæ forsan magis ad capot ejus 730
Tempore eo fiant , quo Etesia llahra Aquilonum
Nubila conjiciunt in cas tune omnia parteis.
Scilieetad medium regionem ejecta diei
Quom conveuerunt , ibi ad altos denique montais
Conlrusæ nubes coguntnr, vique premuntur.

Forsitan Ælliiopum penitus de montibus altis
Crescat, ubi in campos albes descendue ningueis
Tabificis subigit radiis sol , omnia lustrans.

Nunc age, Averna tibi qui): sint loca quumque lacusque,
Expediam ; quali nature prædita constent. 740

Principio, quod Averua vocanlur nomine, id ab re
lmpositum est, quia suut avibus conlraria cuncteis,
E regione ea qnod loca quom venere volantes,
Remigiom oblitæ, pennarum vcla remittunt ,
Præcipitesque cariant, molli cervice profusæ,
ln terrain , si forte ita lert natura locorum;
Aul in aqualn, si forte lacus substmtus Averni.
le locus est Cumas apnd; acri sulfure montes
Oppletei calidis ubi fumant fontibus auctei.
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bienfaisante Pallas. Jamais les corneilles à la voix
rauque n’osent y aborder au vol, pas même
quand les offrandes fument sur les autels : tant
elles fuient avec effroi, non pas la terrible colère
de Pallas allumée par leur vigilance, suivant
les poètes de la Grèce, mais la nature du lieu, qui
travaille de son propre fond à les écarter!

La Syrie offre encore, dit-on, un lieu sembla-
ble. A peine les animaux y ont-ils portéleurs pas,
que la seule force du terrain les abat violemment,
les abat tout à coup , comme si on les immolait
aux dieux Mânes.

Tous ces phénomène s’accomplissent sous l’em-

pire d’une loi naturelle; et leur cause, leur ori-
gine sont assez éclatantes pour nous épargner de
croire qu’une porte de l’Orcus soit ouverte dans
ces réglons, et ensuite que les dieux MAnes en-
traînent par la nos amés sur les bords de l’Aché-

mn, comme souvent, dit-on, la narine du cerf
au pied ailé attire hors de ses retraites la flexible
race des serpents. Combien la vérité repousse ces
tables! pour t’en instruire, j’essaye de traiter a
tondin matière.

D’abord , je te l’ai dit souvent et je te le ré-

pète, la terre contient sous mille formes des
éléments de toutes sortes. Beaucoup sont propres

à nourrir la vie; beaucoup engendrent des ma-
ladies, et ne savent que hâter la mort. Et puis,
nous avons montré plus haut que toutes les exis-
tences ne s’accommodent pointégalement des mé-

mes choses, parce que la nature, le tissu des as-

Bst et Athenæis in mrenibns , crois in ipso 7 50
Vertice , Palladis ad templum Tritonidis aimas ,
Quo nunquam permis appellnnt corpora racca:
Comices; non , quom fumant altaria donis.
Usque adeo fugitanl, non iras Palladis acreis,
Perviligii causa , Graium ut cecinere poetæ ;
Sed natura loci opus ellicitipsa souple.

in Syris quoque feriur item locus esse videri ,
Quadrupedes quoque quo, simnl ac vestigia primum
lntulerint , graviter vis cogat concidere ipse,
Manihus ut si eint Divis mactata , repente.

Omnia quæ naturali ratione geruntur;
Et, quibus e fiant cousis, apparet origo :
Janus ne posita his Orci regionibus esse
Credatur; post bine animas Acherunlis in oras
Ducere forte Deos Maneis inferne reamur :
Nuibus alipedes ut cervei stops putantur
Dacere de latebris serpentin secte ferarum.
Quod procul a vers quam sil. ratione repulsum ,
Percipe : nain nunc re de ipse tibi dicere conor.

Principio hoc dico, qnod dixi sæpc quoque ante, 770
la terra qnojusque modi rerum esse figuras :
Malta, cibo qua: sont vitulin; multaque , morbus
lncutere et mortem quæ possint accelerare :
Et mugis esse alieis alias animantibus apios
ites ad vitai rationem , ostendimus ante .
Pmplcr dissimilem naturam dissimilciSquc
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semblages, et les formes élémentaires, varient.
Que de sans ennemis coulent dans l’oreille; que
d’odeurs en pénétrant l’odorat l’irritent de leur

rudesse; que de corps enfin dont le contact est
a éviter, dont la vue est a craindre, dont la sa-
veur est fâcheuse!

Au reste, tu peux voir combien d’objets cau-
sentà l’homme de pénibles impressions, qui bles-

sent et incommodent ses organes. D’abord, a
certains arbres est affecté un si dangereux
ombrage, qu’il excite de vives douleurs a la
tète, quand on repose étendu sur l’herbe au
pied de ces arbres.

Il existe même, sur les hautes cimes de l’Hé-
Iicon , un arbre qui tue l’homme avec l’horri-
ble parfum de sa fleur. Tous ces poisons jaillis-
sent de la terre , parce que mille semences de
mille corps, réunies de mille façons , chargent
ses flancs, qui vomissent a part les différentes
espèces.

Un flambeau nocturne, a peine éteint, bles-
se-t-il les narines de ses âcres odeurs, il nous
endort aussitôt j usqu’a nous faire tomber, com-
me ce mal rapide qui a coutume de nous abat-
tre, de nous envoyer à terre.

L’apre castoréum assoupit encore la femme
qui succombe, et d’une main défaillante laisse
échapper son brillant ouvrage, si l’odeur l’a

saisie au moment ou elle paye son tribut de
chaque mois.

Bien d’autres essences portent la langueur

Textures inter sese , primasqne figuras :
Malta meant inimica pei- aurais, malta par ipsas,
Insinuant nareis infesta atone espéra tutu :
Net: sunt malta parum tactu vitands, neque autem
Adspeetu fuglunda , saporeque trislia quæ sint.

Deinde videre licet, quam malta: sint homini res
Acriter infesto sensu , spurcæque gravesque.
Arboribus primum certeis gravis ambra tri buta ;
Usqne adeo, capitts faciant ut sæpe dolores , 785
Si quis cas sabler incuit prostratus in lierbis.

Est etiam magnis Heliconis montibus arbos ,
Floris odore hominem tetro consueta necare.
Scilicet hæc ideo terris en omnia surgunt,
Multa madis moitis multarum semina rerum
Quod permixta gerit tellus , discretaque tradit.

Nocturnumque recens exstinctnm lumen , ubi acri
Nidore attendit nareis , consopit ibidem
Concidere; ut pronos qui morbus mittere sucvit.

Castoreoque gravi mulier sopita recumbit,
Et manibus nitidum teneris opus emuit et ,
Tempore eo si odorats est, quo menstrue solvit.

Multaque præterea languentia membra per artus
Solvant, atque animam labefactant sedibus lotus.

Denique, si calidis etiam ecnctere lavabris
Plénior, et flueris solin ferventis aquai ,
Quam facile in media fit uti des sæpe ruinas?

Carbonumque gravis vis ntque odor insinuatur
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dans les ressorts des membres, et vont ébran-
ter l’âme au fond de ses retraites.

Enfin, si on demeure longtemps au bain
chand, et que plongé dans le vase on ruisselle
d’une eau bouillante, quand on est plein de
neurritnre , avec quelle facilité la vie s’écroule
au milieu de l’onde!

Avec quelle facilité aussi l’énergique et per-

nicieuse odeur du charbon se glisse dans le
cerveau , si on ne boit de l’eau avant qu’elle n’y

monte!
Et quand elles ont envahi, échauffé toutes

les pièces d’une maison, les fumées du vin
portent aux nerfs une sorte de coup mortel.

Ne vois-tu point aussi naître et s’amasser
dans lu terre le soufre, et le bitume à l’odeur
fétide? Enfin, quand on poursuit les veines
d’argent ou d’or,et que, le fer ale main,on fouille

les profondeurs cachées du sol, quelles funestes
vapeurs jaillissent des entrailles de la mine!
Que d’exhalaisons malfaisantes au séjour de ces

riches métaux! et quel visage, quel teint ils
donnent aux hommes! Ne vois-tu point, ou
n’as-tu pas entendu dire avec quelle promptitude
ils y meurent d’ordinaire, et combien la vie
manque nécessairement d’abondance pour ceux
que la grande force des lois enchaîne a ce ter-
rible ouvrage? Il faut donc que le sol écumant
jette toutes ces vapeurs, et les répande dans la
vaste et libre étendue de l’air.

Voila comment les Avernes doivent envoyer
à l’oiseau une essence mortelle, qui s’élève de la

terre aux cieux , et qui va empoisonner une cer-
taine partie de l’atmosphère. A peine l’oiseau y

est-il porté par ses ailes, enlacé aussitôt et com-

Quam facile in cerebrum , nisi squaw præcepimus ante?
At, quom membra domus percepit fervide, nerveis 805

’l’um fit odor vini plagie mactabiIis instar.

Nonne vides etiam terra quoque sulfur in ipso
Gignier, et tetro concrescere odore bitumen P
Denique, ubi argenti venas aurique sequuntur,
Tenai penitus scrutantes abdita ferro ,
Qualeis exspiret scaptensuia subter odores?

Quidve mali fit, ut exhalent aurais metalla?
Quas hominum reddunt facies, qualeisque colores:
Nonne vides,audisve, perire in tempore parvo
Quam soleant; et quam vitai copia desit,
Quos’opere in tati cobibet vis magna , necesse est?
nos igltur tellus omncis exæstuat testus;
Exspîratque foras in aperts promptaque me“.

Sic et Averna loca alitibus submittere debcnt
Mortiferam vim , de terra quæ surgit in auras,
Ut spatium cœli quadam de parte venenet;
Quo simul ac primum pennis delata sit ales,
lmpediatur ibi , cæco compta veneno ,
Ut cadet e regione loci, que diligit testus :
Quo quom carrait, bæc cadem vis illius zestas
iteliqnias vitæ membris ex omnibus aufert.
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me saisi de l’invisible poison , il tombe en ligne
directe vers l’endroit d’où monte l’infect bouil-

lonnement; et, après sa chute , la fatale énergie
de cette même écume lui ôte des membres tous
les restes de la vie. Car la première attaque n’ex-
citeeu lui qu’une sorte de vertige; puis, quand
il est précipité dans la source même du venin, il
faut encore qu’il y vomisse l’âme, parce que les

exhalaisons meurtrières l’environnent en ahou.
dance.

il se peut aussi que, de temps à autre, cette
énergie et ce bouillonnement de l’Averne dissi-
pent tout l’air qui est entre l’oiseau et le sol, de
manière que l’intervalle soit presque abandonné
au vide. Alors, quand l’oiseau qui vole passe di-
rectement tin-dessus de ces lieux, sessiles fati-
guées en vain lui manquent tout a coup, et cha-
cune voit trahir son effort inutile. Ne pouvant
trouver un appui que son aile lui refuse, il tom-
be : son poids l’entraine, la Nature le veut ; et une
fois étendu au milieu du vide , il répand son âme
par toutes les issues du corps.

L’eau des puits gagne de la fraîcheur en été,

parce que la chaleur appauvrit le sol, et que si
la terre possède quelques atomes de feu, elle se
hâte de les rejeter dans les ails. Ainsi donc, plus
la chaleur frappe la terre, plus elle glace le fluide
que la terre recèle. Mais quand le froid a son
tour la presse, la ramasse, la durcit, il arrive
que cet épaississement refoule dans les puits toute
la vapeur chaude que portent les flancs du sol.

On dit que, près du temple d’Hammon, il y
a une source froide tant que brille le jour, et
chaude tant que règne la nuit. Les hommes s’é-

merveillent trop de cette fontaine. Ils croient

Quippe etenim , primo quasi quemdam conciet œstum;
Posterius fit, utei , quom jam cecidere veneni
ln fonteis ipsos , ibi ait quoque vits vomunda ,
Proptcrea quod magna mali sit copia circum. 830

Fit quoque, ut interdum vis hæc atque æstus Averni
Acre , qui inter aveis quomque est terramque locdus,
Discutiat, prope uti locus bino liuquatur inanis.
Quojus ubi e regione loci venere volantes ,
Claudicat extemplo pennarum nîsus inanis ,
Et conamen utrimque ahi-nm proditur omne.
Hic, ubi nictari nequeunt, insistereque alis ,
Sciliœt in terrant delabi pondere cogit
Nature; et, vacuum prope jam pec-inane jaœntes ,
Dispergunt animas per canine corporis omneis.

Frigidior porto in puteis insiste fit humor,
Barescit quia terra calure, et semina si qua
Forte vaporis habet, propere dimittit in auras -.
Quo magis est igilur tellus effets calure,
Fit quoque frigidior, qui in terra est abditus, humer. sis
Frigore quom premitur porro omnis terra , coitque ,
Et quasi concrescit; fit scilicct in coeundo ,
Exprimat in putcos, si quem gerit ipsa , colorent.

lisse apud llammonis fanum fous luce diurne
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qu’un soleil pénétrant réchauffe sous terre d’un

feu rapide, des que la nait enveloppe le monde
de ses épouvantables voiles ; opinion qui s’écarte
bien loin de la vérité. Quoi! le soleil travaille la
surface nue des ondes, sans venir à bout de la
rendre chaude quand sa lumière nous domine,
quand elle possède de si vives ardeurs; et il
pourrait au fond de la terre , ce corps si épais,
faire bouillir la matière humide , et lui commu-
niquer son ardente vapeur! Lui surtout qui est
à peine capable d’insinuer a travers les murs de
nos maisons les traits brûlants de sa flamme.

Mais ou donc est la cause de ce phénomène?
La voici. Une terre moins compacte que le reste
du sol embrasse la fontaine, et mille germes de
feu avoisinent la substance de l’onde. Aussi ,
quand les ombres humides de la nuit engloutis-
sent la terre, la terre aussitôt, glacée jusqu’au
fond des entrailles , se contracte; et alors , comme
si on la pressait avec la main , elle vomit dans la
source tout ce qu’elle peut avoir de brûlants ato-
mes, et fait que l’eau ardente au toucher écume
de vapeur. Mais une fois que les rayons naissants
du soleil ouvrent les pores, et amaigrissent le
flanc des campagnes , ou pénètrent de bouillantes
fumées, les éléments du feu regagnent leurs an-

ciennes demeures, et la terre recouvre toute la
chaleur des eaux. Voila pourquoi la source frai-
chit a la lumière du jour.

En outre, le soleil frappe les ondes de ses
rayons, et plus le jour augmente, plus un feu
tremblant écarte les germes humides z il en ré-

Prigidus , et calldus nocturno tempore , fertnr.
Hum: nomines fontem nimis admiranlar, et acri
Soie putant aubier terras fervescere partim ,
Nos ubi terribili terrain caligine texit :
Quod nimis a vers est longe ratione remoiam.
Qnippe, ubi sol , nadum contractans corpus aqaai“,
Non quierit calidum supera de reddere parle,
Quom superum lumen ianto fervers fruatar ;
Qui queat hic, subter tam crasse corpore terram,
Perooquere humorem , et ealido sociare vapore?
Præsertim , quom vix possit per sæpia domornm
lnsinuare sunm radils ardentibusæsium?

Quæ ratio est igituri’ Nimiram , terra magis quad
Rara lenet circum foniem , quam cetera tellus ,
Mallaqae saut ignis prope semina corpus aquai.
Roc , ubi roriferis terram nox obruit ainbris ,
Externplo sabtus nigescit terra , coitqne :
[lac rationne lit , ut, tamqnam compressa manu si: ,
Exprimat in fontem , qnœ semina quomque babel ignis;
Quæ calidum faciunt laticis tactum nique vaporem.
inde , ubi sol radiis terrain dimovit obortis,
Et rarefecit , calido miscente vapore;
Rursus in antiquas redeant primordia sedeis
lgnis, et in terrain sedit ealor omnis aquai :
Brigidus banc 0b rem lit fous in luce diurua.

Præterea , solis radiis jactatur aquai
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suite que tous les atomes de feu appartenant a
ces eaux leur échappent. De même souvent elles
rejettent le froid contenu dans leur sein , et bri-
sent la glace dont elles relâchent les nœuds.

il est encore une source froide, lia-dessus
de laquelle l’étoupe qu’on y met prend feu aus-

sitôt, et vomit la flamme. Par un effet semblable
une torche, allumée dans cette onde, y nage
étincelante au gré du vent qui la pousse. C’est
que l’eau renferme d’innombrables semences de
vapeurchaude , et qu’en outre la terre elle-même,

ou la source repose, doit y faire monter par-
tout de brûlants atomes, qui s’exhalent au-de.
hors et gagnent les airs, sans être toutefois
assez vifs pour échauffer la fontaine.

De plus , une fois ces atomes répandus hors
du sol , une force cachée les oblige de franchir
tout à coup les ondes, et de se rassembler a la
surface. Ainsi, dans la mer Aradienne, on voit
sourdre un filet d’eau douce, qui écarte autour
de lui les flots salés; mille autres plages de l’O-
céan fournissent une ressource utile ala soif des
marins , en vomissant une onde pure au sein de
l’onde amère : de même ces éléments peuvent
jaillir à travers la fontaine et s’élancer jusqu’à
l’étoape. Quand ils sont réunis et attachés au
corps de la torche , ils s’allument sans peine aas.
sitôt, parce que les étoupes et les torches elles-
mémes tiennent emprisonnées une foule de se-
mences ardentes.

Ne vois-tu point aussi qu’une mèche de lin
qu’on vient d’éteindre , approchée d’un flambeau

Humor, et in luœm tremalo rareseit ab lesta :
Propteres lit , au, qaœ semina quomque habet ignis ,
Dimittat; quasi sæpe geium, quod oontinet in se,
Mittit, et exsolvit glaciem , nodosque relaxai.

Frigidus est eliam ions, supra quem sita sœpe
Siappa jacit Hammam , concepto pralinas igni;
Tedaque consimili ratione , aecensa per andas ,
Collucet, quoquomque antans impellitur suris :
Nimiram, quia surit in aqua permulta vaporis
Semina; de terraqae necesse est [auditas ipsa
Ignis empara par totam consurgere foniem ,
El simul exspirare foras , exireque in auras;
Non tam viva tamen, calidas queat ut fieri fous.

Præterea , dispersa foras , erumpere cogit
Vis per aquam subito , sarsumque en conciliare :
Quod genus , indu mari Aradio fous , duisis aquai ,
Qui scaiit, et salsas circum se dimovet and”.
Et munis aliis præbet regionibus æquor
Utilitstem opportunam sitientibu’ naateis .
Quod dalceis, inter salsas, intervomit undas.
Sic igilar per cam possunt crampere fontem ,
Et scalere oiia foras in stuppam semina z quæ qurm
Conveniant , aat in tedai corpore adhærent ,
Ardescant facile exiemplo; qaod malis quoqae in sa
Semina habent ignis stoppa: iedœqae tenantes.

Nonne vides etiam , nocturne ad lu mina linum
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nocturne, se rallume avant d’avoir touché la
flamme ? Et la torche de même. Et bien d’autres
matières, frappées de la vapeur chaude, s’em-
brasent de loin, avant que le feu ne les pénètre
sous un choc immédiat. Or, on peut croire que le
même fait a lieu dans la source.

Pour acb ver, maintenant je vais dire quelle
loi de la Nature veut que le fer obéisse à l’attrait

de cette pierre que les Grecs, dans leur langue,
appellent magnétique, parce que c’est au pays

. des Magnésiens qu’elle a pris naissance.

Cette pierre fait l’admiration des hommes.
Oui, car elle forme souvent une chaîne d’an-
neaux qui se tiennent eux-mêmes suspendus. Tu
peux quelquefois les voir, au nombre de cinq ou
de plus encore, descendre en une série flottante
au vent, qui l’agite d’une légère haleine. L’un

tient à l’autre , s’y attache en dessous; et ils ne
connaissent entre eux d’autre appui, d’autre
nœud que la pierre : tant elle propage au loin
l’empire d’un attrait irrésistible l

Dans les phénomènes de ce genre . mille prin-
cipes doivent être bien établis, avant que le fait
même ne reçoive d’explication. C’est par d’in-

terminables détours qu’il faut gagner le but.
Aussi j’implore de toi une oreille et une âme at-

tentives.
D’abord , tous les objets que nous apercevons

sèmentetrépandentallotsintarissables des essen-
ces qui frappent l’œil, qui excitent la vue. Les
odeurs jaillissent perpétuellement de certains
assemblages; comme le froid émane des eaux
vives, la chaleur du soleil, et du bouillonnement

Nuper ubi exstinctum admoveas, aceendier ante
Quam tetigit ilammam; tedamque pari ratione?
Multaque præterea prins ipso tacla vapore
Eminus ardescunt, quam comminus imbuat ignis. 905
Hue igitur lieri quoque in clio fonte pulandnm est.

Quod superest, agere incipiam quo fœdere fiat
Natnræ , lapis hic ut ferrnm ducere possit,
Quem Magnant vocant patrio de nomine Graiei,
Magnelum quia sit patriis in linibns orlon.

“une llomines lapidem mirantur; quippe catenam
sæpe ex annellis reddit pendenlibns ex se z ’
Quinque etenim licet interdum plurcisque videra,
Ordine demisso, levibus jactarier auris,
Unus ubi ex uno dependet, aubier adliærens;
Ex alioqne alius lapidis vim vinclaqnc noscit :
Usque adeo permanenter vis pervalet ejns.

Hoc genus in rebus firmandum est multa prins, quam
L lpsius rei rationem redderc possis;

El. niminm longis ambagibus est adenndum :
Quo magis attentas aureis animumquc reposco.

Principio , omnibus a rebus, quasqnomquc videmns,
Perpetuo lluere ac milti spargiqnc necesse est
Corpora, qua: [criant oculus , visumque lacessant;
Perpeluoque lluunt tartis ab rebus odores :
Frigus ut a iluviis, caler a solo, arsins ab nudis
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des vagues un sel qui ronge les murailles autour
de la côte. Mille sans divers ne cessent de couler
dans l’espace. Enfin, une vapeur au goût salé at-
taque souvent nos lèvres, quand nous sommes au
bord de la mer; et l’absinthe qu’on broie, qu’on

mélange devant nos yeux , nous blesse de son
amertume. Tant il est vrai que tous les corps
vomissent un flux de matière qui coule de tontes
parts , en tous sensl Cet écoulement a lieu sans
trêve, ni repos, ni intervalle, puisque nos sens
demeurent toujours en éveil, et que toujours on
peut tout voir, tout respirer, ou entendre mille
retentissements.

Ensuite , je te rappellerai à quel point la subs.
tance des corps est poreuse z vérité qui étincelle
au début de mes vers; notion qui a trait à une
foule de choses, mais qui touche surtout au phé-
nomène dont j’attaque ici l’explication. Il faut
donc établir qu’à la portée de l’homme il n’y a

que des corps mêlés de vide.

D’abord, il arrive dans les grottes que les
pierres de la voûte épanchent, comme une sueur,
de l’eau qui ruisselle goutte à goutte. Des sueurs
nous baignent ainsi le corps entier. La barbe croit,
et le poil jaillit des membres, des articulations.
La nourriture circule éparpillée dans toutes nos
veines : elle va entretenir et accroître les extré-
mités même du corps, et jusqu’au bout des on-
gles. Le froid à son tour et la vapeur chaude pé-
nètrent l’airain; nous le sentons; nous sentons
encore qu’ils nous gagnent à travers l’argent et
l’or, quand nous tenons une coupe pleine. Nos
murs enfin , nos murs de pierre, s’ouvrent à l’aile

Æquoris, exesor mœrorum lilora propler :
Nec variei cessant sonilns manare per auras.
Deniquc in os saisi venit humor snipe saporis ,
Quom mare vorsamnr propter; dilutaque contra
Qnom tuimur misceri absintliia , tangit amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus res quæque ducale:
Fcrtur, et in cunctas dimittitur undiqne parteis.
Nec more, nec requies inter dalur ulla fluundi;
Perpetuo quoniam sentimus, et omnia semper
Cemerc, odorari licet, et sentine sonare.

None omnes repelam quam raro corpore sint res
Commemorare, qnod in primo quoque carmine claret.
Qnippe etenim , quamquam multas boc pertinet ad ros
Nomre, cum primis banc ad rem protinus ipsam , 9&0
Quo de disserere aggredior, iirmare necesse est ,
Nil esse in pmmtu, nisi corpus mixtum in inani.

Principio, lit, ut in speluncis saxe superas
Sudent humore , et guttis manantibu’ stillent :

Monat item nohis e toto corpore sudor; 945
Crescit barba, pileiqne per omnia membra . lier orins z
Didiiur in venas cibus cmneis; auget , alilqnc
Corporis extremas quoque parteis unguicnlosqnc.
Frigus item lransirc per ars , calidumque vaporem ,
Sentimns; scutimus ilem transira par aurum ,
Alquc pcr argentum , qnom pocula plcna tenemus.
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rapide du son; l’odeur y coule, le froid aussi, si affreuse, leur parait si charmante, qu’ils s’y
et l’ardeur du feu. Que dis-je? Cette ardeur tra-
verse même la dure essence du fer, à l’endroit
ou la cuirasse fait le tour du cou et l’emprisonne.
Des influences malsaines nous envahissent éga-
lement de l’extérieur; et la tempête échappée

de la terre et du ciel, on dit avec raison qu’elle
va se perdre dans le ciel et la terre: car le monde
ne renferme que des corps au tissu poreux.

Ajoute qu’il n’est pas donné a toutes les matiè-

res que jettent les assemblages, de produire les
mêmes impressions, ni de former avec toutes cho-
ses les mêmes alliances.

Le soleil cuit et dessèche la terre , mais il ré-
sout la glace; mais les hautes neiges amoncelées
sur les hautes montagnes , ses rayons les obligent
de fondre; et la cire, exposée à son ardente va«
peur, devient liquide. Le feu est prompt aussi à
faire couler l’airain, à dissoudre l’or; mais il
contracte la peau, la chair, et les ramasse. Les
eaux fluides durcissent à leur tour le fer qui sort
de la fournaise; mais la chair et la peau, que
durcit la chaleur, y sont amollies. Les chèvres
à la barbe longue aiment tant l’olivier, qu’il
semble ruisseler pour elles de nectar et d’ambroi-
sie : or, il n’est pas d’arbre qui pousse une feuille
plus amère au goût des hommes. Enfin, le pour-
ceau fuit la marjolaine, et craint tous les par-
fums; car les porcs hérissés de soies trouvent un
venin énergique dans ces odeurs, qui opèrent
quelquefois en nous une sorte de retour à la vie.
La l’ange, au contraire, la fange, qui est pournous

Denique, per dissæpta domorum saxes voues
Pmolitant , permanai ados , frigusque, vaposque
[guis : qui ferri quoque vim penelmre suevit
Denique, qua circum colli lorica coercet.
Morbida risque simul, quom extrinsecus insinuaiur :
Et tempesiatem , terra cœloque coortam ,
in cœlum terramquc remole jure facessunl :
Quandoquidem niliil est, nisi raro corpore nexum.

Hue aœedil, uii non omnia, qua: jaciuntur
Corpora quomque ab rebus, eodem prandiia sensu
Alque eodem pacto rebus sint omnibus apte.

Principio, terrain sol excoquit, et facit are;
At glaciem dissolvit, et allia moniibus alias
Exstructas [linguais radiis iabescere cogit :
Denique , cera liqueiit in ejus posta vapore.
[guis item liquidum facit œs , aurumque resolvit:
At noria et carnem trahit, et conducit in unum.
llumor aquæ porro ferrum condural ab igni ;
Ai. coria et carnem mollit, durata colore.
Barbigeras oleaster c0 jurat usque capelles,
limant ambrosia quasi Vero et nectare iinclns :
Que niliil est liomini quod amariu’ frondent eslu.
Denique , amaracinnm fugitat sus, et timet omnc
Ungucntum; nam setigereis subus acre venenum est , 975
Quod nos interdum tamquam recreare videiur.
Alconira nabis cæcum ieterrima quom sit
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roulent et s’y engloutissent avec une ardeur insa-
iiable.

Avant d’aborder le point en question, il me
reste encore, je pense, une chose à dire. Les
corps divers ayant de nombreux interstices, il
faut que ces interstices soient diversement orga-
nisés: il faut que chacun ait une nature et offre
une voie particulière. Oui, car les animaux pos-
sèdent des sens distincts, et chaque organe ne
reçoit que l’objet qui lui est propre. Ne vois-tu
point, en effet, que le son a d’autres routa que
le goût des sucs nourrissants , que l’haleine em-
baumée des odeurs ? De plus, autres sont les
corps répandus a travers l’airain, autres ceux
qui pénètrent le bois, autres ceux qui fendent
l’or : ne le vois-tu point aussi i Et par l’argent
ll s’écoule autre chose que par le verre, puisque
le verre s’ouvre a l’image , et l’argent a la chaleur.

Et puis, les émanations franchissent plus ou
moins vite les mêmes pores. Ainsi le veut la nature
de ces routes variées de mille façons, comme je
viens de le montrer plus haut, par la différence
de l’organisation et du tissu dans les êtres.

Une fols que ces idées fondamentales reposent
affermies sur leur base, et nous préparent le ter-
rain d’avance, le reste est facile : tout s’éclaircit ,

et l’on voit apparaltre la cause qui attire l’essence

du fer.
D’abord il faut que de l’aimant jaillissent une

foule d’atomes, sorte de vapeur écumante qui
bat et dissipe tout l’air interposé entre la pierre.

Spurcities , eadem suibus hæc manda videiur,
insaiiabiliter loiei ut volvantur ibidem.

lloc etiam supercst, ipsa quam dicere de re
Aggrcdior, quod dicundum prins esse vidciur.
Malta foramina quom varieis sint reddita rebus ,
Dissimili inter se natura prædila dehent
Esse, et habere suam naturam quinqua viasque.
Quippe cienim variei sensus aniinanlibus insunt ,
Quorum quisque suam proprierem percipit in se.
Nam penctrare alio sonitus , alioque saporem
Centimus e sucis , alio nidoris odores.
Præterea , manare aliud par saxa videtur,
Atquc aliud lignis, aliud transire per aurum;
Argentoque foras aliud , vltroque meure;
Nain lluere bac species , illec calor ire videtur;
Atque aliis aliud citius transmittere eadem.
Scilicet id fieri cogit natura viarum ,
Multimodis varians , ut paullo ostendimus ante,
Propter dissimilem naturam icxtaque rerum.

Quapropter, bene ubi lune, coniirmata nique locnla,
Omuia constiieriut, nabis prmposta, parala;
Quod supercst, facule hinc ratio reddetur, et omnis
Causa pateiiet , qua: lcrri pallierai vim.

Principio , [lucre e lapide hoc permulta necesse est
Scmina , sire œslum , qui discutit aera plagiai,
inter qui lapidem fcrrumque est quomqne locaius.
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et le métal. Dès qu’ils ont balayé cet espace,
et qu’un grand vide se fait dans l’intervalle,
aussitôt les éléments du fer y glissent, y tombent
encore réunis; de telle sorte que l’anneau même
suit l’impulsion, et se précipite en masse. Car
il n’y a point de corps que ses germesembarrassent
davantage par un enchaînement plus étroit, plus
solide, que le fer robuste, essence glaciale qui
excite le frisson. Il n’y a donc rien d’étrange à
dire que cette foule de corps élémentaires ne peu-
vent se répandre du fer et gagner le vide, sans
que l’anneau tout entier les suive. Il les suit, en
effet, jusqu’à ce qu’il rencontre la pierre elle-
mème, et que d’invisibles nœuds l’y attachent.
Ce phénomène s’accomplit en tous sens : a quel-

que endroit que se forme le vide, soit de côté,
soit en haut, les atomes voisins se portent à l’ins-
tant vers l’espace libre. Songe que des chocs
extérieurs les y poussent; car ils ne peuvent
spontanément et à eux seuls monter dans les
airs.

Il est un autre motif qui leur rend cet essor
plus facile. Dès que l’appauvrissement de l’air
placé en tête de l’anneau y débarrasse, y vide
l’intervalle, il arrive soudain que l’air opposé
chasse , en quelque sorte, et roule l’anneau par
derrière. L’air, en effet, ne cesse de battre les
corps qu’il environne. Mais alors s’il ébranle le
fer, c’est qu’il a un point de l’étendue qui est

vide, et qui ouvre ses flancs au métal. Cet air
dont je parle, fluide subtil qui coule par les mille
pores du fer jusque dans ses moindres atomes,

lIoc obi inanitur spatium , muItusquc vaceüt
in media locus; extemplo primordia ferri
ln vacuum prolepse caduat conjuncta, lit utquc
Annulus ipse sequatur, eatque ile corporé toto.
Née res ulla magis, primoribus ex elemenlis
Indupedita suis, arcte connexa cohæret ,
Quam validi ferri naturae frigidus horror z
Quo minus est mirum , quod dicitur, ex démentis
Corpora si neqneunt , de ferro plura courte ,
la vacuum terri, quia annulas ipse sequatur :
Qnod l’acit; et sequitur, douée pervenit ad ipsum
Jam lapidem , cæcisque in ce eompagihus hæsit.
“ce lit idem cunctas in parteis; unde vaceiit
Quomque locus, sive ex transverse , sive superne ,
Corpora continuo in vacuum vicias l’eruntur:
Quippe agitantur enim plagia aliunde , nec ipse
Sponte sua sursuin possuat consurgere in auras.

Hue accedit item , quare queat id magis esse 2
Quod simula ironie est annelli rarior aer
Factus, inanitusque locus magis ac vacuatus ,
Contiauo lit, uti , qui post est quomque locatus
Aer, a lergo.quasi provehat atque propellat.
Semper cairn circum positns res verberat 3er;
Sed tali fit uli propellat tempera ferrum,
Parle quod ex ana spatium vacat, et capit in se.
llic tibi, quem memqro, pet crcbra foramiua ferri
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le meut et le précipite : comme le vent qui cafte
la voile des “navires , il aide et favorise l’élan d’un

corps inerte.
Enfin , tous les êtres doivent avoir de l’air dans

leur substance, puisque leur substance est po.
rcuse, et que l’air les enveloppe, les baigne de
toutes parts. Or, celui que les entrailles du fer
recèlent, y flotte tourmenté d’une agitation perpé-

tuelle; et en s’agitent, il est incontestable qu’il
frappe l’anneau, qu’il en soulève l’intérieur, et

qu’enlia il se jette avec lui du côté où le fer s’em-

porte déjà, et s’empare du vide ouvertà ses efforts.

Il arrive quelquefois aussi que la nature écarte
le métal de cette pierre , et l’accoutume tantôt a
la fuir, tantôt à la suivre.

J’ai vu même des anneaux de Samothrace re-
culer en bondissant , et des parcelles de fer tres-
saillir avec fureur dans un vase d’airain, sous
lequel on avait mis une pierre magnétique: tant
il semble que le fer brûle d’échapper a l’aimant,

des que l’airain s’interpose entre eux, et tant la
discorde éclate aussitôt! Voici pourquoi sans
doute. La vapeur émanée de l’airain a pris les
devants, et occupe toutes les ouvertures dater;
celle de l’aimant, qui vient ensuite, trouve les
voies remplies, et ses canaux ordinaires lui
manquent. Elle est donc réduite à heurter, à bat-
tre d’une vague orageuse l’impénétrable tissu :
c’est ainsi qu’elle repousse et agite a travers l’ai-
rain un corps qui , sans l’alrain , court d’habitude-

s’engloutir en elle. . lNe va pointt’émerveiller, à ce propos, si l’ex-

Parvas ad parteis subtiliter insinuatus , 1030
Trudit et impellit : quasi naves velaque ventis ,.
lime quoque res adjumento motuque juvatur.

Dénique res omnes debeut in corporé liabere
Aera, quandoquidem rare surit corporé, et aer
Omnibus est rebus circumdatus appositusque.
Hic igitar, penitus qui in ferro est abditus , aer
Sollicite matu semper jactatur, coque
Verberat annellum, dubio procul: et ciet intus
Scilicet : atque codera fertur, quo prœcipitavit
Jam semel , et vacuam partem in commina sumsit.

Fit quoque, uta lapide boc terri natura recedat
lnterdum , lugere nique sequi consueia vicissim.

Exsultare etlam Samotliracia ferrea vidi ;
Ac ramenta simul terri furere intus ahenis
In scaphiis, lapis hie blagues quom subdilus esset :
Usque adeo ingéré a saxo gestire videtur
Ære interposito; discordia tante créatur l
Propterea , quia nimirum prins æstus ubi taris
Præœpit , ferrique vies possedit apertes;
Poster-ior lapidis venit æstus, et omnia plana
Iavenit in ferro; neque habet qua trauet, ut ante :
Cogitur oiIeasare igitur, pnlsareque “actu
Ferrea texta sue : quo pacte respuit ab se,
Atque per ses agitai , sine eo quod sœpe resorbet.

lilud in bis rebus miran’ mitte, quod zestas
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halaison de la pierre n’a pas la vertu d’imprimer
a toutes choses le même élan. Quelques-unes de-
meurent inébranlables sous leur poids, comme
l’or. D’autres, matières si lâches que cette va-

peur y passe sans obstacle , n’offrent aucune
prise à l’impulsion : la substance du bois est évi-

demment de ce genre. Mais le fer, essence qui
tient le milieu entre ces deux natures, a peine
absorbe-HI quelques parcelles d’airain, qu’il se
voit ébranler au choc du torrent magnétique.

Encore ces phénomènes ne sont-ils pas si
étrangers au reste des corps, que mille faits ana-
logues ne me fournissent de quoi citer mille liai-
sons extraordinaires.

Tu vois d’abord que la chaux seule joint un
amas de pierres, que la seule colle de taureau
enchaîne la matière des planches; et un défaut
du bois ouvre leurs veines plus souvent que la
colle ne relâche ses nœuds.

La vigne ose mêler sa liqueur jaillissantea l’eau

des fontaines; ce que ne peuventsni la poix trop
lourde , ni l’huile trop légère.

L’éclat du coquillage de pourpre se marie et
n’incorpore a la laine , au point d’en être a ja-
mais inséparable : oui , dût-on employer les
flots de Neptune adéteindre l’étoffe; oui, tonte

la mer dût-elle la baigner de tontes ses ondes!
Enfin, un corps unique soude l’or à l’or, et le

cuivre se voit unir au cuivre par l’étain.
Que d’alliances pareilles je puis trouver en-

core! mais à quoi bon? Tu n’as aucun besoin de
ces longs détours; et moi, il ne convient pas que
j’y dépense tant d’efforts inutiles. Mieux vaut

Non valet e lapide hoc alias impellere item res.
Fondere enim frelæ partita stant; quad genus, aurum :
Ac partim, raro quia sunt cum corporc, ut æstus
Pervolet inlactns , nequeunt impellier nsquam :
Lignes materies in quo genets esse videtur.
Inter utrasque igtur ferri natura locata ,
Æris ubi accepit qnœdam corpuscula , tam fit,
lmpeilant ut cam Magnesia flumina saxi.

Nec tamen liæc lia sunt aliarum rcrum aliena ,
lit milii multa parum genets ex hoc suppeditentur, 1065
Qnæ memorare queam inter se sing’lan’ter apte.

Sam vides primum scia coolescere calce :
Glutine materies taurine jungitur une ,
Ut vitio venæ tabularum sæpius biscant,
Qnam laure queant compages taurea vincla.

Vitigcnei latices in aquai fontibns audent
“me, quom pix nequeat gravis, et leve olivom.

Parpnrensquc colos conchylii jungitur une
Corpore cam lanæ, dirimi qui non queat usqnam;
Non si Neptuui fluctn renovare operam des;
Non. mare si totum veiit einere omnibus undis,

Deniqne res anro anrum concopulat nua ,
Æriqneæs plumbo fit nti jungatur ab albe.

Cetcra jam quam multa liœt reperire? Qnid ergo? .
hoc tibi tam longis opus est ambagihus usquam , 1080
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embrasser mille choses en quelques mots. Lors-
que des corps, des tissus, se rencontrent avec
de si harmonieuses oppositions que les saillies
des uns répondent aux cavités des antres , leur
union est parfaite. Il peut arriver aussi que des
espèces d’anneaux ou de crochets les enlacent,
les tiennent mutuellement enchaînés; et voila
quel doit être surtout le lien de l’aimant et du
fer.

Maintenant expliquons la cause des mala-
dies, et de quelle source peuvent naître tout a
coup ces influences malsaines, qui répandent
au loin la mortalité sur la race des hommes et
sur les troupeaux de bétail. D’abord, je te l’ai
enseigné plus haut: s’il y a mille espèces de se-
mences favorables à notre vie, mille autres au
contraire , qui engendrent la maladie et la mort,
volent nécessairement ici-bas. Quand le hasard
les amasse , quand elles troublent la pureté du
ciel , les airs deviennent malsains. Ces tempêtes
de maladies, ces pestes, un climat lointain
nous les envoie, comme les nuages et les brouil-
lards , à travers la haute voûte des cieux; on
bien elles jaillissent et montent de la terre même
dont les entrailles humides se gâtent, une fois
battues de plaies et de chaleurs intempestives.

Ne vois-tu pas, aussi, que le changement d’air
et d’eau porte atteinte à ceux qui voyagent loin
de leur patrie et de leurs foyers? Il faut l’im-
puter aux vives oppositions de la température.
Quelle différence, en effet, nous offre le ciel des
Bretons et celui de l’Egypte, ou penche l’axe
du monde! quelle diü’érence dans l’air, du Pont

Nec me tam multam hic operam consumere par. est;
Sed breviter pancis præstat comprendere mulle.
Quorum ita textura: ceciderunt mntna contra,
Ut cava conveniant pleneis haie illius, olla
Hujusque; inter se junctura bien optnma constat.
Est eliam , quasi ut annellis lnamisque plicala,
luter se quædam possint cop’lata teneri :
Quod magis in lapide hoc fieri ferroque videtur.

Nunc, ratio quœ sit morbeis, ont unde repente
Mortiferam possit cladem centiare moria
Morbida vis hominem generi pecndnmque entends,
Expediam. Prinium , multarum semina rcrum
Esse supra docul , quæ sint vitalia nabis;
Et contra , quœ sint morbo mon-tique, necessc est
Malta volare; aa quom casu saut forte coorta ,
Et perlurbarunt cœlum , lit morbidus aer.
Atque es vis omnis morborum pestilitasque
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. Aut extrinsecus, ut nubes nebulteque superas
Fer cœlum veninnt; sut ipsa sœpe coorts
De terra surgunt, ubi putorem humide nacta est.
lntempcstivis pluviisque et solibus iota.

Nonne vides etiam cœli novitate et aquarum
Tentari , procul a palria quciquomque domoque
Adveniunt? ideo quia longe discrepitant ras.
Nain quid Brilanneis cœlum differre pulamus .
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a Gadès, et jusque chez les races humaines
noircies par de brûlantes chaleurs? Outre les
quatre vents et les quatre zones qui distinguent
a nos yeux ces quatre régions, de larges abîmes
séparent évidemment la couleur, le visage des
peuples, et les espèces de maux qui envahissent

chacune. .llest une maladie, l’éléphantiasis, qui s’en.

gendre sur les bords du Nil, au cœur de l’Égypte,

et nulle part ailleurs.
Dans l’Attique , les jambes sont attaquées; et

l’œil, au pays des Achéens. D’autres lieux sont fu-

nestes à d’autres parties, à d’autres membres :
cette disposition tient aux variétés de l’air.

Ainsi, quand un ciel lointain, qui se trouve
être un poison pour nous, se déplace; quand un
air ennemi nous gagne de sa vague ondoyante,
il se trains peu à peu, comme le broulllard ou
les nues; et toute l’atmosphère où il passe, il la
trouble, et l’oblige a changer de nature. C’est ce
qu’il fait encore, lorsqu’eniin il arrive dans la
nôtre: il la gâte, il la rend pareille a lui-même
et contraire a nous.

Engendré soudain, ce mal nouveau , cette
peste va fondre sur les eaux , ou pénètre les mois-

sons et les autres aliments des hommes, et la
pâture des bêtes; ou même sa fatale énergie de-
meure suspendue dans les airs; et quand notre
haleine aspire leur souffle ainsi mélangé , il faut
bien que nos corps engloutissent aussi le venin.
Souvent la contagion atteint jusqu’aux bœufs,
jusqu’aux troupeaux bêlants que le mal appe-
santit. Peu importe donc que nous allions nous-

Et quod in Ægypto est, qua mnndi claudicat axis?
Quidve quod in Poule est, dilierre , et Gndibus, atqne
Usqne ad nigra virum percocto secla calore?
Quæ quom quatuor, inter se divorsa , videmus
Quatuor a ventis et cœli partibus esse;
Tum color et facies hominum distare videntur
Largiter, et morbei generatim secla tenere.

Est eleplias morbus , qui propter “amins Nili
Gignitur Ægypto in media, neque præterea usquam.

Atthide tentantur gmssus, oculeique in Achœis
Finibus : inde alieis alius locus est inimicus
l’artibus au membreis; varias cousinant id aer. l

Proinde , ubi se coelum , quod nobis forte venenum ,
Gommovet , alque aer inimicus serpere cœpit;
Ut nebula ac nubcs, paullatim repit, et omne ,
Que graditur, conturbat , et immutare comtat.
Fit quoque , ut in nostrum quom venit denique cœlum ,
Corrumpat , reddatque sui simile, atque alienum.

Hæc igitur subito clades nova pestililasque
Aut in aquas cadit , aut fruges persidit in ipsas ,
Aut alios hominum pestas, pecudumque cibatus;
Au! etiam suspense manet vis aerc in ipso z
Et, quom spirantes mixtes hinc ducimus auras,
Olla quoque in corpus perlier sorbere necesse est.
Consimili ratione venit bubus quoque sæpe
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mêmes en des climats funestes, et que nous chan-
gions le manteau des airs qui nous enveloppe ;
ou bien que la Nature nous amène soit un air
corrompu, soit quelque autre dont l’usage ne nous
est point habituel, et dont l’irruption soudaine
peut nous porter atteinte.

Un fléau de ce genre , de mortelles vapeurs dé-
solèrent jadis les campagnes où régna Cécrops :
les chemlns furent dépeuplés, et la ville épuisés
d’habitants. Car une peste née au loin , et venue
des contins de l’Égypte , apræ avoir franchi de
vastes cieux et la plaine flottante des mers, s’a.
battit enlia sur le peuple de Pandion; et tous
aussitôt devenaient en foule la proie de la mala-
die et de la mort.

D’abord un feu dévorant se portait à la tête,
les deux yeux étincelaient d’ardeutes rougeurs.
La gorge elle-mème, noire à l’intérieur, suait du
sang; des ulcères resserraient en l’obstruant le
chemin de la voix , et le sang ruisselait aussi
de la langue, cette interprète de l’âme, affai-
blie de ses blessures , lourde , paresseuse, et rude

au toucher. yPuis, quand le torrent du mal, descendu par
la gorge, inondait la poitrine et se répandait au
cœur attristé des malades, alors toutes les bar-
rières de la vie s’ébraulaient à la fois.

De la bouche roulaient, avec l’haleine, ces
odeurs fétides qu’exhalent en se gâtant les cada-
vres abandonnés. L’âme entière dépouillée de

sa force, et tout le corps, languissaient , touchant
déjà au seuildela mort. Ces insupportables dou-
leurs avaient. pour compagnes assidues les in.

Pestililas; etiam pigreis balantibus regros.
Nec refert, utrum nos in loca deveniamus
Nobis advorsa , et cadi mutemus amictum;
An cœlum nobis ultra nature comptum
Deferat , sut aliquid , quad non consuevimus uti ,
Quod nos adventu possit tentare recenti.

Hæc ratio quondam morborum et mortifer æstus
Finibu’ Cecropiis funeslos reddidit agros ,

Vastavitque vies ; exhausit civibus urbem.
Nam peuitus, veniens Ægyptl fiuibus, ortus ,
Aera permeusus multnm , camposque natanteis ,
Incubuit tandem populo Pandionis; omnes
Inde catervatim morbo mortique dabantur.

Principio, caput Înœnsum fervore gerebant;
Et dupliceis oculos suffusa luce rubenteis.
Sudabant etiam lances , inlrinsecus atræ,
Sauguine’; et ulceribus vocis via sapin coibat :
Atque , animi interpres , manabat lingua cruors ,
Debilitala malis , motu gravis, aspera tactu.

Inde , ubi per [suces pectus complant, et ipsum n50
Morbida vis in cor mœslum connuxerat œgreis;
Omnia tam vero vitai claustra lababant.

Spiritus ore foras telrum volvebat odorera ,
Rancida quo perolent pmjecla cadavera ritu;
Atque animi prorsum vires (clins, et omne
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quiétudes, les angoisses , les plaintes mêlées de
gémissements; et des sanglots redoublés nuit et
jour, obligeant les nerfs et les membres à se tordre
sans cesse, brisaient enfin par de nouvelles fa-
tigues leurs ressorts déjà fatigués.

Cependant tu n’aurais vu, à fleur de corps,
aucune extrémité trop brûlante; la main y ren-
contrait plutôt une impression de tiédeur, quoi-
qu’en même temps le corps entier fût rougi et
marqué du feu des ulcères, pareil au feu sacré
qui se répand sur nos membres. Mais la partie
intérieure de l’homme s’embrasait jusqu’à la

moelle des os; et la flamme bouillonnait dans l’es-
tomac, comme dans une fournaise. Pas un des
malades n’eût enduré l’usage de la plus mince,

de la plus légère étofm : tous abandonnaient
leurs membres, brûlés par la fièvre du mal, au
vent, au froid; une partie même à l’onde glacée
des fleuves, où ils précipitaient leurs corps nus.
Beaucoup s’élancèrent jusqu’au fond des puits ,

et y vinrent tomber la bouche béante. Une soif
dévorante, insatiable, les y plongeait; et pour
elle les torrents étaient comme des gouttes d’eau.

Le mal n’avait point de relâche : les corps gi-
saient épuisés de fatigue; la médecine bégayait

a peine dans une muette épouvante, tant elle
voyait de malades rouler un œil ardent, au sein
de longues et pénibles insomnies! Bien d’autres
signes annonçaient la mort : l’âme bouleversée
parla tristesse etl’effroi; le sourcil dur et froncé;
l’air hagard et farouche; les oreilles inquiètes et
toujours pleines d’un sinistre tintement; l’haleine

Languebat corpus , leti jam limine in ipso ;
lntolerabilibusquc malis erat anxius angor
Assidue comes, et gemilu commixta querela;
Singultusque frequens noctem per sœpe diemque,
Corripere assidue nervos et membra coacians,
Dissolvebat eus, defessos ante fatigans.

Nec nimio quoiquam posscs ardore tueri
Corporis in summo summum fervescere partem;
Sed potins tepidum manihus proponere tactum ,
Et simul , ulcéribus quasi inuslis , omne rubcre i165
Corpus , ut est, pcr membra saccr quom diditur iguis.
intima pars hominum vero ilagrabat ad ossa;
Flagrabat stomacho flamme , ut fornacibus, infus :
Nil adeo posses quoiquam levé tenueque membrais
Vortere in utiliiatem : ad ventnm et frigora semper, ii70
lniiuvios partim gelidos, ardentia morbo
Meinhra dabant , nudum jacienles corpus in undas.
iliultei præcipites lymplieis puiealibus aile
inciderunt, ipso venientes ore patente :
Insedabiliter sitis aride , corpora mersans ,
Æquabat multum parveis humoribus imbrem.

Née requies erat ulla mali z défessa jacebant
Corpora; mussabat tacito Medieîna timoré;

Quippe patentia quom totiens, ardentia morbis,
immina vorsarent oculorum, experiia somno :
Mullaque præierea mortis tam signa dahanlur.
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tantôt précipitée, tantôt lente et forte ; une sueur

qui ruisselait à flots brillants du cou ; une salive
claire , appauvrie, teinte d’une couleur de safran,
chargée de sel, et qu’une toux rauque chassait
avec peine de la gorge. Les nerfs se contractaient
aux mains, les membres tressaillaient; du bout
des pieds, enfin , le froid étendait à pas lents et
sûrs ses envahissements. A l’approche du mo-
ment suprême , ils avaient encore les narines
serrées, la pointe du nez aigue et mince, les yeux
caves, les tempes creuses, la peau froide et rude,
la bouche convulsivement ouverte, le front tendu
et saillant. Bientôt après, la mort roidissait leurs
membres immobiles; et quand le soleil avait huit
fois blanchi les cieux de sa lumière , ou neuf fois
allumé son flambeau, ils rendaient l’âme.

Si quelques-uns, comme le fait arriva,échap-
paienta cette mort, parce que les plaies hideuses
de leurs entrailles vomissaient un torrent de ma-
tières noires, cependant le poison et le trépas
les attendaient encore. Que de fois, au milieu de
vives douleurs à la tête , un sang corrompu rem-
plissant les narines jaillissait à grands flots! et
par cette voie s’écoulait toute la vigueur, toute
la substance des hommes.

Évitaient-ils ce flux impétueux de sang empoi-
sonné, la maladie se jetait alors sur les nerfs, les
articulations, et iusque sur les organes généra-
teurs du corps. Aussi les uns, craignant le terri.
ble seuil de la mort, vivaient-ils en abandonnant
au fer la dépouille de leur virilité. D’autres, sans

pieds ni mains, tenaient encore à la vie; une foule

Perturbata animi mens in mœrore metuque;
Triste supereilium; furiosus voltas , et acer;
Sollicite porro plenæque sonoribus sures;
Creber spirilus, sut ingens , raroque coortus;
Sudorisque madens per oolium splendides humos :
Tenuia spots , minuta, croci contacta colore.
Salsaque , pet fauoeis raueas vi: edita tussi.
In manibus vero nenei trahere, et tremere anus ;
A pedibusque minutatim suœedere frigus 1190
Non dubitabat: item, ad supremum denique tempus,
Compressæ hares, nasi primoris acumen
Tenue ; cavalai oculei; cava tempera; frigida peliis
Duraque; in ore jaeens rictum; frous tenta minebat :
Née nimio rigida post artus morte jambant; i i95
Octavoque iere candenti iumine solis .
Aut eiiam nous reddebant lampade vitam.

Quorum si quis, ut est, vitarat funera ieti ,
Visceribus tetris , et nigra prolnvie alvi;
Posterius [amen hune tabes letumque manebat z
Aut etiam malins eapitis cum sæpe dolure
Corruptus sanguis expletis naribus ibat;
Hue hominis tous vires corpusque fluebat.

Proiluvium porto qui teiri sanguinis acre
Exierai, tamen in nervos huic morbus et artus
lbat, et in partais genitaleis corporisipsas :
lit graviter pariim meluentes limiua loti
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se privaient de leurs yeux z tant était vive cette
peur de mourir imprimée dans leur âme! Quel-
ques malheureux enfin se prirent à oublier toutes
choses, au point de ne plus se reconnaitre eux-
mèmes.

Quoique la terre fût jonchée de cadavres entas.
sés sur cadavres et manquant de sépulture, la race
des oiseaux et les bêtes sauvages s’en écartaient
d’une fuite rapide , pour éviter d’infectes odeurs:

ou bien elles goûtaient à peine ces restes, que
déjà elles-languissaient aux approches de la
mort.

Et même, en ces tristes jours, on ne voyait
guère d’oiseaux apparaître, ni d’animaux nuisi-

bles sortir des forêts : la plupart, frappés de la
maladie , expiraient languissamment. Les chiens
surtout, les chiens fidèles , étendus dans toutes
les rues, y vomissaient avec effort leurâme , sous
les assauts du mal qui arrachait la vie de leurs
membres.

On menait a la hâte d’innombrables funérailles

que nul n’accompagnait. Bien ne fournissait un
remède général et sûr; car ce qui avait permis à
l’un d’aspirer encore le souffle vivifiant des airs ,
d’apercevoir encore la voûte des cieux, perdait
l’autre et amenait sa ruine.

Mais de toutes ces calamités voici la plus af-
freuse, la plus lamentable : a peine saisi du fléau,
on se voyait déjà condamné à mourir; et , dans
le triste abattement d’une âme défaillante, on
gisaitimmobile, n’envisageant plus que la mort,
et l’on expirait sur la place.

Vivehant, ferro privatei parte virili;
Et manibus sine nonnullei pedibusque manebunt
In vita tameu; et perdebant lumina partim:
Usque adeo mortis metus hais incusserat acer!
Atque etiam quosdam cepere oblivia rerum
Cunctarum , neque se passent cognoscere ut ipsei.

Multaque liumi quom inhumata jaccrent cerpora supra
Corporibus , tamen alituum genus atque ferarum 1215
Aut procul absiliebat, ut acrem exiret. odorem;
Aut, ubi gustarat, Ianguebat morte propinqua.

Nec tamen omuino temere ollis solihus ulla
Comparebat avis, nec noxia secla ferarum
Exibant sylvie; languebant pleraque morbo ,
Et moricbantur : cum primis fida canum vis
Strata viis animam poncbat in omnibus sagre :
Extorquebat enim vitam vis morbide membrois.

lncomitata rapi certabant funera vasta.
Née ratio remedii commuais certa dabatur :
Nain , quad au dederat vitaleis aeris auras
Volvere in ore licem , et cœli temple tueri ,
110c alieis erat exitio, letumque parabat.

lllud in bis rebus miserandum et magnopere uuum
Ærumnabile crut, quad , ubi se quisque videhal
lmplicitam morbo, marli damnatus ut essct,
Deliciens anime, mœsto cum corde jacebal ,
Funera respectans, animam et mittebat ibidem.
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Oui, car l’avide contagion du mal ne cessait
point un seul instant de gagner les uns après les
autres, comme des troupeaux chargés de laine
ou des bœufs mugissants. Voilà surtout ce qui
entassait funéraillessur funérailles. En effet, tous
ceux qui fuyaient la couche des malades , trop
attachésa la vie, trop effrayés de la mort, étaient

bientôt punis par une mort aussi triste que hon-
teuse, délaissés eux-mêmes, manquant de secours,
età leur tour victimes de l’Abandon. Ceux au con-
traire qui assistaient les autres, succombaient et à
la contagion , et à la fatigue que les obligeaient de
subir une noble pudeur, et la prière caressante ,
la voix plaintive des mourants. Aussi étaient-ce
les meilleurs des hommes qui essuyaient ce beau
trépas.

Luttant d’efforts pour ensevelir sans relâche
tout un peuple des siens , on revenait enfin brisé
par les larmes et le deuil. Alors la plupart tom-
baient au lit sous le poids du chagrin; et il était
impossible. de trouver un homme que ni la ma-
ladie , ni la mort, ni le deuil, n’eût frappé à cette
cruelle époque.

Le pâtre, le bouvier, et le guide robuste de la
charrue, sentaient aussi de mortelles langueurs.
Au fond des chaumières se pressaient des corps
étendus, victimes du fléau et de la misère. Ici
tu aurais vu des parents jetés sans vie sur les
restes sans vie de leurs enfants; là des fils
expirant sur le cadavre de leur père et de leur
mère!

Cette désolation fut en grande partie répan-

Quippe etenim nulle cessabant tempore apisci
Ex aliis alios avidi contagia morbi ,
Lanigeras tamquam pecudcs , et bucera secla :
ldque vel in primis enmulahat funere fanus.
Nam , queiquomque sucs regimbant visere ad agros,
Vitai nimium cupides mortisque limenteis
Pœnibat paullo post turpi morte nialaque,
Descrtos, opis expertcis, lncuria mactans.
Quei fuerant autem præsto , contagibus ibant.
Atquc labore , pudor quem tum cogebat obire ,
Blandaque lassorum vox , mixte voœ querelæ :
Optumus hoc Ieti genus ergo quisque subibat.

tuque aliis alium , populum sepelirc suorum
Certautes , lacrumis lassei luctuque redibant.
Inde, bonam partcm , in lectum mœrore dabantur z
Ncc polerat quisquam reperiri , quem neque morbus,
Nec mors, nec luctus tentaret tempore tali. 1250

Pmterea jam pastor et armentarius omnis,
Et robuslus item curvimoderator aratri,
Languehat; penitusque casa centrum jacebant
Corpora , pauperiate et morbo dedita morti.
Exanimis pueris super exanimata parenium
Corpora noununquam pesses relroque videre
Matribus et patribus halos super edere vilain.

Née minumam partem ex agris mœros is in urbcm
Connuxit; languées qucm coutulit agricolarum
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due des campagnes dans la ville, et apportée par
une foule de laboureurs qui, aux premières
atteintes du mal, y affluèrent de tous côtés. Les
maisons, les places disparaissaient toutes sous
leurs flots épais, et la mort y amoncela facile-
mentles cadavres.

Un grand nombre tombaient de soif au mi-
lieu des rues, et leurs corps, roulant au pied
des fontaines jaillissantes, y demeuraient éten-
dus, et suffoqués par une onde trop douceàleur
gorge avide. Dans tous les endroits publics, sur
tous les chemins, on voyait aussi des corps à de-
mi éteints , aux membres languissants , horribles
de saleté, couverts de lambeaux , aux chairs
gâtées et en ruines, aux os revêtus à pelue d’une

peau livide, que les plaies hideuses des entrailles
et la corruption avalent. déjà presque engloutie!

Enfin la mort, amoncelant ces dépouilles ina-

Copia , conveniens ex omni morbida parte.
Omnia condebant loca tectaque; quo magis testus
Conferlos ita acervatim Mors accumulabat.

Mulla siti prostrata viam per, proque voluta
Corpora , silanos ad aquarum strata , jacebant,
lnterclusa anima nimia ab dulœdine aquarum:
Mnltaqne per populi passim loca promta viasque
languide semianimo cum corpore membra videres,
Horrida pædore, et pannis cooperta , perire
Corporis illuvie : pellis super ossibus una,’
Visceribus telris prope jam sordlqne sepulta.

Omnia deniquc sancta Doum delubra replerat
Corporibus Mors exanimis , onerataque passim
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nlmées jusque dans le sanctuaire des immortels,
chargeait incessamment de cadavres tous les
édifices sacrés , que les gardiens des temples rem-
plissaient de leurs hôtes. Car alors la religion et
les divinités saintes étaient peu considérées : la

douleur du moment avait plus de force.
On ne conservait plus, dans la ville, ces so-

lennelles habitudes dont la pieuse cité accom-
pagna toujours les funérailles. Le peuple courait
çà et la tout bouleversé; et chacun , livré à ses

propres ressources , ensevelissait tristement son
ami.

Un mal si imprévu, et la dure misère, leur
inspiraient même bien des violences. Ils plaçaient
à grands cris leurs parents sur des bûchers cons-
truits pour d’autres, ils y mettaient le feu; et
souvent ils engageaient des luttes sanglantes,
plutôt que d’abandonner leurs cadavres. I

Conclu cadaveribns cœlestum templa manebant;
llospilibus loca quae complerant ædituentes.
Nec jam religio Divom , neque numina , magni
Pendebantur; enim præsens doler exsuperabat.

Nec mos ille sepulturæ remanebat in urbe ,
Quo plus hic popnlus semper consacra! humari t
l’crturbatus enim lotus repedabat, et nnns
Quisque sunm pro re consorlem mmstus humabat.

Mullaqne ros subita et paupertas horrida suasil;
Namque suos consanguineos aliena rogorum
lnsuper exstrucla ingenti clamore locabant ,
Subdebantque faceis; mulle com sanguine sæpe
Rixantes potins , quam corpors desererentirr.
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SOMMAIRES
DU POÈME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE I.

Lucrèce commence par invoquer Vénus, qui peuple la na-
ture. - ll dédie ensuite son poème à Memmius. -- ll
loue et défend Épicure. - Exposition du système.
Axiome fondamental 1 Rien ne sort du néant, et rien
n’y retourne. - Il existe des corps trop déliés pour
être sensibles , mais que l’esprit conçoit. - Ces atome:
fument , avec le vide, la base unique du monde. Toute
chose étrangère à ces deux principes est une propriété
on un accident de l’un ou de l’autre. - Les atomes
doivent être parfaitement solides , infiniment petits , indi-
visibles ct éternels. - c’est a tort qu’Héraclile donne
pour élément au monde le feu; d’autres philosophes,
l’air, la terre ou l’eau; et Empédocle ces quatre substan-

ces. -- Anaxagore ne réussit pas mieux avec son ho-
mœomérie. - Les atomes sont innombrables, le vide
sans bornes, le Grand Tout infinizil est donc ridicule

de croire que l’univers ait un cenlre, où tombent les
corpspesants.

LIVRE Il.
Après un brillant éloge de sa philosophie, Lucrèce revient

aux atomes , et traite de leurs qualités. - l” Le mou-
vement, attesté par la formation des êtres. - Les ato-
mes. que la pesanteur entralne dans le vide, tombent
avec une rapidité incroyable; mais,f pour expliquer la
naissance des corps et surtout des corps libres, il faut
soumettre leur chute à une légère dévialion qui amène
des rencontres, des chocs, des alliances. -- [tailleries
contre les ignorants qui évoquent une providence divine ,
comme si un mouvement éternel ne utilisait point à la
nature. - 2° Forme des atomes. Tous ne sont pas cons.
truits de meme, puisque les corps qui en proviennent
alleclent diversement nos organes. - il y a des élé-



                                                                     

in
monts ronds , carrés, anguleux , rudes , polis , crochus...
etc. Le nombre de ces formes est borné; mais les atomes
eux-mèmes sont innombrables. - Quant aux autres qua-
lités, comme le goût, la couleur, le froid ou le chaud ,
ils n’en possèdent aucune; et ils ne sont qu’une matière

insensible , quoiqu’ils engendrent le sentiment et la
vie. - Avec le mouvement et la forme seule, ces atomes,
dont la masse intinie vole éternellementau sein de l’im-
mensité , y sèment une foule de mondes que de nouveaux
tourbillons alimentent, que des pertes appauvrissent
ensuite, et qui ont, comme les animaux elles plantes,
leur croissance, leur maturité, leur dépérissement et
leur ruine.

LIVRE III.
Invocation à Épicur -- Si la crainte de la mort empoi-

sonne la vie hum e, c’est qu’on ignore la nature de
l’âme. -- Or l’âme est une partie réelle du corps, et non

pas une harmonie, minime l’ont avancé quelques phi-
losophes grecs. - De l’esprit. C’est la plus vive, la
plus énergique essence de l’âme. Il réside au (mur,
tandis que l’âme proprement dite est répandue dans
les membres. --L’ame et l’esprit sont de nature corpo-
relle. - ils ont pour base le plus mince tissu des atomes
les plus déliés, les plus lisses, et se composent de qua-
tresubstances : l’air, le sauf/le. la chaleur, et une au-
tre qui par sa délicatesse échappe mémé au langage, et
qui est comme l’âme des âmes. - Ces quatre principes
se combinent et agissent ensemble, mais de telle sorte
que l’unou l’autre prédomine et inllne sur le caractère. .-
L’esprit et l’âme sont inséparables. -- Démocrite croit
que les éléments de l’âme et du corps s’entrelacent un

par un : il se trompe ; l’âme anime le corps, sans y être
mêlée. - Au reste, elle nait et succombe avec lui. La
métempsycose est une fable ridicule. - Pourquoi donc
craindre la mort, qui ne laisse rien après elle? -- Les
supplices de l’enfer ne sont qu’une image allégorique
des tourments que l’homme se crée dans la vie. - Re-
proches de la Nature à ceux qui se plaignent de mourir.

--.LIVRE IV.
morde renouvelé du premier chant. .- Le poële veut

expliquer ici tout le mécanisme des sensations et des
idées par les images , formes pures , apparences légères,
dont les unes émanent des corps, dont les autres s’en-
tiendront elles-mémos dans l’espace , et qui arrivent aux
intelligences par le canal des sens.--]l faut d’abord que
les sens nous inspirent la plus haute contionce. Ils sont
infaillibles : le jugementseul nous trompe. - Le con-

SOMMAIRES DU POEME DE LA NATURE DES CHOSES

tact des simulacres ou Images que ces organes nous
transmettent excite diversement les impressions - de
la vue- de l’ouïe -- du goût - de l’odorat. - Quant
aux idées , elles viennent de ces images encore plus fre-
les, plus imperceptibles, qui ne cessent d’éclore dans les
airs , et qui s’insinuent à travers nos membres jus-
qu’au tond de nos âmes. - Les organes de l’homme
ne furent pointcréés en vue de ses besoins. - Origine
du sommeil. Explication des songes. - Ils nous appor-
tent des images voluptueuses. - De l’amour, et des
maux qu’il entretue.

LIVRE V.
Magnifique éloge d’Épicure.-Théorie sur le monde.- Ce

n’est point une essence divine. ll ne peut être non plus
l’ouvrage des dieux , car il est plein d’impert’ections; ni

leur séjour, car il est exposé à la ruine. - il a en un
commencement, et il aura une tin, parce qu’il se com-
pose de substances périssables qui se livrent une guerre
éternelle. -Desa formation. Comment il se débrouilla
peua peu , etdevint une masse harmonieuse et distincte,
par la superposition des quatre éléments. - Du cours
des astres. Exposition des nombreux systèmes sur leur
mouvement. .-. Du soleil et de la lune : leur volume,
leurs phases , leurs éclipses. - Décroissement périodi
que des jours et des nuits. -Du monde naissant. ll en-
fante tour a tour les plantes, les arbres , les oiseaux ,
les quadrupèdes . les hommes. - Peinture de la
société humaine a son berceau. - Origine de la pro-
priété , du langage, du gouvernement, de la guerre, de
la religion. --- Développement lent et graduel de l’in-
dustrie , des arts, et des sciences.

LIVRE VI.
Éloge d’Athenes, le berceau de la sagesse , la patrie d’it-

picure. - Pour rassurer les hommes qui attribuent les
bouleversements du ciel à la colère divine , Lucrèœ
prouve que tous les météores ont des causes naturel-
les. - Du tonnerre, des éclairs et des nuages. Les
dieux lanceraient-ils la foudre sur des têtes innocentes ,
sur leurs propres autels? - Origine des trombes mari-
nes et terrestres , des ouragans, de la pluie , de l’arc en
ciel. - Pourquoi la mer ne déborde pas. -- Éruptiona
de l’Etna.-- Crues périodiques du Nil. -- Des exhalai-
sons meurtrières que jettent les terrains nommés Aver-
nes. - Des vapeurs empoisonnées qui émanent du sol,
se répandent dans l’air, et sèment au loin des maladies
contagieuses. - Peste d’Athènes.
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NOTES
son LE POÉME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER.

v. I.Æneadum genetriz, hammam Divomque volu-
plus, Alma Venus. Quelques critiques n’ont vu qu’une
grave inconséquence dans cette magnilique invocation. lls
la reprochent au poète, comme un hommage involontaire
qu’il rend à la Divinité. Ce reproche n’est pas sérieux: Lu-

crèce explique clairement son idée par ces vers du premier
livre:

Quanda alfa en: allo rejlcit Natura , asque ullum
Rem gigni palitur, m’ai morte adjulam aliena.

Vénus et Mars personniüaient, en mythologie, la force
qui tue et la force qui engendre : voilà pourquoi Lucrèce
implore l’une pour tempérer l’autre. Au reste, il faut re-
connaitre en lui un double caractère. Comme poète , il sem-
ble adopter quelquefois les idées théologiques de son temps;
comme philosophe , au contraire, il s’arme contre elles, et
les combat de tonte sa force. Sans cette distinction, plu-
sieurs endroits de son poème deviennent inintelligibles.
Celui-ci , par exemple :

vaque adeo ne humant” vis abdila quædum
Oblerit, et pulchros fasces . sævasque accores
Proculcure ne ludibrio sibi habou videur!

Quelle est donc cette irrésistible et mystérieuse puissance?
On est tenté de croire qu’il y a sous ce mot vague un
pressentiment du Dieu unique , du Dieu chrétien.

v. 57. Omnis enlm per se Divom natura , necesse est.
Lucrèce parle ici des intermondes , intermondia , ou
Épicure avait relégué les dieux. Il voulut ainsi les sous-
traire au péril d’être enveloppés dans les ruines du monde,
disent Cicéron et Sénèque; mais ils n’ont pas vu que , d’a-
près le système de l’école, ces espaces intermédiaires n’é-

taient point un abri sûr, puisque c’était la justement que
devaient se répandre les débris de l’univers.

Ne volucri rilujlammarum , maïa mundi
.Diffuyiant subito, maynum pu inane soluta.

Le Véritable but d’Épicnre était d’ôter à ces dieux le gou-

vernement de notre monde , en les plaçant hors de la sphère
des événements humains.

Semola ab nostri: rebus, umtaque longe.
v. en. Primum Grains homo mortoleis tollere contra

Est cador arma. Ce Grec fameux était Épicure. Il na-
quit, suivant les uns, à Gargette, bourg de l’Attique;
suivant les autres, à Samos, l’an 3st avant Père chré-
tienne. Sa famille est inconnue. ll s’adonna jeune encore à
l’étudede la sagesse, qu’il puisa dans les écrits d’Anaxa-
gore, de Démocrite, d’Archélaüs, le maure de Socrate,
et qu’il enseigna d’abord à Mitylène, puis à Lampsaque.
Il vint ensuite ouvrir une école dans Athènes. La pureté
de ses mœurs, la hauteur de ses enseignements, et le
drame de sa philosophie douce et. naturelle , lui attirèrent
bientôtjde nombreux disciples ; mais“ excita en même temps
kinine jalouse des stoïciens , qui ne reculèrent devant au-
cun moyen pour le perdre. il fut accusé comme Socrate.
Plus heureux que cet illustre sage, il triompha de l’envie
comme du fanatisme, et sa gloire en rdevint plus écla-
tante.

Vivre selon la nature, jouir dans la mesure de ses for-
LUCRÈCE-

ces , rechercher avant tout ce calme , ce bien-être que
procure la paix du cœur, unie aux lumières de l’intelligen-
ce , telle était on substance la doctrine d’Épicure. On sait
combien sa morale a été depuis indignement méconnue et
honteusement défigurée.

ll mourut à l’âge de 72 ans, des atteintes d’une lente
et douloureuse maladie qu’il avait contractée dans sa jeu-
nesse.

v. ne. Ennius ut nosler cecinit. Ennius rut le premier
qui éleva la poésie latine. jusqu’à l’épopée. ll composa en

outre des annales, des satires, des comédies, des tragé-
dies, etc. ; mais il nous resteà peine quelques fragments
de ses ouvrages. Le style en est barbare et rude comme
l’époque où il vécut: il a pourtant de la hauteur, et il s’il-
lumine çà et la d’un éclair de génie. Ovide l’a peint en

ces termes :

Enniua , inyenio maximas, une radis.
Stace le caractérise plus énergiquement encore z

Musa radis fermis Enm’.

V. 156. anas 0b res, obi viderimus nil passe Henri
De nihilo. On regarde cet axiome fondamental, Ex nihilo
nlhll, comme un principe umvusellement adopté par les
anciens. Cicéron écrit, dans son livre sur la Divination :
Erlt aliquid quad ex nihilo orialur, out in nihilum
subito occidatP ont: hoc physicus dixit unquamP
Aristote reconnaît aussi que tous les physiciens sont una-
nimes sur ce point : n ôpoyvmpovoüm ri; 665m thalweg al
met ÇWÉŒÇ. u Voici enlin les paroles de Buroet : Cred-
tio et annihilatia, hodierno sensu, sont vocesdctitiæ;
neque enlm accru-rit apud Græcos, Hebræos et Latines
vox ulla singularls, quæ nim lstam olim habuerit. On
ajoute même que saint Jérôme regarde comme synonymes
les mots creare , coudera, formore. Cependant, siquel-
qucs philosophes d’autrefois n’cusrent point admis l’idée
d’une création absolue, telle que l’entendent les modela
nes, pourquoi Lucrèce se serait-il cru obligé d’établir le
principe contraire sur tant de preuves P Pourquoi tout cet
appareil, pour démontrer une vérité universellement con-
sentie? D’nilleurs , que veut dire Sénèque, lorsqu’il met un
problème si Dieu a fait lui-mème la matière, ou s’il a tra-
vaillé sur une matière préexistante? Materiem ipse siba
format, an data utaturl’ Nul. Quæst., lIb l, in præf.

v. 25 t . Postremopereunt imbus, ubleospaler Æther.
Les anciens, dans leur vive et brillante imagination. don-
naient une forme et un rôle à toutes les parties de la na-
ture. Suivant eux , l’air était le père commun de tous les
eues : de là cette expression de poter Æther. , Ç

v. 272. Principio, venu vis oerbcrat incita pontum.
Cettcmagnitique description des ravages du venta servi I
de modèle à Virgile, Géorg. liv. 1, v. 316 sqq.

v. 3to. strataque jam volgi pedibus delrlta alarma
Sazea comme-imita. loi le poète nous fait entendre
qu’aux portes de Rome étaient placées les statues des dieu:

tutélaires, dont la foule baisait en passant la main droite.
Cicéron, dans un de ses plaidoyers contre Verres, rapporte
aussi que, sur une place d’Agrigente, la statue d’Herculs

l0



                                                                     

“6

avait le meulon usé par les nombreux hommagœ de ce
genre qu’elle recevait à chaque instant.

v. 460. Tempus item per se non est. Le temps aété
la première divinité de la théologie païenne, a cause du
caractère d’iut’mité qu’il semble porter avec lui. Satur-

ne, le ciel ou le temps, étaient un seul et même dieu , un
vieillard terrible, sous la faux duquel tombaient indis-
tinctement tous les étres. Le temps fut donc personnilié.
On lui donna un corps et des parties qui étaient le passé ,
le présent et l’avenir. On le regarda comme un être réel,
distinct, mais dépendant du monde qui était né avec
lui, et qui devait avoir la même fin; en sorte que, ce
monde détruit, il faudrait qu’un autre temps prit naissance
et vint présider à un autre univers. c’est contre cette opi’
nion extravagante que s’arme ici Lucrèce, persuadé que
le temps est une idée purement abstraite , une forme ima-
ginaire sous laquelle l’esprit envisage la suite des évé.
nements.

Transaetum quid si! in æoo,
T um que re: inlet, quid porro chiade tequalur.

v. 552. Denique, si nullam linem matura parasse!
Frangundeis rebus. La divisibilité de la matière est une
question importante et vivement débattue. Thalès, Pytha-
gore , Aristote, Chrysippe. Descartes , soutiennent qu’elle
se partage à l’infini ; Leucippe, Démocrite, Épicure, Lu-
crèce , Gassendi . adoptenti’idée contraire. Entre tant et de
si hautes autorités, la décision n’est pas facile. Toutefois
les objections de Lucrèce nous ont paru d’autant plus for-
tes, que de nos jours la science leur prête un appui incon-
testable. Si , comme on le voit à l’aide du microscope, la
nature ne développe les êtres qu’en travaillant sur des
germes, il faut bien que les divisions actuelles de la ma-
tière soient bornées.

v. 639. Heraclitus initquorum du prælia primas.
Héraclite , qui enseignait la philosophie de Pythagore dé-
pouillée de ses voiles, exerça d’abord la première ma
gistrature d’Éphèse , sa patrie. Dégotlté du gouvernement
par la méchanceté des hommes , il s’ensevelit dans la re-
traite, pour y verser d’intarissables larmes sur leurs maux
et leurs vices. Après avoir refusé l’invitation de Darius
qui l’appelait à sa cour, il mourut a 60 ans, d’une hy-
dropisie. Ce langage obscur que notre poële lui reproche,
le lit appeler Exonivàç, le ténébreux. Sa physique en-
tière repose sur cet axiome: que le leu est le principe de
tout; le principe des limes , qui ne sont que des particules
ignées; le principe des corps, dont les éléments sont des
molécules de l’en simples , éternelles, inaltérables et indi-
visibles. Ces atomes ignés ont formé l’air, en se conden-
sant; un air plus dense encore a produit l’eau; une eau
plus compacte a engendré la terre. L’âme n’étant que du

feu, Héraclite en concluait que le comble du malheur était
de se noyer, parce qu’alors l’âme s’éteint et qu’on meurt

tout entier z opinion singulière qui pénétra jusque dans le
christianisme; car Synédius, évêque de Ptolémaïs au qua-
trième siècle,avoue qu’au moment de faire naufrage sur
les côtes de la Libye , cette idée lui causa de vives appré-
hensions. Héraclite eut quelques disciples; entre autres
Plawn, qu’il forma jeune encore a l’étudede la philosophie-

v. 7l7. oiwiumAgmgantinus cam primis Empedo-
des est. Empédocle, lits de Méthon , d’une noble famille
d’Agi-igente, s’illuslra comme philosophe, comme poète et
comme historien. il vécut en même temps qu’Euripide,
vers la 84° olympiade , environ 601i ans av. Jésus-Christ.
Ainsi qu’i-lomère, il eut l’honneur de voir ses poésies chan-

tées publiquement. Sa vie est peu connue, et de ses ou-
vrages il ne reste que des fragments cités par Aristote et
Diogène Laërce. On raconte qu’il se précipita lui-mème
dans un cratère de i’Etna.

v. 830. Nunc et Anaxagore scrutemur époqu’pmv.

NOTES

Anaxagore, né a Clanmène dans une haute pont.
lion , abandonna tout, honneurs et richesses, pour étu-
dier la nature. Socrate, Périclès, Euripide, furent ses
disciples, et illustrèrent d’un triple éclat son école. La
premier de tous, suivant Aristote, il attribua l’arran-
gement du monde à une Intelligence; idée magnifique,
qu’il gala lui-même en reconnaissant une matière préexis-
tante, sur laquelle cette intelligence n’avait aucun droit.
La tendance religieuse de ses enseignements, qui lui
avait valu le surnom de l’oie ou mens, ne put le sous-
traire a une accusation d’impiété; et , chose à peine croya-
ble! l’homme qu’on accusait d’impiété pendant sa vie

eut des autels après sa mort. Anaxagore est le premier
philosophe qui ait publié des livres.

v. 1051. Iltud in his rebus longe frigeeredere. Mem-
mi. C’est le système des antipodes que réfute ici Lucrèce.

LiVRE Il.

v. 4... Quibus ipse malis carras, quia cernere suave
est. Au lieu de mettre, comme la plupart des traducteurs:
a La vue des maux dont nous sommes exempts nous est
douce, u on a cru rendre le véritable sens de ce vers en
traduisant z n Nous aimons à voir de quels maux nous
sommes exempts. n C’est la une idée moins égotiste,
moins cruelle.

v. 7. Sari nil dulcius est , bene quam munita tenon.
Voltaire, dans une épltre a mad. Du Châtelet, a traduit
ce morceau:

Heureux qui, retiré dans le temple des sages.
Voit en paix sous ses pieds se former les orages;
Qui contemple de loin les mortels insensés .
De leur joug volontaire esclaves empressés,
inquiets, incertains du chemin qu’il faut suivre,
Sans penser , sans jouir. ignorant l’art de vivre,
Dans l’agitation consumant leurs beaux jours .
Poursuivant la fortune et rampant dans les cours!
0 vanité de l’homme! c faiblæse! c misère !

v. 24. Si non «une unit juvenum simulacre: par
redois, Lampadas igniferas. Ces beaux vers ont frappé
Virgile, qui a peint le même tableau avec de nouvelle;
couleurs dans le second livre des Géorgiques :

O fortunaloa nimium , sua si bond norint,
Agricoles , quibus ipso, pneu! dùconlibta armé: ,
Fundil humo.’jacilem victum justinima tallas ,
Si non ingentem [oribus donuts alto super-bis
illune salutairtllm tatis vomit redit)“: undam ,
Nec varias initiant pute/ira tonadilla postes ,
Illusasque auna vestes, Epltyreîaque en: ,
Alba neque Assyriofueatur (and vendue ,
Nec maie liquidi corrumpitur usas olivi :
At secam quiz-s . et nescia fallcm cita,
nives opum variorum; et tatis olinjlmdis,
Speluncœ, vivique tacla; a! frigide Tempe , .
’Mugiturgue boum , monarque aula arbore sont!“ ,
Non abrutit,- me: saltus et lustmferurum.
Et potions opemm exiguoque usuctajuventus.
Nous renvoyons, pour l’intelligence de ce morceau, à

la traduction de Virgile que contient ce volume.

v. ou. Nom certe non inter se stipata cohæret Mote-
ries. Lucrèce combat ici Aristote , qui supposait la matière
inerte, comme il la croyait sans forme , et qui attribuait
a cette inertie même toutes les transformations de la na-
ture. Épicure, au contraire, veut que la matière sont
frappée d’une éternelle agitation.

.....Nimirum nuita quia au
[mutila corporibus primi: per inane profundum.
v. 209. Non codera in ton-am delta: et aidera cer-
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nia? Ce n’est point pour seprèter a l’opinion populaire que
Lucrèce fait tomber les étoiles : il ne parle pas ici en
poète, mais en physicien. Comme Épicure était persuadéque
le soleil, la lune, les astres , ne sont pas plus gros qu’ils ne
nous le paraissent, il en concluait que ces vapeurs enharn-
mées , que nous voyons tomber pendant la nuit, sont de
véritables étoiles. il ne faudrait donc pas traduire ici le mot
ruilas par feux nocturnes.

v. 257. (Inde est hæc, triquant. fatis 000L!!! volantas.
il est impossible de se ligurer comment la liberté humaine
repose sur la déclinaison des atomes. Cette déclinaison
est-elle nécessaire ou accidentelle? Si elle est nécessaire ,
comment la liberté peut-elle en élre le résultat; si elle est
accidentelle , par quoi est-elle déterminée? Qu’estee d’ail-

leurs que ce mouvement oblique que Lucrèce établit. par
la seule raison qu’il lui est indispensable pour expliquer la
formation des êtres? On voit que c’est la un coté fai-
ble, un point vulnérable du système d’Épicure; et les
attaques ne lui ont pas manqué. Nous n’essayerons pas de
résoudre le problème. Remarquons seulement avec quel
art Lucrèce noue le lit imperceptible de ces raisonnes
monts , et avec quels merveilleux efforts de poésie il cher-
che à éblouir . a entratner la conviction qui hésite.

v. 630. Fæcula jam quo de genere est. inulæque sa-
pores. Il s’agit ici de deux assaisonnements. La fécule
Un) était d’un gout piquant, et faite, comme son nom
l’indique, avec la lie acide du vin. L’aulnée était une
sauce extraite des racinées la fois douces et amères d’une
plante ainsi nommée.

v. 676. Hamm- dutcis, ubl par terras crebrtus idem
Percotatur. Les anciens croyaient que les eaux de la
mer, filtrées a travers le sol, alimentaient les sources
des neuves.

v. 599. Ouare magna Deum Materqueferarum. La
plupart des philosophes croyaient que les espèces vivan-
tes, ainsi que les dieux , devaient l’existence à la terre;
et les peuples de l’antiquité ont presque tous divinisé
cette mère commune. La manière dont Lucrèce interprète
les allégories de ce culte est ingénieuse, et pleine de la
plus noble philosophie , de la plus haute morale , quoique
souvent un peu forcée.

v. 6l5. Galles attribuant. Les Galles étaient des pré-
tres de Cybèle , dont la Phrygieinondait l’empire romain.
Les anciens nous les ont représentés comme des vaga-
bonds , des fanatiques et des misérables, dont on avait
souvent à craindre la fureur. lis portaient l’image (le la
mère des dieux; ils allaient quêter pour elle; ou dit
même qu’ils connaissaient toutes les ressources de la né-
cromancie, qu’ils jouaient des gobelets, et qu’ils prédi-
saient l’avenir.

v. ont. Et Phrygie stimulai numero cava tibia men-
leis. Le mode phrygien est un des quatre principaux mo-
des de la musique grecque; c’est aussi l’un des plus
antiques. Le caractère en était vil, impétueux, lier,
ardent et terrible. Aussi était-ce, suivant Athénée, sur
le ton ou mode phrygien qu’on sonnait de la trompette,
et qu’on jouait des autres instruments militaires. Ce mode,
inventé, dit-on , par le Phrygien Marsyas, tient le milieu
entre le lydien et le dorien, sa linale étant à un ton de
distance de l’un et de l’autre.

v. 630. Bic armata manus, Curetas nomine Græcei
Quosmenwrant Phrygios. On regarde lesCurètea comme
les plus anciens ministres de la religion païenne. Li»
vrés a la contemplation , ces prêtres étaient en Crète ce
que les Mages furent en Perse, les Druides dans la Gaule ,
et les Salieus à Rome. On leur attribue l’invention de
quelques arts. Dans leurs cérémonies, ils dansaient tout
armés au bruit des cris tumultueux, destamhours. des
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flûtes , des sonnettes. lis frappaient avec des épées sur
des boucliers , et semblaient s’animer d’une fureur divine ,
qui épouvantait un peuple crédule. llry en avait en Crète .
en Phénicie, en Phrygie, a Rhodes, et par toute la Grèce.
ils se livraient à une douleur etl’rénée, et se mutilaient
même en l’honneur de Cybèle , désespérée de la mort
d’Atys. lis observaient enlin des jeunes si rigoureux,
qu’ils s’interdisaient jusqu’à l’usage du pain.

v. 8 I 0. Et quonlamplagæ quoddam genus excipa in
se Pupztta. Ce vers est remarquable en ce qu’il montre
qu’Épicure ne regardait la vue que comme un tact d’une
certaine espèce. Les antres sensations sont également
rapportées au tact dans le quatrième livre. Le tact est
donc, pour cette école, le sens par excellence, le plus
général de tous. En effet, parmi les êtres qui ont ou
auxquels nous attribuons la sensibilité, il y en a qui pa-
raissent privés de ln vue, d’autres qui semblent dépour-
vus d’ouie ou d’odorat; mais il n’y en pas un seul à qui
la nature ait refusé le tact. Voila sans doute pourquoi Lu-
crèce s’écrie plus haut avec tant d’enthousiasme :

Taclus enim , taclas, proh Divans numina caneta!
Corporia est senaus.

v. 1105. Multaque post mundl lampas genllate.
Les commentateurs de Lucrèce, et Gassenrli luivméme,
n’ont point remarqué ce passage autant qu’il méritait de
l’être; il sert à expliquer plusieurs endroits de la philoso-
phie corpusculaire. Épicure croyaitque non-seulementnotre
monde, mais encore tous les autres , dont il supposait le
nombre inlini, étaient environnés d’éléments extérieurs,
comme notre globe est environné par l’air. Ces éléments,

placés dans les intervalles des mondes, les alimentaient
en s’incorporant à leur substance, et en réparaient les
perles. ils empochaient aussi, à l’aide d’une pression
extérieure, les atomes constitutits de chaque monde de
rompre leur assemblage, et de se disperser dans le vide.

v. “55. Sic lgilur magni quoque ctrcum momie
mundi Expugnata dabunt Iabem. Presque toutes les
écoles de philosophie reconnaissaient, non-seulement
que le monde courait à sa perte, mais encore qu’il appro-
chait de son terme. Platon annonçait le dépérissement de
ses forces; Sénèque se plaisait dans cette lugubre contem-
plation, et le christianisme saisit avidement ce dogme
terrible. Saint. Cyprien a dit comme Lucrèce : Jam scire
debes mandum non tills virion: store quibus ante steé
territ, nec ce robai-e volera que ante prænalebat. ne
la ces calculs, ces prédictions qui épouvantèrent: succes-
sivement tonales ages; prédictions sans cesse démenties ,
sans cesse renaissantes . et que les générations humaines
se transmettaient comme une sorte de terreur périodique l

v. 1155. Aurea de cæIo demisit funis in area. Ce
vers fait allusion a une fable racontée par Homère dans
le huitième livre de l’lliade. Celle fable, d’après Platon ,

n’est qu’une belle et ingénieuse allégorie du soleil, dont
les rayons, semblables a une chalne d’or, font descendre
la vie et la fécondité sur l’univers.

v. “se. Ncc mare, necjtuctur. plongeantes saxo.
Cfeaî’ttnt. Lucrèce réfute ici l’opinion, longtemps accré-
ditée, que les hommes étaient nés de l’Océau. Platon reJ

gardait cette doctrine comme trèsancienne; c’était celle
de Thalès. De u toutes ces fables adoptées parJes poètes.
Homère faitnaltre tous les dieux de l’Océan :

’stavôv n, 055w yivso’w, un! amélie: Tubûv.

Voila l’origine de la fable de Vénus sortant de l’écume

des ondes, et l’étymologie du nom de Rhéa (pélo) , cette
déesse de l’âge d’or; c’est encore par la qu’on peut ex pli-

quer le culte que presque tous les peuples de la terre ont
rendu a l’eau.

Il“.
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LIVRE III.

v. la. Apparet bloom numen , “dague quiche. Cette
peinture du séjour des dieux rappelle un morceau de
l’odyssée, ch. vr : n Lorsque Minerve. dit Homère, eut
n cessé de parlera la jeune Nausicaa, elle disparut et re-
- moula au séjour immuable des dieux, où règnent la
n paix et la sécurité, que ne troublcnt jamais les vents,
a que jamais n’altère la pluie, que jamais n’attristeut la
u neige et les frimas. n

v. 43. Et se scire anime naturam , «virgulais esse.
Lucrèce fait allusion au système d’Empédocle, qui regar-
dait nos âmes comme le plus pur de notre sang. Empedo
des aulem censet animant esse verdi suffusum san-
guinem. Cic., Tuscul., quæst. r. c’est peut-être dans le
même sens que Virgile dit, En. liv. lx : Purpurcam vomi t
ille antmam. C’était encore l’opinion de Critias , au rap-
port d’Aristote; et cette opinion se retrouve jusque dans
la Bible. -. n Gardez-vous, dit Moise aux Juifs, de
manger du sang, car le sang des bêtes leur tient lien
d’âme. c’est pourquoi vous ne mangerez pas leur âme

avec leur chair. n Foc salam cave, ne sanguinem
comatas : canent: enim earum pro anima est : et id-
circo non dabes animant comedere cum omnibus.
Dent, cap. xn, v. 23. .

v. 59. Denique anomies et honorum cæca cupide.
Ce morceau de morale est magnifique; maison l’a sou-

vent admiré sans l’entendre; et l’application , il est vrai,
en est difficile à saisir. On a peine à concevoir comment
la crainte de la mort fait nattre l’avarice, l’ambition, l’e -
vie, tous les vices enfin , et subjugue les cœurs au point
d’inspirer à quelques hommes le dégoût de la vie et la
résolution de se tuer. Pour comprendre ces idées, il faut se
pénétrer des fables de l’ancienne mythologie; et ce pas-’
sage , bien loin d’être regardé comme une vaine déclama-
lion , paraîtra plein de sens et de philosophie. Le mépris ,
la pauvreté et l’ignominie formaient, d’après un axiome
fondamental du paganisme, le cortégé de la mort. Ce fu-
rent donc ces fausses inductions, tirées de la religion
païenne, qui engendrèrent tous les crimes si éloquem-
ment décrits par Lucrèce. Voilà pourquoi Virgile, à la
porte des enfers , avec le Deuil, les Soucis, la Vieillesse,
la Maladie, place la Faim et la Pauvreté.

Vestibulum ante ipsum, primisque in fanoibua Orci
Luctua et nitrites posture cubilia . Curie;
Pollenusque habitant Mor-bi , triatisque Sanctus ,
Et Motus, et malesuada Fumes, ac turpia Egestas
Terribiles visu fonne!
Iv. lot. ’Appoviav Grades“ quant dînant. Quelques phi-

losophes grecs regardaient le corps de l’homme comme
un assemblage harmonieux d’organes, comme un vaste.
instrument dont le jeu enfantait la pensée on l’âme. Voila

ce qu’ils appelaient Harmonie. il est singulier que Lu-
crèce attaque avec tant de violence ce système, qui n’est,
à tout prendre, qu’une conséquence fort naturelle de l’é-
picuréisme. Car enfin , puisque Épicure , pour produire les
couleurs, les sons, les odeurs... etc., n’admettait pas une
espèœ de corps particuliers, une substance exclusive-
ment consacrée à cet usage, mais croyait au contraire que
les mèmes atomes diversement arrangés produisaient les
couleurs, les sons, les odeurs... etc., il ne devait pas,
pour expliquer la pensée, admettre une essence a part,
une matière sensible et pensante : il devait faire résulter
des atomes mèmes du corps la pensée, qu’il regardait
comme une simple modilication d’un tout matériel. Au
moins, sous cette forme, l’erreur eût été logique.

v. 232. NM toman hæc simplex nabis naturopa-
tanda est. il est impossible d’admettre cette bizarre et
inintelliuîble théorie de l’âme humaine. Qu’est-ce, en effet.

NOTES

que le souffle , sinon l’air mis en agitation? Et qu’esttce
que la chaleur, sinon la modification d’un corps chaud?
Il semble pourtant que Lucrèce en fasse des êtres à part,
et qu’il veuille réaliser lesformes d’Aristote. Voila jus-
qu’où s’égare une philosophie sans expérience , qui tour-

mente, qui raffine et qui volatilise, en quelque sone , la
matière, avant d’atteindre à l’idée d’une essence imma-
térielle.

v. 360. Dtcere porro oculus nullam rem cernera
passe. Lucrèce attaque ici Épicliarme et Aristote, qui
croyaient que l’âme avait seule le don de la vue, et que
les yeux n’étaient pour elle que de simples ouvertures.
vota; épi; , voit: ânerie; , dit Aristote.

v. 1.18. Nana age, natives animantibus et marmites
Esse animes. Il est incontestable qu’un grand nombre de
philosophes anciens reconnurent l’immortalité de l’âme.
Mais cette idée, trop haute pour être prostituée à une
foule incapable de porter ses regards vers un magnifique
avenir, demeura longtemps enfermée dans le sanctuaire.
Platon fut le premier qui osa la divulguer et la répandre.
L’enthousiasme qu’elle excita dès son apparition prouve ’
combien elle parut douce et séduisante. Cet enthousiasme
tenait du fanatisme, du délire. A peine Cléombrote d’Am-
bracie sait-il que son âme est immortelle, qu’il se préci-
pite du liant d’une tour, comme pour atteindre d’un bond
“a vie future. Les disciples du philosophe Hégésias. à
Cyrène, se tuent de mème. Enfin, la nouvelle doctrine
cause une si effroyable épidémie, qu’elle dépeuple les
États ,et qu’un roi, Ptolomée Philadelphe , est obligé d’en

interdire l’enseignement. Qu’arriva-t-il alors:l La politique
crut devoir autoriser les fables redoutables du Tartare , du
Styx, de l’Achéron, des Furies, de Cerbère, qui étaient
l’antidote naturel du dogme de l’immortalité. Ou regarda
le suicide comme un crime puni dans l’autre vie:

meima deindo tenant mæsti (aca, qui si“ Icthum
bisoutes papet-etc manu, lacertiens perms“

ijecere animas. Vina, En..v.
Ces lugubres images firent tomber une exaltation dan-

gereuse; et la foule demeura plus calme, partagée entre
la terreur et l’espérance.

v. 670. Præterea , si tmmortalts nature animai
Constat, et in corpus nascmtibus insinuatur.

il est curieux d’observer ici que le raisonnement de Lu-
crèce est confirmé par une décision du concile de Trente.
L’âme, a dit le concile, s’introduit dans le corps au mo-
ment où il est formé, et elle se forme elle-mème au mornent
de s’y introduire. Animent creando tir/unau, et infim-
dendocreari. Une pareille conformité semble moins éton-
naute, quand on songe que Lucrèce argumente en cet
endroit avec autant de justesse que de profondeur. si
l’âme est immortelle , elle ne doit pas avoir d’origine; et
si elle n’a pas d’origine, si elle existe de toute ctcmité,
pourquoi ne garde-telle aucun souvenir de ce qu’elle fut
autrefois?

v. 720. Atque amie animantum copia tenta , E103
et carençais , tumidos petjluctuat arias? Lucrèce est
d’accord sur ce point avec une grande partie de nos phy-
siciens modernes , dont les expériences les plus positives
ontdémontré que la corruption engendre de petits animaux.
Souvent l’étymologie d’une expression nous révèle la na-
ture de l’objet pour lequel elle a été créée: ainsi les mots
Iætens et fœtus, dont l’un exprime l’odeur d’un corps
qui segàte, et l’autre un étre virant qui commence ase
former , ont évidemment une étymologie commune.

v. 904. Au! in molle ailant suffocart. Quelquefois les
anciens ont enseveli les cadavres dans le miel. Démocrite
voulait que l’on conservât ainsi tous les morts.
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v. 95! . Quur non , ut plaints vilæ conniva, recedis P
On connait la belle et touchante imitation que notre poète
Gilbert nous a laissée de cetteimage.

Au banquet de la vie. infortuné convive,
l’apparus un jour. et je meurs;

le meurs! et, sur la tombe ou lentement j’arrive,
Nul ne viendra verser des pleurs.

v. 1038. Lamina sis oculis cham bonus Ancu’ reliqutt.
Accus Martius , quatrième roide Rome, fils d’une fille de
Numa. Son caractère , dit Tite-Live , était un mélange de
œiui de Numa et de celui de Romulus. il mourut l’an de
Rome 138 , après un règne de vingt«quatre ans.

v. la“. lite quique ipse, siam qui quandam par
mare magnum. Xerxès i“, cinquième roi de Perse, et
second fils de Darius.

v. 1080. Au! diam properans urbcm petit alque re-
cuit. Horace a imité ce passage dans la satire vil:

Non honni keum eue potes,- nan clin recta
Forum, etc.
Boileau , àson tour, reprend l’idée d’Horace, et se l’ap-

proprie par les détails qu’il y ajoute :

Un fou rempli d’erreura,que le trouble accompagne ,
Et malade nia ville ainsi qu’a la campagne,
En vain monte a cheval. pour tromper son ennui :
le chagrin monte en croupe. et galope avec lui.

LIVRE 1V.

v. 73. [il volyo fadant id lulea russaque cela.
Les théâtres des Romains étaient tendus de rideaux, de
tapisseries,de voiles, dont les uns servaient à orner la
scène , d’autres à la spécifier , d’autres à la commodité des

spectateurs. Ceux qui servaient d’ornement étaient les
plus riches , et ceux qui spéciüaient la scène représentaient
toujours quelque chose de la pièce qu’on jouait. Les voiles
tenaient lieu de couverture, et l’on s’en servait pour la
seule commodité des spectateurs, afin de les garantir des
ardeurs du soleil. Catulus, le premier, imagina de revêtir
tout l’espace du théâtre et de l’amphithéâtre de voiles
étendus sur des cordages qui étaient attachés à des mats
de navire , ou a des troncs d’arbres fichés dans les murs.
Ces mèmes voiles devinrent dans la suite un objet de luxe.
Laitulus Spinther en fit faire de lin d’une finesse jusqu’a-
lors inconnue. Néron non-seulement les fit teindre en
pourpre , mais y ajouta des étoiles d’or, au milieu desquel-
les il était peint monté sur un char; le tout travaillé avec
tant (l’adresse et d’intelligence , qu’il paraissait comme
un Pbébus qui, modérant ses rayons, ne laissait se glisser
qu’un demi-jour agréable.

v. 158. Perpétuojluere ut nescas e corpore summo
Textures rerum tenuies. On aurait droit (le demander à
Lucrèce comment les émanations abondantes et continues
n’épuisent pas promptement les corps; mais Épicure ré-
pond qu’il se fait un échange continuel d’émanations ré-

ciproques, et qu’au moyen de ces compensations allema-
tives, l’épuisement se fait moins sentir; il y a d’ailleurs
un antre exemple plus favorableà ce système: ce sont
iescorpa odorants, auxquels l’émanation de leurs par-
fums pendant des siècles ne fait point éprouver d’al-
tération sensible.

v. 3i8..... Quæferiant oculus, visumque tannant.
u faut remarquer combien la théorie des anciens, sur la
vision, était ingénieuse; Lucrèce nous la développe avec
beaucoup de clarté et d’élégance. Les détails minutieux

sont relevés par les charmes d’une poésie pittoresque et
gracieuse; il est impossible de rassembler plus de dif-
ticultés, et de les vaincre plus heureusement.

H9
il est curieux de comparer le mécanisme que les au-

dans supposaient pouropérer l’action de la vue, au sys-
tème supposé par les modernes. Les stoïciens pensaient
que de l’intérieur de l’œil s’élancent à sa surface des
rayons visuels. qui poussent l’air, le compriment et l’ap
pliqncnt contre les objets extérieurs. De sorte que , dans
leur système , il se fait une espèce de cône , dont le som-
met est à la surface de l’œil , et la base posée sur l’ob-
jet aperçu. Or, disent.ils, de même qu’en tenant a la
main un béton. on est instruit, par l’espèce de résistance
qu’on éprouve, de la nature du corps touché, s’il est
dur ou mon , poli ou raboteux , si c’est de la boue ou du
bois, de la pierre ou une étoile; de meme la vue, au
moyen de cet air ainsi comprimé. est instruite de toutes
les qualités de l’objet qui sont relatives a la vue , s’il est
blanc ou noir, beau ou difforme, etc.

Selon Aristote , la chose se passait tout différemment:
c’était la couleur mème des objets extérieurs qui excitait,
et, pour employer ses propres termes, qui réduisaità
l’acte la faculté d’être éclairé , qui appartient à l’air , pers-

picuum admet à l’aide d’une propagation non interrom-
pue dans l’air interposé entre l’objet et l’œil, l’organe

était mis en vibration par son moyen , le samarium in.
térieur étant ébranlé, d’où s’ensuivait la perception des

objets. Ainsi, dans les principes de ce philosophe, l’air
fait la fonction du bâton , comme chez les stoïciens; mais
c’est l’objet extérieur qui est la main, et l’œil qui est le
corps touché. Chaque explication est donc ici l’inverse de
l’autre. Dans la première , le mécanisme de la vision com-
mence par l’œil, et se termine aux objets extérieurs. par
le véhicule de l’air; dans la seconde, il commence par
les objets extérieurs , et se termineà l’œil, aussi par le
véhicule de l’air.

Les pythagoriciens réunissaient dans leur explication
ces deux mécanismes si opposés. ils croyaient que les
rayons visuels, élancés de l’œil , allaient frapper les ob-
jets exiérienrs , et qu’ils étaient de la réfléchis vers l’or-

gane. C’étaient des espèces de messagers députés par
l’œil vers les objets extérieurs, et qui, a leur retour,
faisaient leur rapport à l’organe.

Dans les principes d’Épicure, tout se passait par des
simulacres , des images, des efiigies substantielles, qui ,
en venant frapper l’œil, y excitaient la vision. C’était
la que se bornait tout le mécanisme. il n’était pas néces-
saire que les simulacres traversassent les différentes hu-
meurs des yeux, qu’ils ébranlassent la rétine , qu’ils af-

fectassent le sensorium, puisque l’âme, selon la doc-
trine d’Épicure, était dans les yeux comme dans le sen-

sortant.
Diacre perm oculus nuitant rem cerne”
Les modernes expliquent ainsi le mécanisme de la vision.

ils conviennent tous qu’elle se fait par des rayons de lumiè-
re , réilécbis des diliérents points des objets reçus dans la
prunelle , réfractés et réunis dans leur passage a travers les
tuniques et les humeurs qui conduisent jusqu’sla rétine;
et qu’en frappant ainsi , ou en faisant une impression sur
les points de cette membrane, l’impression se propage
jusqu’au cerveau , par le moyen des. filets correspondants
du nerf optique.

v. 019. Principio , mm sentimus in ore, ctbum
quant Mandundo czprtmimus. L’explicationque lepoête
fait ici de la sensation du goût est , exactement conforme
à celle qu’en donnent les physiologistes modernes; ils
partent du même principe que Lucrèce; mais ils ont
poussé plus loin les détails cœlomiques, et les procédés
chimiques sur la décomposition des corps savoureux.

v. 673. Utraque mm surit in mollis commuta se
pore. Ce vers n’est que la répétition de ce que le pacte
a dit ailleurs.
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v. 7m. Gain etiam galium. . .. Chez les Perses. les

Guébrcs, et depuis chez les chrétiens , le coq a toujours
joué un rote dans les fables sacrées: de la sans doute s’est
transmise l’opinion populaire que l’aspect d’uneoq fait fuir

les lions. Pline a dit : u Galli.... terrori sunt etiam leo-
nibus , ferarum generosissimis. n (mu. Nul. , lib. x ,
c. 21.)

v. 726. Quæ musant animum rex, accipe; et unde,
Quæ ventant, ventant in menlcm , percipe panets. Le
nouveau genre de simulacres adopté par Lucrèce, pour
expliquer la génération des idées , ne présente rien de sa-
tisfaisant; c’est la suite du système général des émana-
tions d’Épicure. Toute cette théorie est bien faible : aussi
est-ce surtout de ce côté que les détracteurs d’Épicure
l’ont attaqué. Au surplus, cette matière fut toujours l’é-
cueil de presque tous les raisonneurs; les idées innées de
Descartes, l’harmonie préétablie de Leibnitz , et les idées
divines de Malebranche, ne prêtent pas moins au ridicule
que les simulacres d’ Épicure.

v. 781. Quærllur inprimis gnare, quad quoique li.
bide Vénerit...... Voici le raisonnement du poêle, dont
la marche est un peu brusque et dimcile a suivre. On lui
demande comment il se peut que les simulacres destinés è
la pensée viennent, aussitôt que nous le voulons, présen-
ter a notre esprit les nuages des objets de toute espèce. Il
répond qu’il y a une foule innombrable de ces simula-
cres; que chaque instant est divisé en un grand nombre
d’autres instants insensibles, auxquels correspond uncin-
llnilé de simulacres de toute espèce , sans cesse attentifs
linos ordres, et que nous n’avons que la peine de les
choisir: car ennn , ajoutet-il , il n’est pas plus nécessaire
que la nature forme exprès des simulacres, quand nous
voulons penser, qu’il n’est nécessaire qu’elle leur aitappris

les règles de la danse , quand nous les voyons en songe dé-
ployer leurs bras , mouvoir leurs membres avec souplesse ,
etc. Ces deux phénomènes sont la suite du même méca-
nisme, et s’expliquent par la multitude étonnante de si-
mulacres qui se suœèdent en nous sans interruption.
Mais , objecte-ton encore a Épicure, s’il y a un si grand
nombre de simulacres , pourquoi n’avons-nous pas au même
instant une foule innombrable d’idées de tous les genres?
c’est, répond Lucrèce, que ces simulacres ne sont aper-
çus que quand l’âme y fait attention , se contenditaeute;
sans cela ils sont perdus pour elle. il en est des yeux de
Puma comme de ceux du corps , qui ne volent que les ob-
jets vers lesquels ils se dirigent.

v. itio. Membre volumens dam vi labefacta tiques-
cunt. Lucrèce partageait les opinions des anciens sur la
sécrétion du iluide séminal, et pensait , ainsi qu’Épicure

et Démocrite, que toutes les parties du corps payaient un
tribut dans l’acte de la génération , et contribuaient è lasé-

crétion de la liqueur fécondante. Cetteopinion du anciens
philosophes était également cette du vieillard de Ces,
puisqu’il disait : Gentturam reverni ab «inverse cor-
pore et ex sont“: 11101“qu partibus; en: universo
lottas emports humtdo, pronuntto.

n Cette idée, dit un physiologiste contemporain, cette
idée sur la participation de tous les organes à la sécrétion du
sperme, etsur l’existence de cette humeur toute formée dans
le sang, est aujourd’hui abandonnée par les physiologistes
modernes, quoiqu’elle semble d’abord la plus naturelle et
eue le résultat de l’observation des phénomènes divers
qui précèdent et suivent l’acte de la reproduction. Buenet,
toutes les parties du corps participent a l’état convulsif et
spasmodique des organes générateurs, et éprouvent, en
même teams queœsderniers. des secousses plus ou moins
violentes, et une sorte de frémissement voluptueux qui
annonce l’instant de l’éjaculation. Latnature semble con-
centrer alors toutes sesterces vers le même point, et avoir
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oublié toutes ses fonctions , pour ne s’occuper quede col-
lesuqu’elle doit remplir dans l’acte important de la l’écon-

da on.
a Après une sensation aussi vive, et cetteespècedeconvnl-

sion générale, accompagnée de jouissances portées aleur
comble, les forces vitales paraissent nous avoir abandon-
né. Un profond accablement, un sentiment de tristesse et
delassilude physique, suivi d’une douce mélancolie qui est
loin d’étre sans charme, semblent nous annoncer que tou-
tes les parties de notre étre se sont épuisées dans un si
grand effort , et qu’une portion de nous-mèmes s’est échap-

pée, pour aller vlvilier un autre individu.
a Cette opinion de Lucrèce et des philosophes de l’anti-

quité, que le tiuide séminal était sécrété en même temps

par tous les membres, ne peut plus être admise aujonr.
d’hui , qu’on a prouvé, par un grand nombre d’investiga-

tions anatomiques et d’expériences aussi concluantes que
multipliées, que les humeurs sécrétées n’existaient pas
toutes formées préalablement dans le sang, mais qu’elles
se font dans les glandes pendant l’actede la sécrétion.

a Descartes , et la secte nombreuse des médecins méca-
niciens, considéraient les organes sécréteurs comme des es-
pèces de cribles chargés de séparer du sang une humeur
quelconque.qui n’était que les molécules constituantes“
sang, diversement séparées. Les physiologistes vitalistes,
parmi lesquels il faut ranger en première ligne Bordeu , Bi-
chat, ct la plupartÇdes modernes, ont depuis longtemps fait
justice de cette théorie loute mécanique, et ont surtout
prouvé, d’une manière concluante, que la liqueur sper-
matique n’était pas toute formée dans le sang et sécrétée

par les testicules, mais bien que ces organes étaient des
instruments chargés de fabriquer le sperme, et de le sé-
créter ensuite. S’il en était autrement, les analyses chi-
miques et les examens les plus scrupuleux auraient dé-
montré l’existence dans le sang de quelques atomes du
tluide prolingue, et, d’une autre part, la sécrétion devrait
être continuelle, et ne pas exiger, pour avoir lieu, l’in-
fluence d’un stimulus particulier, et la réunion de certai-
nes conditions et des époques déterminées de la vie.

a c’est donc dans le parenchyme du testicule que le
sperme est formé , et ensuite séparé de lui. Cette action
tonte moléculaire ne. tombe pas sous le sens , et ne peut
par conséquent être décrite; elle reste inconnue dans son
essence aussi bien que toute autre action de la nature; et
comme elle est exclusive aux étres vivants, on doit se con-
tenter do savoir qu’elle ne peut s’expliquer par aucuns
loi, mais que c’est sous l’inlluence d’un stimulus chimi-
que , mécanique ou mental, que les organes génitaux en.
treut en action , et que lorsque l’irritation est portée è un
certain degré, les testicules sécrètent la liqueur, qui , tu»
mise par les canaux déférents dans les,vésicules séminales,
est dardée par jets plus ou moins rapides. a

v. lm. Teriturque thalauina omis. Thalassina
vient du mot grec sauna, niare. Le poêle parle d’une
étoile couleurdc mer. c’est une de ces expressions qui
n’ont de valeur que dans la langue où l’usage les a intro-
duites.

1.1155. Nu sua respictunt miserai mata marna
sæpe. Molière, qui avait essayé de traduire Lucrèce, a
conservé de son travail une imitation de ce passage, qu’il a
placée danssacomédie du Misanthrope. V. la Notice sur
Lucrèce.

v. “se. Mgrs pettxPooç est... Les mots grecs’qne Lu-
crècea intercalés dans ce passage étaient en quelque sorte
des expressions latinisées par l’usage chez les jeunes vo-
luptueux; elles avaient une valeur de convention qu’il
nous est impossible d’apprécier exactement.

-.
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LIVRE V.

v. los. Quæ au poster-tus largo sermons pronaos.
On ne voit pas que , dans le reste du poème, Lucrèce ait
rempli cette promesse; il parle en effet des dieux ,de leurs
attributs, de leur puissance, mais il ne donne pas sur ce
noble sujet une dissertation complète. Ce passage. a fait
penser a plusieurs commentateurs que son ouvrage
était resté incomplet. Mais je crois qu’il faut s’en rap-
porter a l’opinion de cassent“ d’ensemble du poème
de Lucrèce est complet; sa mort prématurée est la seule
cluse des répétitions et des négligences qui en altèrent
les beautés.

v. un. Europium perm gignundis rebus, et ipso
Satine; hominem, Dits aride est imita primant? C’é-
tait pour combattre cette objection d’Épicure, que Platon
avait imaginé ces idées éternelles, ces archétypes incréés ,

catin ce monde insensible qui avait servi de modèle a la
Divinité pour la formation d’un monde sensible.

v. 299. Suppedttare novant lumen. fremere ignibus
nutant. Lucrèce donne ici une image de l’émission de la
lumière. telle queles modernes l’ont conçue : si elle n’est
pas entièrement vraie , elle est du moins très-ingénieuse,
puisque l’expérience des siècles et la science n’ont rien
appris de plus sur cetteopération de la nature.

v. ses. Blum: addua acolytats mn! Malta. A l’époque
ou Lucrèce écrivait, les anciens n’avaient que très-rare-
ment étendu leur navigation aundela du grand lac que
nous nommons la Méditerranée. Ils ne parlaient de l’ -
céara Atlantique que comme d’une mer inconnue, dont
presque aucun navigateur n’avait osé affronter les tlots,
au delà desquels on ne supposait aucune région habitable.
Cependant, quelques années plus tard, Sénèque prédit
les progrès de la navigation; il va mêmejusqu’a prophéti-
serla découverte d’un nouveau monde: «Un temps vien-
dra , dit-il, ou les obstaclesqui ferment l’Océan s’splani
vont; la route d’un vaste continent doit s’ouvrir à l’au-
dace du navigateur. Téthys lui découvrira de nouveaux
mondes, et Thulé ne formera plus les bornes de la terre. n

Veulent mais mais serts ,
Quinoa Oceanus vincnla remm
Laxet, et ingens patent tenus .
Tetbysque noves detegat orbes,
mec lit terris ultime Tbnle.

(Sait. , “mica, net. Il, Cher.)

v. tu. Sed quibus “le madis conjouira materiai Fun-
darit terrant et calant, pontique profunda. Les hom-
mes ont toujours tenté avidement de connaltre l’origine
duglobeqn’ils habitent : chez les anciens, ceux qui ont
vu dans son ensemble un ouvrage combiné lui ont cher-
ché un ouvrier intelligent, et ont cru ainsi aplanir toutes
les diflicultés; d’autres ont cherché une muse naturelle
au mouvement et a la forme de cette faible partie de l’uni-
vers;ils ont pensé que, soumise aux lois de la nature,
elle avait été produite par elle : chaque créateur de sys-
tème présuma alorssa formation d’après son génie et ses

principes. Parmi les nombreuses manogmies,cellc des
Égyptiens est surtout remarquable.

Leurs premiers philosophes n’admettaient d’autre dieu
que l’univers, d’autres principes des êtres que la matière
et le mouvement. Au commencement, tout était confondu ,
le ciel et la terre n’étaient qu’un ç mais dans le temps , les
élénunts se séparèrent, l’air s’agita; sa partie ignée , por-

tee au centre, forma les astres et alluma le soleil; son sé-
diment grossier ne resta pas sans mouvement; il se roula
sur lui-mème, et la terre parut; le soleil échauda cette
matière inerte; les germes qu’elle contenait fermentèrent,
et la vie se manifesta sous une infinité de formes diverses;
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chaque etre vivant s’élança dans l’élément qui lui conve-

nait. Le monde ont ses révolutions périodiques, a cha-
cune desquelles il estconsumé par le feu; il remit de sa
cendre, pour subir le même sort a la fin d’une autre révo-
lution; ces révolutions n’ont point en de commencement ,
et n’auront point de tin. La terre est un corps sphéri-
que;les astres sont des amas de feu; l’intluence de tous
les corps célestes conspire à la production et a la diversité
des corps terrestres : dans les éclipses de lune, ce corps
est plongé dans l’ombre de la terre; la lune est une espèce
de terre planétaire.

v. 535. Tcrraque ut in media mundi reglonequiescat.
Voici à peu près tout ce que les anciens ont rêvé sur la
forme de la terre, et sur la manière dont elle se soutient
dans l’espace. Diodore de Sicile dit que les Chaldéens
prétendaient qu’elle est concave, et semblable a un vaisseau

bottant. Anaximaudre la regardait comme un globe par-
fait, se soutenant sans appui dans le centre de l’univers,
à cause de la distance égale où toutes ses parties se trouvent
de son centre, et de la distance égale aussi où elle est elle-
méme de toutes les parties de l’univers: ainsi elle n’a pas
plus de tendance vers un coté que vers l’autre. Plutarque
(de Plan. Philosoph.. lib. tu , c. to), faisant honneur de
cette idée à Thalès, et Eusèbe (de Præp. En, lib. l , c.
a) en attribuent une plus bizarre à Anaximandre. Ils assu-
rent que ce philosophe se figurait la terre comme une co-
lonne, une espèce de cylindre aplani par les deux bouts et
restant suspendu usa place , a cause de l’éloignement égal
de tout ce qui l’enviaonne en tous sans. Anaxagore la re.
présentait comme une surface plane, une table sans pieds,
se soutenant en partie par sa masse, en partie sur l’air,
et lui donnait une forme allongée. Archélaüs la voyait sous
celle d’un œuf, et appuyait son opinion sur ce que les peu-
ples qui l’babitent ne voient pas tous en même temps le
lever et le coucher du soleil. Quelques philosophes , ne lui
trouvant pas de base, la faisaient descendre sans cesse
dans un espace infini , non résistant, sans que ses habitants
pussent s’en apercevoir, disaient-ils , ayant un mouvement
commun avec elle. Xénophon, au contraire, lui donnait
une épaisseur prolongée a l’infini sous nos pieds.

c’est au mouvement trèsrapide du ciel qu’elle doit sa
stabilité sur elle-mémo au milieu des airs , s’il faut en
croire Empédocle. Le fond de l’espace étant en même
temps le centre du monde , selon Aristote , elle doitAs’y re-
poser, n’ayant point d’espace au»dessous d’elle ou elle
puisse descendre. On voit ici qu’Épicure la croyait soute-
nue par l’air, comme étant née avec lui et participant ase

nature.
Pour résoudre ce problème , le génie de Newton a trouvé

la gravitation, que quelques anciens avaient soupçonnée. La
science, qui n’est jamais stationnaire , soumet aujourd’hui
a des investigations nouvelles le grand problème de
Newton.

v. 565. Nec nimlo son: major rota, nec minor- arder.
il faut remarquer que cette étrange supposition n’apparn
tient pas a Lucrèce; le reproche qu’on lui en a fait est la
suite d’une des nombreuses erreurs qui ont égaré ses de.
tracteurs ; Épicure , qui n’affirmait non plus aucune hypo-
thèse , avait dit que le soleil était fort grand en soi-méme ,
“0’ uùôv, et fort petit à notre égard , a cause de son élut.

gnement, and: rô «pô; nunc. Anaximandre faisait le soleil
vingt-huit fois plus grand que la terre; d’autres disent ,
que la lune. Anaxagore le regardait comme le plus grand
des astres. Héraclite ne le croyait pas plus grand qu’il pa-
ralt,et l’on voit ici queLucrèce avait adopté cette idée. Il
se le figurait comme un bateau enilammé qui nous présente
son coté concave , et s’éteint et se rallume chaque jour. Il
ne le plaçait qu’a une moyenne distance de nos nua.
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Anaximène attribuait sa disparition , non à sa course pro-
longée vers nos antipodes, mais aux hauteurs de la terre
qui nous le cachent, et il l’éloignement immense ou il est
de nous. Anaxagore ne voyait en luiqu’un rocher embrasé;
d’autres ont dit une masse de fer ardent; d’autres , un globe
de feu plus gros que le Péloponnèse. Xénocrate le compo-
sait, ainsi que les étoiles, de feu . et d’une partie terrestre
trés»raréiiée. Les stoïciens en faisaient un dieu dont le
corps, infiniment plus gros que la terre, puisqu’il l’éclaire
tout entière, est tout de leu. Philolaiis , disciple de Pytha-
gOre , se l’était peint comme un vaste miroir qui nous en-
voie par réflexion l’éclat des feux répandus dans l’atmos-
phère; Xénophane, comme une collection d’étincelles ras-
semblées par l’humidité, un nuage de feu renaissant tous
les matins sous chaque climat, un simple météore; Démo
crite, comme un résultat d’atomes trèspolis, mus en
tourbillon; Épicure enfin , comme une espèce de pierre
ponce , une éponge traversée par une infinité de pores,
d’où s’échappe a grands dots le feu qu’il renferme.

v. 803. Tum tibi terra dédit primummortalia attela.
L’origine de l’homme et des animaux a fait occupé les an-

ciens. Plutarque rapporte que quelques philosophes ensei-
gnaient qu’ils étaient nés d’abord dans le sein de la terre
humide, dont la surface, desséchée par la chaleur de l’at-
mosphère, avait formé une croule, laquelle, s’étant enfin
crevassée , leur avait ouvert les passages libres. Selon Dio-
dore de Sicile et Céline Rhodiginus, c’était l’opinion des
Égyptiens. Cette orgueilleuse nation prétendait être la pre-
mière du monde, et croyait le prouver par ces rats et ces
grenouilles qu’on voit, dit-on, sorti? de la terre dans la
Thébaide , lorsque le Nil s’est retiré, et qui ne paraissent
d’abord qu’à demi organisés. C’est ainsi, disaitvelle, que

les premiers hommes sont sortis du même terrain. L’opi-
nion , renouvelée de nos jours, que le genre humain vient
des poissons, est une des plus anciennes hypothèses. Plu-
tarque et Eusèbe nous ont transmis à ce sujet l’opinion
d’Anaximandre.

LIVRE VL
v. i. Prima: fruglparosfætus mortalibus œgreis

didiccrunt quondam præclaro nomine Allienæ.
On croyait que les habitants d’Athenes- avaient dé-

couvert l’art de l’agriculture. Diodore de Sicile nous ap-
prend que ces peuples se vantaient d’avoir, les premiers,
formé une société régie par des lois : telle était du moins
l’opinion commune; mais , à l’époque de la fondation d’A-

tbènes, plusieurs peuples orientaux étaient civilisés des
longtemps, et peut-être les Athéniens faisaient-ils partie
d’une colonie envoyée d’Asie pour s’établir dans les plus

riantes contrées de l’Europe.

v. 86. Ne trépides cæli divisis partibusamens. Lucrèce
parle ici de la division que les prêtres devins , appelés
fulguratores , assignaient àla voûte céleste , afin de déter-
miner les différents effets du tonnerre, d’après lesquels ils
rendaient leurs oracles.

v. 346. Fin-titan ipso venions traira: acre quantum
Corpora, que: plagia incendunt mobilitatem.

On ne peut assez admirer le discernement de Lucrèce ,
qui pressentit une partie des propriétés de l’air. L’expé-
rience a confirmé plusieurs de ses hypothèses sur l’action
de ce fluide, dont la effets restèrent ignorés jusqu’au
moment ou Pascal, Torricelli, Boer , Otto et autres dé-
montrèrent sa pesanteur, sa compressibilité et ses res-
sorts; mais on ne savait pas encore que l’atmosphère est
un mélange de deux fluides qui, pris séparément, sont
transparents, compressibles, pesants, élastiques a peu près

NOTES

comme l’air atmosphérique, et qui néanmoins ont des
qualités physiques lrèsdill’érentes.

v. 624. lima-ripa; Gram quosob re nominilarunl. Lu-
crèce croit devoir rappons: l’origine du mot prester, qui ,
en effet, a pour racine le verbe «9130m, brûler, enflam-
mer, gonfler, sauf/Ier. Le dangereux phénomène que
les Grecs appelaient «pua-dm était nommé par les Latins
typha et scypho ,- les Français lui donnent le nom de tram
be. Les anciens et les modernes ne sont pas absolument
d’accord sur les causes des trombes; les uns et les autres
l’expliquent d’une manière vraisemblable; la description
donnée par Lucrèce est trèsingénieuse, et fait connaitrel’i-
déc qu’en avaient conçue les physiciens de son temps.

v. 524. Hic ubl sol radiés, tempestateminter opacam,
Advorsa jutait nimborum adspergine contra;
Tum caler in mon: exista nubibus arqut.

Cette définition de l’arc-oncial est assez heureuse; la
véritable cause de ce phénomène fut pour les anciens un
problème insoluble. Les modernes ne l’ont deviné qu’a.
près de longues et minutieuses recherches.

a L’iris ou l’arc-en-ciel ne parait que dans un air chargé
d’un nuage fondant en pluie. il est occasionné par la lu.
miére du soleil, réfléchie une ou plusieurs fois dans les
petites gouttes dont le nuage est formé. Suivant la posi-
tion de ces gouttes , les unes envoient a l’œil de l’observa-
teur les rayons rouges de la lumière décomposée ; d’autres,

les rayons oranges, ou jaunes, ou violets, etc; de sorte
que chaque goutte qui concourt à former l’iris paralt de la
couleur de la lumière qu’elle envoie à l’œil.

a Le météore, pris dans toute son étendue, est un est.
de entier, dont il n’y a de visible que la partie qui est an-
dessus de l’horizon. ll se dérobe absolument à notre vue
lorsque le soleil dépasse une certaine hauteur : ainsi,
dans les longs jours d’été, on ne voit pas d’arc-en-ciel en«

tre neuf heures du matin et trois heures du soir; dans
l’hiver, on peuten voir a toutes les heures, lorsque le
soleil est sur l’horizon, et que les autres circonstances
sont favorables.

a La lumière de la lune produit aussi des iris plus fai-
bles que celles du soleil, subordonnées aux mémés lois. -

v. 535. Nunc age, que ratio terrai motibus miel.
Pertipe. Lucrèce donne pour cause des tremblements
de terre , l’eau , l’air et la terre elle-même , et n’y fait point

participer le feu , qui, dans les causes d’un pareil phénor
mène, semble devoir se présenter le premier; le poële se
rapproche, en quelque sorte, de l’opinion de plusieurs
physiciens modernes. Au surplus, tous la moyens sup-
msés par Lucrèce sont ingénieux. et sans cesse revêtus des
ornements d’une poésie aussi pittoresque qu’harmoniense.

Voici quelles sont les conjectures des savants modernes
sur ce phénomène :

La terre est, en une infinité d’endroits, remplie de
matières combustibles; presque partout s’étendent des
couches immenses de charbon de terre , des amas de bi-
tume, de tourbe, de soufre, d’alun , de pyrites, etc,qui
se trouvent enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes
ces matières peuvent s’enflammer de mille manières,
mais surtout par l’action de l’air , qui est répandu , comme
on n’en peut douter. dans tout l’intérieur de la terre, et
qui, dilaté tout a coup par ses embrasements, fait effort
en tous sens pour s’ouvrir un passage. Personne n’ignore
les effets qu’il peut produire quand il est dans cet état.
L’eau contenue dans les profondeurs de la terre contribue
aussi de plusieurs manières à ces tremblements, parce
que l’action du feu réduit l’eau en vapeurs; et l’on sait

que rien n’approche dela force de ces vapeurs. Il faut
observer aussi que l’eau, en tombant tout à coup dans
les amas de matière embrasée, doit encore produire des
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explosions terribles; elle anime les feux souterrains,
parce que, dans sachule, elle agite l’air, et fait la fonc-
tionnies soumets de forge. Enfin elle peut concourir aux
ébranlements de la terre, parles excavations qu’elle fait
cuisson intérieur, par les couches qu’elle entrelue après
les avoir détrempées, et par les chutes et les écroule-
ments qu’elle occasionne.

v. ses Esse apud Ilammonisfanumfons luce diurne
Midas, et calidus nocturne tempera futur.

Quinte-Garce décrit ainsi cette fontaine, liv. Iv, ch. 7:
a Au milieu de la foret d’Ammon se voit une fontaine

qu’on appelle l’Eau du soleil. Au lever de cet astre , elle est
tiède; à midi, lorsque la chaleur est au plus haut degré,
elle devient très-fratchc; a mesure que le jour décline,
elle s’échauffe, de manière qu’à minuit elle est presque
bouillante; et plus l’aurore s’approche, plus l’eau perd de
sa chaleur, jusqu’à ce qu’au matin elle retrouve sa tiédeur
accoutumée. n

v. 880. Midas est eliamfons ....... Cette fontaine est
celle de Jupiter Dodonien, et Pline la décrit en ces
termes. nm. Nul. , liv. n, ch. 103 :

a La fontaine de Jupiter, a Dodoue, quoique assez
froide pour éteindre les nambeaux allumés qu’on y plonge,
a pourtant la propriété de. les rallumer quand on les en
approche. n

v. 908. ....Lapis hic utferrum ducere posait.
(remblayant: vacant patrie de nomine amict.

L’aimant fut et dut être longtemps une merveille pour
les hommes. Les anciens n’avaient trouvé cependant
qu’une partie de ses propriétés; elles sont si connues,
qu’il est inutile d’en on’rir l’explication : je remarquerai
seulement qu’au temps de Lucrèce , une partie de l’enthou-

siasme pour cette pierre existait encore; c’est a cette rai-
son qu’on doit attribuer la peine qu’il se donne d’en expli-

quer si longuement la nature et les ellets. Cependmt les
commentateurs reconnaissent qu’une partie de ce passage
a été supprimée; et en effet Lucrèce , après avoiraccumulé

tant de notions préliminaires, semble atteindre la conclu-
sion un peu brusquement. Le Blanc de Guillet, s’appuyant
sur les réflexions de Gassendi, a imaginé de suppléer à la
lacune qu’il croyait remarquer dans Lucrèce par des vers
latins de sa tacon, qu’il a interpolés dans le texte publiéen
1’788. L’entreprise était bizarre et hardie; malheureusement
Apollon ne favorisait pas plus ce poète en latin qu’en fran-
çuis. Loin de chercher a ajouter des vers a cette partie du
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poème, il faudrait souhaiter que Lucrèce fût arrivé plus
paomptement a l’admirable épisode qui termine ce demie
c ant.

a Épicure, dit Creech, expliquait la force magnétique
(le deux manières. il est étonnant que Lucrèce n’en donne
qu’une. Il se peut pourtant qu’il les ait données toutes
les deux , et qu’il s’en soit perdu une par la négligence (les
copistes. a

Voici un passage où Gascendi développe l’idée de Lu-
crèce sur le magnétisme :

a lpsum Galenus ite refert,a lapide quidem Herculeo,
ferrum; a succino vero paleas attrahi , etc. Quippe efllucn-
tes atomos ex lapide illo ita liguris congruere cum illis,
quæ ex ferro eftluunt, clin amplexus facile veniant. Quam-
obrem impactas utrinque (nempe in ipsa tam lapidis,
quam terri corpora concrets) ac resilientes deinde in me.
dium circumplicari invicem, et ferrum simul pertrahi.
Sic Epicurus apud ilium. Baud abs re vero insinuavi præ-
missa illaa Lucretio videri hnic mode potissimum accom-
modata. lmprimis enim, juxta ipsum, mnstahuul. tam
magnes, quam ferrum . ex corpusculis consimilibus, con-
similiaque etiam inania spatiola habebunt; et maxime qui-
dem quum, ut Alexander subolfecit, et ipsi alibi dicimus,
magnes et ierrum ex eadem sint vena. Quare et emuentes
ex mugueta atomi,quum in ferrum incnrrent, ite subi.
bunt ejus substantiam , ut musimilibus bærentes’, partim
resiliant, cohærentesque abducant; partim hæ alias exsili-
turæ ipsas compellant, et consequantur: adeo ut, quum
reciproœ atomi, ex ferro incurrentes in magnetem si-
mile quid præstent, necesse sil atomos utrimque partlm
regredientes, sed implicitas tamen , in medium coniluere ,
et propter cohæsionem utrarumque com iis ex quibus ipse;
magnetis et terri in medium coite. Et dicitur tamen, au!
censetur ferrum ad magnetcm potins,’quam magnes ad
ferrum accedere, ex communi usa, vulgaribusque expe-
rimentis.quibus lapidi magna: molis, aut manu detento,
ferri frustule appouuntur : ita nimirum uecesse est, ut,
quia val major ex magnets quam ex ferro emanat vis,
vel lapis cohibetur vi ne ad ferrum properet, idcirco fer-
rum non in medium solum, sed in manetem etiam immo-
tum feratur; uequicquam carte Alexander requirit ex
antiquis illis, cur, sieiiluxus mutui veri sont, non tam
magnes ad lerrum, quam ferrum ad magnetem tendu?
quippe si ipse rem explorasset, sese id absurde qua:-
rere novisset. n

(cassant, 01)., t. Il. p. m.)
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